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I. Spatangidés

Le travail que je publie uujuurd'hui ronlerinc la description d'une pallie des

Écliiiiides appartenant au Musée Indien. La colleclion qui m'a été remise, et ijui

renferme surtout des espèces provenant des campagnes de ViNYESTlGATOU, est

trop considérable pour qu'il soit possible d'en rendre compte dans un seul volume,

et j'ai cru bon d'en diviser l'étude en trois parties qui feront l'objet d'autant de

publications séparées. La première, celle qui parait aujourd'liui, renferme les

Écbinides Irréguliers appartenant au groupe des Spatangidés; une deuxième sera

consacrée aux autres Ii-réguliers (Clypeastridés et Cassidulidés) ;
enfin les

Réguliers feront l'objet de la dernière partie.

Parmi les écbantillons (pie j'ai reçus, quelques-uns, d'ailleurs peu nom-

breux, ont déjcà été décrits et figurés par MM. Alcock, Andersen ou Wooil-

Mason : tel est le cas, par exemple, des Iloinolaiiipas i/hiuca, Lonenia ijrer/alis et

Brtssopsis Oldhami. J'en compléterai la description, paifois un peu sonnnaire :

ainsi celle de r//omo;ami50.s glauca, appuyée il est vi'ai de deux dessins, lient en

quatre lignes ; la Brissopsis Oldhami a été décrite d'après un individu très jeune.

D'autres exenq)laires poi'taient un nom spécififpie (pii leur avait été api)li(piè par le

D"- Andersen sans qu'aucune description ait jamais été publiée : j'ai ainsi trouvé des

Écbinides étiquetés Paleopneasles Hemingi, Eupatagus rubens, llemias 1er vanut,

PericosDiMS macronesius, Schizasler anr/ulalns et Scldzasler Incesligaloris.

Lai conservé ces dénominations spécifKiues, bien (ju'elles ne représentent (jne des

" nomina nuda "
; d'ailleurs la plupart de ces formes doivent être rangées dans des

genres dilïérents de ceux où les avait placées Anderson. La |)remière de ces

espèces a été figurée pai' Alcock (^n 1902 sous le nom de Paleopneusles llemingi

Anderson: l'application du nom d'Anderson n'est èvidennnent pas justifiée car cet

auteur n'a jamais publié la moindre diagnose de cette es[)èce, mais puisqu elle aété
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ciltH' pur Alcock avoc ce nom d'autour, je conserverai ce dernier dans ma des-

criptidu pt)Ui' é\iler louLe éipiiv(i(|ue.

D'autres spécimens enlin élaicnt rapportés à des espèces déjà connues : ainsi

plusieurs bocaux étaient étiquetés Looenia eUhujala, Lmx'iiia subcar/nata,

Lorcrtia grcgalis, Metalia /nnculosa, Marelia alla, Faorina chinens/s, etc.,

déterminations (pie j'ai vérili(''es et trouvé exactes, tandis (]ue les noms applicpiés

à d'autres exemplaires, tels que Palcolropus Loveni, Schizaster ç/ibberulus,

Schizasler Japonicus, Br/.ssop.sis hizonica, etc., étaient évidemment incorrects et

s'ap|iiiipiaienl à des espèces nouvelles.

Deux liocaux portaient le nom de P/n/i/brissus Rn'uierf, mais ils ne

renlèrmaienl ipie des déjjris aiisolumenl indéterminaijles ; l'mi des exenqjlaires

cependant avait dii arriver en assez bon étal dans les mains d'Anderson et ce

natuialislc en avait fait l'aire ipielques dessins qui m'ont été communiqués, mais

l'exemplaire a dû suijir ensuite des cliocs (jui l'ont écrasé et rendu tout à lait

méconnaissable : je n'ai pas cm devoir en tenir compte.

.l'établirai donc ainsi (pi'il suit la liste des Échinides Jrrégiiliers appartenant au

.uroupt' des S|ialan,i;idés ipie j'étudierai dans ce mémoire : ils sont au nombre

de ti'ente et un en tout, dont dix-sept espèces sont nouvelles.

MÉRHMJSÏKRNIENS.

Pourtalesia Alcocki O.

AiMPIIISTERNIENS.

Aceste Annandalei.

Pah'dstthiiii nuriibilc (I^eske).

Paleotropus ovatus.

Ilomolampds gluiica Wood-iMason et .\lcock.

Archeop/ieu.sfc'.s Hemiugi (Aiulerson).

LrtiopneHsles spe,-tab/lis (Meijere).

Eurypneustes denudatus.

Eurypneustes rubens.

Mcijcrcfi Immilis (Meijere).

Gymnopatagus Sewelli.

Marelia phumlata (Gray).

Pseadomai-etia alla (Agassiz).

Lovenia elongala (Gray).

Loceiiia suhccuinala (Gray).

Lovenia gregniis Alcock.

Lovenia triforis.

• '• Los espèces imprimées un uaraclèros gms sont uuuvolles.
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Metalia maculosa (Gmelin).

Faorina chinetisis Gray.

Pericosmus macronesius.

Hemiaster Hickmani.

Hemiaster vanus.

Periaster Kempi.

Paraster compactus.

Prymnaster angulatus.

Prymnaster Investigatoris.

Brisaster indicus.

Brissupsis liiioiiivd ((Iray).

Brissopsis parallela.

IJrissop.si.s' Oldluviii Alcock.

Brissopsis bengalensis.

,Te n'ai pas cru devoir me iiiniler strictemeiil à leliide de ces espèces, eL,

ayant eu la possibilité de leur coniparei' diverses formes voisines dont je possédais

moi-même des exemplaires ou qui m'ont été fort aimablement communiquées par

des collègues, j'indiquerai, lorsque l'occasion s'en présentera, les particularités ipie

j'ai relevées dans des espèces peu connues. Quelques-unes même des formes ainsi

examinées en vue de comparaisons se sont montrées nouvelles : c'est ce qui est

arrivé dans les genres Aceste, Aeropsis et Brissopsis. Je rendrai compte

également des observations (luej'ai pu faire sur certaines espèces encore insuf-

fisamment connues, que l'on rapportait autrefois au genre Schizastef, et qui sont

caractérisées par la présence de ((uatre orifices génitaux : on sait que Morlensen

les a rangées dans le genre Paraster.

Je crois préférable de l'cmetti'C à plus tard l'examen de (pieslions générales se

rapportant soit à la géographie zoologique, soit à la classification, et qui seront

étudiées plus utilement lorsque j'aurai terminé l'étude des Echinides du Musée

Indien.

Je suis heureux d'adresser ici mes remerciements les plus sincères aux

personnes qui m'ont aidé dans mon travail en me communiquant des échantillons,

souvent fort rares, dont j'avais besoin pour des conq)araisuns. Mes excellents amis,

le D'' Mortensen elle Prof. L. Joubin, m'ont, à dillérentes reprises, prêté des exem-

|)laires du Musée de Copenhague ou du Jardin des Plantes. M. le Prof. ^lax Weber

m'a remis divers échantillons du « Siboga», recueillis pai' lui dans l'Ai'chijx'l de la

Sonde. M. R. Brown, enfin, m'a communiqué un Paraster gibherulus cpi'il a

rapporté de Mozambique. Je prie ces Messieurs de recevoir l'assurance de ma plus

vive gratitude pour leur extrême amabilité.
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Pourtalesia Alcocki, nov. sp.

(PI. I, fig. 1 à 14; PI. XVI, lig. 1 à 15)

Station 299. — 23°43' Lai. N. ;
58°51'30" Long. E. 1299 brasses. — Quatj-e l'flianlillons et Jes

débris provenant do doux on trois autres spécimens. N"* 1047-19

Les exemplaiiTS ne sont pas en très bon état et dans aucun d'eux le test n'est

intact ; il y manque des portions plus ou moins étendues, surtout sur la foce ven-

trale, el, dans le plus grand individu même, celle lace manque complètement ainsi

(|u'une partie des côtés. D'autre part, les piquants sont presque tous arraciiés, et

ils ne sont assez bien conservés que sur la lace dorsale de l'individu représenté

PI. I, lig. 1.

L'espèce recueillie par YlNViiSTlGAToi,' appartient à la section <les Pourta-

lesia s. sir. de iMorlensen, dans laquelle les andjulacres biviaux sont discontinus

et les plaques dorsales de l'interradius 5 bis(''riées, tandis qu'il n'e.xiste (pi'un

porc unique sur les plaques lal et Vbl. La sirnclure du test la rapprocbe delà

P. Jelj'reijsi et surtout de la P. Wandeli, mais la l'orme du corps est dilïérente :

par son extrémité postéi'ieure qui est relevée et précédée d'une forte encoche

périproctale, elle rappelle la /'. laguiicula.

Voici les principales dimensions (pie je relève sur les quatre exemplaires

recueillis (pie je désigne respectivement par h^s letti'os A à D.

i';i:ii.\NTiLl,(.iN'?

A B C D

m/m 111/111 lii/iii m/m

Longueur 4.5,5 42 37 40

Largeur maxinia 19-20 18 17 17

Hauteur niaxinia 19 17 16,.') 17

Largeur clo l'exIi'éinilB anléi'iciiro du test 14 13 14. .5 11,.")

Distance entre to fond de l'invagination anlériouro

et le bord antérieur du lest 10 7 7 7

Largeur de rinvaginalinn sur le Ijonl antiTieur du
test 4,5 5 3,5 2,5

Largeur de l'e.vtrémité f)osl(M-ioure 8 7 5,2

Largeur du [u^riprocto 5 4 3,0 4

Je décrirai l'espèce siirloul d'après les écliantilloiis A, lî el C.
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Le test est allongé et l'elaLivenieiiL étroit (i'I. I, fii>. 1 ù G;. Vu par la face

dorsale (IM. T, fig. '1, 12, 5 et G), le corps offre un bord antérieur transversal et à peu

près droit, <|ui se relie aux côtés par des angles arrondis un peu supérieurs à 90".

A partir de cette extrémité antérieure, la lai-geur augmente légèrement jusqui'

vers le milieu de la longueur du coi-|)s ou un peu en avant, puis le test se rétrécit

rapidement et régulièrement jusiju'au niveau du bord antérieur du périprocte

où il atteint son minimum de largeur; il s'élargit ensuite très légèrement sur

la région postérieure (pii se présente, comme d'babitude, en forme de trompe.

Examinée de profil, l'extrémité antérieure du test est tronquée verticalement, sur-

tout dans sa partie supérieure, mais dans la partie inférieure elle se dirige un peu

obliquement en arrière (fig. 8). La partie antéi'ieure de la face dorsale du test est

régulièrement convexe sur le premier (piart environ de la longueur du corps et

elle conserve cette forme simplement convexe jusi|u'an point de réunion des anibu-

lacres postérieurs I et V. A partir de ce point, le lest se relève sur la ligne médiane

en une crête qui devient de plus en plus saillante et qui s'étend jusqu'au péripi'oct(^

(fig. 2, 5, G et 8) ; cette crête correspond à la ligne de séparation des plaques de

l'interradius postérieur (jui sont exactement et très régulièrement réunies en paires

successives. Le bord supérieur du lest passe à l'extrémité antérieui'e par un

angle très arrondi et obtus puis il s'élève légèrement jusqu'au premier tiers environ

de la longueur du corps, où il atleiiit son maximum de bauteur; de là, le profil

s'abaisse progressivement suivant une courbe régulière jus([u'au delà du périprocte,

en formant ainsi, au-dessus du bord anférieur et su|iérieur de celui-ci, un angle

ou bec très marqué quoi(|ue arrondi, et dont la saillie est bien plus accusée que

cliez les P. Jeffreysi et Wandeli, et même que chez la P. tniranda (fig. 8). La

dépression très profonde qui fait suite à ce bec, se relève progressivement pour

rejoindre la partie postérieure, en forme de trompe proéminente un peu élargie

à l'extrémité.

La face ventrale n'est pas tout à fait plane sur la ligne médiane (fig. 8) :

celle-ci offre, à peu près à égale distance entre le fond de l'écliancrure antérieure

et le conunencement du sternum, une légère voussure qui est moins accusée que

chez la P. Jeffreysi, et en arrière de laquelle se montre une petite dépression
;

puis le contour devient de nouveau convexe, en même temps que la ligne médiane

ventrale se relève en une carène très accusée, qui s'étend le long de la ligne

médiane de la plaque sternale 5b2 et sur les deux tiers de la longueur de la suture

des deux pkajues suivantes 5a2 et 5b3, jus(|u'à l'angle inférieur de l'extrémité

postérieure, où elle est coupée pai- le fasciole (PI. 1, fig. lî). L'invagination antérieure

me parait un peu moins ouverte que cbezIaP. iraw(/e/?etsonfondest trèsai'rondi.

La région postérieure du test, en foi'me de trompe, est bien développée; elle est

légèrement élargie et relevée en arrière du périprocte. Vue de profil, elle oITre un

bord supérieur droit et dirigé obliquement en haut et en arrière, qui se relie par un
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angle assez net au bord postérieur du corps ; celui-ci est très convexe et largement

arrondi et il passe à la face ventrale en suivant une courbe très régulière (fig. 8).

La face postérieure de la trompe offre, vue de face, un contour nettement poly-

gonal (fig. il et 12) : elle est constituée par deux aires superposées ayant à peu

près la même hauteur l'une que l'autre, et qui se réunissent suivant un angle

très ouvert; l'aire supérieure est trapézoïdale avec le bord siipérieui' plus étroit,

tandis que l'aire inférieure est triangulaire.

L'appareil apical est extrêmement rapproché de l'extrémité anlérieui'e et il est

situé sur l'angle arrondi qui relie cette extrémité à la face dorsale. Sa structure est

intéressante parce que les plaques génitales sont beaucoup plus distinctes que

d'habitude, et leurs limites restent assez nettes sur presque tout leur contour ; il y

a d'ailleurs de légères variations suivant les échantillons. Les orifices génitaux sont

grands, ovalaires, dirigés obliquement en avant et en dehors dans chaque paire,

les antéi'ieurs plus rapprochés (|ue les postérieurs. Sur le test non dénudé, nu

reconnaît une petite papille au niveau de cliacun d'eux.

Dans l'échantillon H (PI. I, fig. 14), les deux plaques génitales antérieures

situées sur le pi-olongeinent de la séi'ie antérieure de leur interradius respectif, sont

rectangulaires et île même forme : leur bord proximal seul est indistinct. Ces deux

plaques se réunissent en effet an madréporile (|ui ii(cu|)e le milieu de l'appareil

apical et forme une petite aii'e losangii|ue (ifii'anl qiiel((ues perforations ; il est.

en revanche, nellement séparé des deux pla(|iies génitale s postérieures. En avani,

les lieux [ilaques génitales anléi'ieui'es sont séparées ]iar l'extrémité de l'ainlju-

lacre III dont les dernières plaijues, ti'ès peliles, furmenl un cnin qui pénètre enli'e

elles; l'orifice génital occupe une boime partie de la surlare de la plaque et ne laisse

en dehors de lui i|u'inie hurdiu'e assez. T'ii-oile. I>i>s di^ux {ilaqnes génitales ])OSté-

l'ienres ciiiwesiiDndenl au conlraire respeclivemenl aux deux ami)ulacres II et IV

sur le pnilongemenl desquels elles se h-duvenl. Klles sent séjjarées en avaiil sni-

les i\c\\\ liei's en\irnn île leiu' loiii^iieni- par le niaili(''|)iirile (|ui pénètre entre elles

comme un coin; dansleiu' réi.;inn |)nsli''rieure, m'i elles se trouvent plus rapprocliées,

ces deux plaques ne snnt pas séparées par une ligne de démarcation bien

distincte : il semble qu'il y ait une partie connnune poiiant devw ou ti'ois petits

tubercules, mais il est possible cependant que cette partie appartienne tout entière

à la plaque druite, car je crois distinguer un sillnii pai'tant de l'an.Ljle |iiisli''rienr du

mailré[)0i'ile et se dirigeant obliquemeul vers la i^auclie, de manièi'e à limiler la

plaijue génitale postérieure gauche qui sérail, dès lurs, imtablement |)lus petili'

(|ue la droite ; mais je ne puis rien affirmer à ce sujet. Sur tout le reste de leur

poui'tour, les limites des deux plaques génitales postérieures sont paiTaitement

distinctes ; leurs or'ilices se prolongent en s'élargissant jusipTà leiu' liord antérieur,

laissant derrière eux un espace assez lai'ge.

Dans l'exemplaire A (lig. \'A), l'appareil apical est un peu jilns petit et jilus
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étroit que dans l'exemplaire B et sa constitution est un peu différente. Les contours

des plaques restent toujours assez distincts et les deux plaques génitales antérieures

sont séparées sur presque toute leur longueur par les plaques proximales de l'am-

bulacre III. La plaque antérieure gauche est grande et allongée, presque rectangu-

laire, avec les deux grands bords à peu près parallèles : elle s'étend dans la

direction de la série a de l'interradius 3 ; l'ori lice génital, rapproché du madréporite,

est assez étroit et très allongé, sans toutefois atteindre le bord antérieur delà plaque

et il n'occupe ({u'une certaine portion de la surface de cette dernière. La plaque

droite antérieure est au contraire beaucoup plus petite, à peu près aussi large que

longue, et elle est presque tout entière occupée par l'orifice génital qui est plus

large et moins allongé. En arrière de ces deux plaques, se trouve le madréporite qui

se prolonge quelque peu entre elles et qui leur est d'ailleurs soudé. Ce madréporite

est beaucoup plus petit que dans l'exemplaire B ; il empiète sur la plaque génitale

postérieure droite et touche l'orifice de cette dernière ;
ses pores sont très peu

nombreux et au nombre de six seulement. En arrière du madréporite, les deux

plaques postérieures sont contiguës sur la moitié de leur longueur : leurs contours

sont alors bien nets. Lu plaque gauche continue la série b de l'interradius 3 : elle

est hexagonale, un peu plus longue que large et son orifice, situé vers son milieu,

s'allonge obliquement en avant. La plaque droite continue la série a de l'inter-

radius 2 : elle est hexagonale mais avec un angle rentrant occupé par le madré-

porite.

Nous retrouverons aussi quelques différences dans la disposition des plaques

de la face dorsale chez ces deux individus.

Les régions ambulacraires et interambulacraires de l'exemplaire A rappellent

beaucoup ce qui existe chez la P. Jeffreysi et surtout chez la P. Wandelt. La

photographie reproduite PI. I, fig. 4, représente la face ventrale de l'exemplaire G,

le seul chez lequel, malgré une lacune, les plaques de cette face se montrent d'une

manière nette et à peu près complète : on peut constater que ces plaques sont dispo-

sées comme chez la P. Wandeli (voir Mortensen 07, PI. V, fig. 6) ; ce sont celles

de l'interradius 5 qui oll'rent les dispositions les plus caractéristiques. Le labre est

invisible extérieurement et les plaques I al et Vbi ont à peu près la même forme,

cette dernière étant cependant un peu plus large ; toutes deux sont très allongées

et se rétrécissent beaucoup dans leur région péristomienne, où chacune offre un

petit pore ambulacraire ; en dehors de ces pores, je ne puis reconnaître avec

certitude que deux autres pores de chaque côté. En arrière, les plaques 1 b2

et 4b2 sont contiguës environ sur le tiers antérieur de leur longueur, et elles

sont séparées en arrière par la plaque 1 a2 qui s'avance entre elles comme un

coin ; cette dernière plaque est allongée et triangulaire, plus longue que chez la

P. Wandeli. La grande plaque médiane impaire qui, d'après Loven, représenterait

les plaques b2 et a 2 de l'interradius 5, et que Mortensen a montré n'être qu'une
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|ilai[U(' simple .") Ii2, sépare en avant, coinnie cliez les deux espèces citées plus liant,

les lieux |)la(|iies amhulacraires I al' et V IvJ : elle est très allongée et relativement

éti'oite, lieux lois et demie plus longue i|U(> large, et sa longueur égale pres(jue le

i|iiai'l de la longueur totale i\u test. Simplement convexe dans son tiers antérieui',

c(>tte |ilai|ue se relève très rapidement en une crête médiane très accusée, dont la

coupe i-eprésente un angle aigu, et qui constitue une proéminence ventrale

assez marquée. Cette plaque, couverte de gi'os tubercules primaires serrés, forme

un plastion ventral complété pai' les deu.x phapies suivantes, qui, d'après les obser-

vations de Morlensen, doivent être nummées respectivement 'Ô])'A et 5 a'J. La

cai-ène ventrale se contiiuie le long de leur suliu'e médiane iuscpi'au point où elles

sont coiq((''es par le lasciole anal. Au delà de ce point, les placpies se relèvent

obliipieinenl vers la lace dorsale en formant un angle olitus : elles contribueni

à former la région postérieure i)roboscidifornie et elles en limitent surtout la partie

venti-ale.

Cette partie postérieure, (pii se développe largement en arrière de leclian-

crure périproctale et s'épaissit à son e.xtrémité terminale, est en grande partie

formée ])ar les plaques de l'interradius 5. Sa face postérieure, connue je l'ai dit plus

haut, est pentagonale (flg. 11 et 12), avec un coté supérieur di'oit et horizontal,

deux bords latéraux très légèrement divergents et deux bords inférieurs obliques

en avant, avec un angle ventral aigu qui ivpond à l'extrémité de la carène ventrale.

Ce pentagone n'est pas tout à fait régulit'r : le bord dor.sal est eu ellét un peu

plus. grand (|ue les auti'es, les angles dorso-latéi'aux sont obtus tandis ([ue l'angle

ventral est aigu. La parli(> intérieure de cette face pentagonale est formée par

les plai|ues ho et a'J de l'interradius 5, la plaque a'J l'estant en arrière de ho.

Les plaques uo et bi d(> la pau'e suivante forment la pai'lie moyenne de la trompe,

et le bord supérieni' de la |ilaqne b'f ne dépasse que fort peu celui de la plaque a3.

Les plaques a 'f et b.") forment l'angle supérieur et presijue droit de la trompe et

elles i)assi'id à la lare dorsale du test où elles sont traversi'^es par la branche

supérieure du lasciole; leurs bords antérieurs respectifs atteignent à peu [irès

le mémo niveau : cependant la plaque a'j, contrairement à ce qu'on observe sur

les précédentes, prend une légère avance, tandis (jue dans la paire suivante aô et

b6, cette dernière dépasse quehpie peu l'autre. Ces deux dernières plaipies sont

courtes, plus larges (pie longu<>s, et elles n'atteignent pas le périprocte. Le

pourtoui' de ce dernier est limité par les deux paires aO— b7 et a7— b!^, qui occu-

pent le fond de l'échancrin-e périproctale, et le bord supérieur du périprocte est

limité i)ar mic petite |iurlion de la |iaire a8 b'.l : cetti^ poiiion des plaipies a8— b9,

i|ui occupe l'échancrni-e péri|)ioclale du coté dorsal, est légèrement oblique en

avant (>t elle <>st ccHiverti> de tubercules secondaires li"ès serrés, mais la jjai-tie la

plus étendue tle ces deux plaques se développe surtout en avant de l'échancrure et

contribue à former la partie terminale de la carène dorsale; leurs bortis antérieurs
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arrivent exactenienl au même niveau. A parlir de ce point, les plaques dursales

de l'interradius 5 se succèdent par paires très régulières et elles se réunissent à

leurs congénères suivant un angle qui, dans la partie postérieure du test, est très

aigu quoique légèrement arrondi et qui devient rapidement de plus en plus obtus

(PI. I, fig. 0). En mèrn^- temps, les plaques successives deviennent moins larges,

ce qu'i -fait (lu'au lieu d'être plus larges .[ue longues, comme elles l'étaient dans

la région postérieure, elles deviennent plus longues que larges à mesure qu'on

s'avance vers le pôle apical. La région qui correspond à la carène dorsale est

formée par la succession des plaques aS-hU à alO - bl7, etle maximum de hauteur

du test est atteint au niveau de la paire al4-bi:). Dans l'échantillon Lî, les .leux

plaques al6-bl7 sont encore à peu près égales bien que la pla^iue <le la série a soit

un peu plus courte et plus étroite que dans b. La carène disparaît sur ces platiues

et toute la partie de la lace dorsale qui se trouve en avant est simplement convexe.

Si nous continuons l'étude des pla^pics dorsales sur l'exemplaire lî, nous cons-

taterons (fig. 6 et surtout fig. U), en avant de la paire de pla<iues légèrement

inégales alG-bl7, la présence d'une autre paire de plaques ai7-bl8, cette fois

très inégales, la phuiue h étant beaucoup plus courte que a. En avant de cette

paire, la"^ série régulière des plaipies de l'interradius 5 est rompue par l'intercala-

tion des deux interradius postérieurs pairs 1 et i et leur disposition me paraît

répondre exactement à celle que Loven a représentée chez la P. Jeffreysi

(83, 1*1. L fig- !) E» avant de la dernière plaque de chaciue série 4 b et 1 a, on

reconnaît d'abord deux petites plaipies disposées obliquement l'une par rapport à

l'autre, l'antérieure un peu plus grande, et qui correspondent sans doute à un.'

paire al8-bl9, cette dernière un peu plus grande que al8; enfin, iuunédiateni.Mit

en arrière de l'appareil apical, existent deux grosses plaques inégales, la gauche

plus petite (lue la droite qui est très grande, et toutes deux en contact avec les

plaques génitales postérieures. Ces pla-iues représentent sans doute une dernière

paire al9-b20 de l'interradius 5. L'inégalité de ces deux pla-iues est plus mar.iuéo

chez la P. Jeffr<'ysl où elles sont séparées de la paire précédente al8-bll), la

dernière de l b étant contigué |.ar un bord d'ailleurs extrêmement court à la

dernière pla-iue de 4 a; ici ces deux dernières pla-pies (I b et 4a) restent assez

écartées l'une de l'autre par suite de l'intercalation des plaques al8-bl9 de

l'interradius 5, et bl9 est largement contiguë à la grande pla.iue b20.

Une autre interprétation de la composition du test au voisinage du pôle apical

est possible si l'on compare les dispositions .pie je viens de .lécrire à celles que l'on

connaît chez la P. luguneala. On pourrait, en effet, a.lmettre (lue la plaque de

gauche al9, .(ui est contigué à la plaque génitale postérieure gauche termine à elle

seule l'interradius 5 et reste impaire, tandis qur la plaque de droite, plus grande,

que j'ai appelée b20, représenterait la dernière i)la<iiie de l'interradius 1 b. Je croîs

cependant (pie la première interprétation est i)lus correcte.
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Dans l'exemplaire A, ([iii atleiiil une louj^ueur un peu plus yrande que le pré-

cédent (45,5 mm.), la disposition des plaques de l'interradins postérieur 5 est un

peu différente (fig. 5 et 13). Les plaques qui, à partir de la neuvième de chaque

série, se disposent de part et d'autre de la carène médiane, diminuent progres-

sivement de largeur jusqu'à la paire al7—bl8 inclusivement sur laquelle s'arrête

la carène : ces deu.x pla(jues sont beaucoup plus petites que les précédentes ; sans

avoir exactement la même forme l'une et l'autre, elles ont cependant toutes deux

même longueur et même largeur. Les deux grandes pla(jues qui leur font suite,

c'est-à-dire les dernières des séries 1 a et 4 b, sont adossées sur presque toute leur

longueur sur la ligne médiane dorsale, et, en avant d'elles, se trouvent deux petites

plaques placées obliquement l'une par rapport à l'autre, inégales et disposées

comme dans l'écliantillnn J! ; ces deux petites plaques représentent évidemment

al8— bl9, et c'est cette dernière (jui est la plus grande. Enfin, entre cette paire et

les plaijues génitales postérieures, il n'y a que deux gi'andes plaques, l'une à droite

plus petite qui est la dernière de la série 1 b et dont les l'apports sont les mêmes

(jue pour la plaque correspondante de l'exemplaire 1!, et l'autre à gauche beaucoup

plus grande qui termine la série 4 a. Si cette manière de voir est correcte, les

pla(|ues a 19 et b20 de l'interradins 5 manqueraient dans l'exemplaire A. Il est

possible d'ailleurs qu'elles se soient fusionnées avec les deux grandes plaques

voisines de 4 a et 1 |p.

Les dilTérences que je viens irindi(|uer entre les deux exemplaires A et 15

n'(int rien d'étonnant, car on sait que Loven et Morlensen ont signalé des varia-

tions ilans la disposition des phupies chez diverses espèces de Pourtalesia.

Les tubercules primaires sont peu nombreux sur la face ventrale du test, dans

les zones ambulacraires et sur les inlerradius 1 et i (lig. .') et 4) ; ils apparaissent

l)rusquement sur le plastron ventral, constitué, comme nous savons, par la

plaque 5b2 et la plus grande partie des deux plaques suivantes, jusqu'à la branche

ventrale du fasciole anal ; ils y sont très gros et très serrés. Ils reparaissent de

nouveau, mais plus petits (>t |ieu nombreux, en arrière du fasciole et se continuent

sur les côtés de la tronq:)e postèrieui'c Vers l'extrémité antérieure, et de part et

d'autre de l'invagination péristomienne, les tubeirules primaires, très développés,

forment des rangées longitudinales bien régulièi-es, qui sont particulièrement mar-

quées sur les séries llli (M IV a jusipie vers le milieu di^ la hauteur du test,

chaque plaque portant une rangée médiane de quatre à cin(j grands tubercules.

Des rangées analogues, mais lui peu moins tiéveloppées, se monti'ent sur les pre-

mières plaqu(^s inicrradiales des sèiirs 2a et o\\ : enlin on en l'etrouve encore

quelques-uns sur les [iremières plaques 11 a et IV li uù ils conservent leurs grandes

dimensions, mais sans se disposer en rangées régulières. Sur les autres plaques, ces

tubercules sont très irrégulièrement distribués, au nombre de deux à quatre par

plaque. Les tubercules primaires de la face ilorsale restent peu nombreux et
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irrégulièrement disséminés, sauf sur les L;randes plaques de l'interradius 5 qui

forment la carène dorsale où ils se monirent plus abondants, mais toujours dis-

posés sans ordre. Ils sont au contraire plus rares sur les plaques ambulacraires

voisines, c'est-à-dire sur les séries I a et V b ; ils ne s'y montrent d'ailleurs que vers

le bord externe des pkuiues : il en résulte, d(> chaque côté de la carène, la forma-

lion d'une bande presque complètement dépourvue de tubercules primaires (fig. 5

et ()).

[.es tubercules miliaires sont peu serrés."

Ainsi que je le disais plus baut, les piquants sont presque tous arrachés et

ceux qui restent sont à peu près tous cassés. Un seul exemplaire a conservé intacts

la plupart lies piquants dorsaux et l'on peut constater, par la photographie que je

reproduis ici (PI. I, fig. 1), que les grands piquants primaires de la foce dorsale

peuvent devenir 1res longs. Ces piquants, très fins et pointus, sont un peu

recourbés et ils sont surtout dirigés en arrière ; ils rappellent ceux de la

P. Wandeli, mais ils me paraissent cependant rester toujours un peu plus courts

que dans cette dernière espèce. Les piquants du plastron ventral, ainsi que les

,i>rands piiiuants des autres parties du corps, sont Ions ai'i'achés ou brisés près de

la base. Les piquants primaires présentent à leur surface des denticulations très

fines, coniques et pointues, très espacées sur les plus grands et devenant plus nom-

breuses et plus rapprochées sur les petits.

Les piquants de l'invagination antérieure sont pins couils et assez épais, plus

ou moins élargis à l'extrémité ; ils sont parfois l'econrbés et présentent alors des

formes diverses. Ils sont fréquennnent munis de denticulations peu nombreuses et

espacées, qui ne se monirent (|ue sur l'un des bords seulement. Ces piquants

ressemblent à ceux que IMortensen a figurés chez la /'. Watuldi (07, PI. IX,

fig. 20 et 34). Je reproduis ici quelques photographies des formes les plus cai'ac-

téristiques (PI. XVI, fig. 7 à 10 et 15).

Au contraire, dans l'encoche périproctale, les p'iquants restent cylindriques,

plus fins, et leur extrémité arrondie est peu ou pas élargie ; ils sont aussi

quelquefois un peu recourbés. Ils sont nuinis de dents très rapprochées, coniques,

pointues, plus nombreuses sur l'un des côtés qui est le côté concave quand le

piquant est recourbé : ces dents conservent les mêmes dimensions jusq\i'à l'extré-

mité (fig. 1 et G).

Les plus petits pi(|uants oirrent des caractères voisins de ceux (|ui ont été

décrits et figurés chez les P. Jel]'retjsi, Wandeli et larjuncnla
;

ils ressemblent

surtout au piquant miliaire que Meijere a représenté chez cette dernière espèce

(04, PI. XXI, fig. 421), mais l'élargissement terminal est moins brusque. Ces

piquants sont le plus souvent droits et les denticulations n'apparaissent guère

((u'à partir du point où le piquant commence à s'élargir ;
elles se développent de

plus en plus à mesure qu'on s'approche de l'extrémité, en même temps ([u'elles
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s'iuiastomoseiit (fig. 2 el .'5). Dans riiivaL(inatioii antérieure, la partie terminale de

ces petits pi(juants s'élargit souvent d'une manière plus brusque, et elle fait alors un

angle plus ou moins marqué avec le reste du piquant; les denticulations ne se

montrent guère (|ue sui- le côté convexe (fig. 5). Knfm il existe des piquants simple-

ment cylindriques, un peu recourliés vers leur tiers terminal (fig. li) et identiques

au iiiquaiit miliaire repr(''S('nlé par Moiienseu cliez la P. (Helgocysfis) cariiuda

(07, pi. XI, lig. ;i8).

Los clavules des fascioles smiL en général ari'acliées et jiresque toutes celles

qui restent sont cassées vers l'extrémité. Ces clavules ressemlilent, C(imrue d'habi-

tude, aux piquants miliaires, mais elles sont plus petites, plus minces et d'une struc-

ture plus simple; leur extrémité élargie ne renferme qu'un petit nombre de

l)àtonnets calcaii'cs et les dents latérales sont peu développées (fig. i).

Les pédicelles de l'ambulacre antérieur et des ambulacres latéraux ne m'ont

pas montré de spicules dans leurs parois.

Je n'ai pas rencontré beaucoup de pédicellaires, sans doute parce que la plupai't

des exemplaires ont le test plus ou moins dépouillé. J'ai trouvé des ]iédicellaires

Ir-idactyles, toujours de très petite taille, el deux formes de rostres, mais je n'ai pas

vu de pédicellaires opliicépbales.

Les pédicellaires tridactyles rappellent plutôt les trifoliés qu'on rencontre liafa-

tuellement chez les Spatangidés : ils ressemblent à ceux (|ue Morlensen a décrits et

figurés chez les P. Jeffreijsi (07, p. 01, PI. \'l, fig. 8) el hispithi (]i. 70, PI. X[,

fig. .'H). La longueur des valves ne dépasse pas fJ,(J7 nun. : celles-ci offrent dans

leur ensemble la foime d'un triangle qui se rétrécit assez peu depuis la base

jusqu'au sonunet (fig. I;i). La région basilaire est plus courte ipie le limbe;

celui-ci est garni sur ses bords de denliculations assez fines ipii apparaissent vers

le milieu de sa hauteur et se continuent jusqu'à l'extrémité : ces denticulations sont

régulières et de même taille, sauf les deux ou trois premières (|ui sont un peu plus

petites. Les perforations du limbe s'élcndeiit plus iti'ès des bords (|ue chez

la P. Jelfi-eysi.

Les pédicellaii'es rostres les [dus nomijreux ont des valves assez minces, etieur

forme rappelle celle que Mortensen a représentée chez la P. Jelfreyxi (07, PI. XI,

fig. 10), mais le limbe est relativement un peu plus court que chez cette dernière

espèce (fig. 11). Le lioi'd terminal convexe porte une rangée d'une dizaine de dents

assez fortes, coniques et recourbées. La partie basilaire est triangulaire et sa hau-

teur est à peu près égale à celle du limbe. La longueur des valves est de 0,4 mm.
en moyenne. La tige calcaire du pédoncule s'aiticule directement avec la tète (pii

est recouverte d'une enveloppe membraneuse chargée d'un pigment brun foncé.

D'autres pédicellaires rostres, d'ailleurs très rai'es et dont je n'ai pu obtenir en

préparation que ([uelques valves incomplètes, se distinguent des précédents par

une tète très grosse, large et relativement courte, et les valves se font remarquer
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par l'élargissement considérable de la partie basilair'e, à laquelle fait suite un limbe

très réduit (fig. 12). Elles rappellent celles que Mortensen a représentées chez la

P. {Helgocystis) carinata (07, PI. XI, fig. 39), et Dôderlein chez le Spatangns

capensis (06, PI. XLVIII, fig. 4b), mais le limbe est encore plus court et plus élargi à

l'extrémité. La partie basilaire, remarquablement élargie, est presque deux fois

plus large que longue, ses côtés sont fortement arrondis et ils forment ensemble

une demi-circonférence, tandis que le bord postérieur est simplement convexe ; les

bords peuvent offrir quelques rudiments de dents, d'ailleurs très basses et peu

marquées. Le limbe est beaucoup plus court que la partie basilaire : il est très

étroit à son origine, puis il s'élargit rapidement et se termine par un bord forte-

ment convexe, armé d'une rangée très régulière de huit à neuf dents égales, très

fortes, épaisses et coniques ; il est fortement recourbé et ses bords sont très épais
;

ses perforations sont petites et peu nombreuses, tandis qu'elles sont plus grosses et

plus serrées dans la partie basilaire. Les valves ont à peu près la même longueur

que dans la forme précédente, et elles sont également recouvertes par un tissu

pigmenté. Je n'ai pas observé de termes de passage entre ces deux formes.

La coloration générale des exemplaires dans l'alcool est d'un violet rosé, plus

clair sur les faces latérales, plus foncé vers l'extrémité antérieure, sur l'échancrure

postérieure, sur la carène dorsale ainsi que sur le plastron ventral.

Rapports et Différences. — La P. Alcocki se rapporte, ainsi que je l'ai dit

plus haut, à la section des Pourtalesia s. str., telle que Mortensen l'a définie

(07, p. 82) et elle est voisine des P. Jeffreysi et Wandeli. Elle se rapproche

surtout de cette dernière par la forme générale du test et par les longs piquants,

légèrement recourbés et dirigés en arrière, que porte la face dorsale ; mais elle

s'en distingue par la saillie du plastron sternal, par la profondeur de l'écliancrure

périproclale qui s'enfonce obliquement en avant et par la trompe postérieure qui se

relève du côté dorsal. Les plaques de l'interradius postérieur atteignent un chiffre

élevé sur la face dorsale, enfin, et ce caractère est important à noter, l'appareil

apical ne présente pas cette soudure à peu près complète des plaques génitales

qu'on observe d'habitude dans le genre PomHalesia. Il existe également une forme

de pédicellaires rostres à tète couite et ramassée qui parait spéciale à notre espèce.

Anderson a signalé (99, p. 10) une Pourtalesia provenant des Iles Andaman

(Station 228, profondeur G40 brasses) et qui ne serait représentée que par des

fragments de deux ou trois tesLs : je ne les ai pas trouvés dans la colleclidn qui

m'a été remise.

Je suis heureux de dédier cette espèce h M. le H Col. Alcock qui a dirigé les

dragages de Yinvestigator pendant plusieurs années et avec lequel j'ai eu les

relations les plus cordiales lorsqu'il était Superintendant du Musée Indien.

3
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Aceste Annandalei, nov. sp.

(PI. I, fig. 15 à 17; 1>1. II, fig. 1 à 16; PI. XVI, fig. 16 a 34; l'I. XVII, fig. 1 à 5)

Station 312. — iCôO'l.'y Lat. M. ;
92°33' Long. E. 1343 bra-sses. — Un échantillon N" 1788.

7

Station 313. — 15'21' Lat. X. ;
02''48"45" Long. E. 1.500 brasses. — Neuf échantillons.

N»^ 1789-92 et 1801-05.

6°18' Lat. N. ;
90''40' Long. E. 1520 brasses. — Un échantillon en mauvais état.

Les exemplaires sont presque tous de taille relativement grande: dans l'un

d'eux la longueur du test arrive à 35 mm., et cliez la plupart des autres cette

longueur atteint ou dépasse 30 mm.; deux individus seulement sont plus petits.

Voici les principales dimensions que je relève sur un certain nombre de ces

échantillons :

ÉCHANTILLONS

A
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Lorsqu'on l'observe par la face dorsale (PI. II, fig. 1 à 3, 5 et 6, 9, 11 et 12), le

contour du test s'élargit d'abord très rapidement sur le tiers environ de la

longueur du corps, et ensuite la largeur s'accroît à peine, de telle sorte que le

maximum de largeur se trouve vers le milieu de la longueur ou un peu en arrière;

au delà, le test se rétrécit rapidement et il se termine par un bord largement

arrondi. La face dorsale présente en son milieu, et sur les deux tiers de sa

longueur environ, l'énorme dépression bien comme et caractéristique que forme

l'ambulacre antérieur dans le genre Aceste, et qui paraît plus développée ici que

chez l'A . bellidifera. Cette dépression offre, dans son ensemble, la forme d'un

ovale allongé, pointu en arrière, tronqué en avant, avec des bords obliques

(fig. 1 à 3, 5-6 et li-1'2). L'échancrure déterminée en avant est profonde, avec

des faces verticales, et elle parait plus profonde quand on l'observe du côté

dorsal que du côté ventrtil, car son fond est occupé par le péristome qui est limité

en avant par le bord épaissi et convexe du labre. Vu de côté, le test se montre très

aminci en avant, plus mince que chez l'A. bellidifera, et il se termine par un

angle arrondi (fig. 15 et IG). La face dorsale s'élève lentement et régulièrement, et

son profil forme une ligne à peu près droite jusque vers l'extrémité du sillon

dorsal, c'est-à-dire sur plus des deux tiers de la longueur du corps; de là, elle

s'intléchit obliquement vers le bas suivant un angle très obtus, tantôt assez accusé

et tantôt arrondi, puis elle rejoint l'extrémité postérieure. Celle-ci présente d'abord

une partie supérieure qui est ordinairement à peu près verticale, mais parfois

un peu obliciue en arrière, et qui se trouve au-dessus du périprocte ;
elle est

suivie, en dessous, par une partie oblique en avant, deux fois plus longue que la

précédente, et dont la moitié supérieure est occupée par le périprocte. Cette

dernière partie se réunit à la face ventrale par une courbe très arrondie et non

saillante qui correspond au bord postérieur du plastron ventral
;
de part et d'autre

de la ligne médiane, on observe, à ce niveau, une proéminence assez large,

quoique basse, qui marque l'extrémité des avenues ambulacraires ventrales.

Vue de profil, ia face ventrale suit d'abord une courbe régulière et convexe,

qui s'aplatit ensuite (fig. 16) ; la hauteur du test augmente progressivement sur

les trois quarts environ de la longueur du corps jusqu'à un point qui, dans les

grands exemplaires, se trouve à 4 ou 5 mm. en avant du bord postérieur du

plastron ventral. C'est en ce point, qui correspond à l'endroit le plus élevé de la

face dorsale, que le test atteint sa hauteur maxima. La lèvre inférieure ne

forme qu'une saillie insignifiante sur le profil de la face ventrale. Le labre, que

cette lèvre termine en avant, offre une surface très convexe et il se prolonge en

avant de la paroi postérieure de l'échancrure antérieure, de telle sorte que le

péristome, limité en arrière par le bord inférieur de cette échancrure, a une

position horizontale ou très légèrement oblique en avant. La courbe que présente

la face ventrale du test de l'A. Annandalei est donc bien différente de celle
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qu'A.missiz a représentée chez l'.l. bellidifera, comme on peut s'en convaincre en

comparant le dessin de cet auteur (81, PI. XXXIII a, fig. 3) aux photographies

(|ue jo reproduis ici (l'I. H, fig. 7, 15 et IG).

L'appareil apical est situé sur une petite plage horizontale entre l'extrémité

postérieure du sillon dorsal et l'angle postérieur du fasciole péripétale, mais il est très

rapproché de l'extrémité de ce sillon. Dans l'échantillon B (pi. I, fig. 16, et pi. II,

lîg. 11), les deux plaques génitales, élargies transversalement, ont des contours

extérieurs très nets, mais elles sont soudées sur la ligne médiane. Les orifices

génitaux, dont le diamètre atteint 0,7 mm., sont très rapprochés l'un de l'autre et

écartés seulement de 0,3 mm., tandis que la distance qui les sépare du bord

externe de la plaque est égale ou à peine un peu inférieure à leur diamètre. En

arrière des deux orifices se trouve une région triangulaire ou piriforme et qui

s'étend jusqu'à l'extrémité des plaques ocellaires postérieures ; cette région, ainsi

que l'espace étroit (|ui sépare les deux orifices génitaux, est occupée par de gros

pores aquifères. Ceux-ci se continuent en avant sur une plage plus élargie, limitée

par les plaques ocellaires II, III et IV et qui est évidemment formée par la fusion

des plaques génitales antérieures.

La plaque ocellaire antérieure est grande, pentagonale, allongée dans le sens

antéro-postérieur, et rétrécie dans sa région proximale (jui est limitée par un côté

plus éti'oit (jue les autres
; en avant, elle est limitée par deux côtés qui se réunis-

sent suivant un angle obtus et tronqué du sommet duquel l'orifice est rapproché.

Les pla(iues II et IV sont plus petites, triangulaires, avec l'orifice placé à peu près

à égale distance entre le sommet et la base. Les plaques postérieures sont courtes,

très élargies transversalement, deux fois et demie plus larges que longues, avec un

bord proximal large et convexe, un boi'd distal plus court et concave ; l'orifice se

trouve situé vers leur milieu.

Dans l'échantillon C (PI. I, tig. 17, et PI. II, fig. 12), les dispositions fonda-

mentales restent les mêmes, mais les pores aquifères sont moins développés et

moins nombreux, et la plage qui les porte est moins élargie en avant et en arrière

des orifices génitaux (jue dans l'exemplaire précédent.

Le sillon que forme l'ambulacre antérieur à la face dorsale du test, est remar-

quablement grand et développé, et, à en juger d'après les dessins publiés par

Agassiz, il est plus large que chez VA. bellidifera, surtout dans sa moitié antérieure.

Ce sillon commence à 2inm. environ en avant des orifices génitaux, par un angle

aigu dont le sommet correspond à la plaijue ocellaire III ; il devient rapidement

très profond et très large et atteint son maximum de largeur vers le milieu de la

longueur du corps, puis il se rétrécit progressivement en avant, et ses bords

se continuent avec ceux de l'échancrure antérieure vers le point où ils rencontrent

le fasciole, ou un peu en arrière de ce point. Les parois latérales du sillon sont

obIi(iues, mais son plancher reste liorizonlal sur les trois quarts de sa longueur
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environ, tandis qu'il se relève vers son extrémité postérieure. Les deux zones

porifères sont disposées parallèlement l'une à l'autre sur la partie horizontale,

où elles sont séparées par un espace supérieur à 4 mm., puis elles se rapprochent

l'une de l'autre au voisinage de l'appareil apical vers lequel elles convergent.

Les pores sont toujours géminés, mais les plaques les plus voisines de cet

appareil, au nombre de cinq paires, sont extrêmement réduites, très courtes, et l'on

ne remarque autour de leurs pores aucune dilTérenciation péripodiale. Les paires

suivantes sont au contraire très développées et chaque paire est entourée par une

saillie ovalaire dont le bord postérieur est particulièrement accentué ;
-les pores

internes sont étroits et allongés, dirigés obliquement en avant, tandis que les pores

externes sont arrondis. Ces gros péripodes sont très serrés et contigus, sauf les

deux ou trois derniers qui s'écartent progressivement l'un de l'autre. On peut

observer ces péripodes jusqu'à une petite distance en arrière de l'échancrure

antérieure: ainsi sur l'exemplaire C (PI. II, fig. 12), la deuxième plaque qui se

trouve en arrière du fasciole porte encore un gros péripode, la plaque suivante,

qui précède immédiatement le fasciole, ne porte plus que deux pores rudimen-

taires, et ceux-ci sont tout à fait indistincts sur la plaque coupée par le fasciole.

Ces paires de gros pores qui portent des pédicelles à rosette s'étendent donc, de

chaque côté du sillon dorsal, beaucoup plus en avant que chez l'A. hellidifent,

comme on peut s'en rendre compte en comparant les dessins d'Agassi?

(PI. XXXIII a, fig. 1 et 7) aux photographies que je donne ici (PI. II, iig. 1 à 3

5 et 6, 1 1 et 12). Les paires de pores sont aussi plus nombreuses : j'en compte en

tout dix-neuf paires dans l'individu C, tandis que d'après les dessins d'Agassiz

il n'y en aurait que onze paires en tout chez l'A. bellidifera.

Vers l'extrémité antérieure du test, les bords du sillon dorsal se rapprochent et

forment une profonde échancrure limitée par deux faces verticales parallèles ;
dans

son tiers postérieur, cette échancrure offre un plancher qui prend d'abord une

direction très oblique vers la face ventrale, mais qui se relève et devient horizontal

dans sa partie terminale où se trouve le péristome. L'échancrure antérieure est

limitée, sur son bord postérieur et dorsal, par un côté concave, et elle mesure

7 mm. environ de longueur quand on regarde le corps par le côté dorsal, tandis

(ju'elle n'en mesure que 4 sur le côté ventral. Les faces latérales sont séparées

l'une de l'autre par un intervalle de 4 mm. environ.

Les côtés obliques du sillon dorsal ne portent (lue des tubercules miliaires peu

nombreux. Le fond du sillon, dans la zone interporifère, présente des tubercules

primaires de moyenne dimension, assez nombreux mais irrégulièrement disposés,

et qui se montrent surtout au voisinage de cha(|ue zone porifère, tandis que la

région médiane ne porte que des tubercules secondaires et miliaires d'ailleurs très

serrés. Dans la partie antérieure du sillon, ces tubercules primaires deviennent

plus nombreux et s'étendent alors juscju'à la ligne médiane. Ils se continuent au delà
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du i'asciole dans l'écliaiicrure antérieure, aussi bien sur le plancher que sur les

cotés de cette dernière. De chaque côté du sillon, la l'ace dorsale est uniformément

couverte, sur toute son étendue, de tubercules primaires qui, en dehors du fasciole,

sont plus serrés dans les rét;ions antérieure et postérieure du test que dans la

partie moyenne ; ceux-ci sont d'ailleurs un peu |)kis gros dans la région antérieure

que dans la région postérieure, mais ils deviennent toujours plus petits à mesure

qu'on se rapproche du fasciole (fig. 11 et 12). En dedans du fasciole, les tubercules

sont d'abord très lins, et ils deviennent plus forts à mesure qu'on se l'approche du

sillon dorsal. Sur les faces latérales du test, les tubercules sont un |)eu plus petits

(pie sur l'extr'émité antérieure; ils ne sont pas très serrés et sont souvent disposés

en séries horizontales plus ou moins apparentes i^fig. 16). Sur la face ventrale, ils

s'écartent légèrement les uns des autres et ils deviennent plus petits à mesui'c qu'on

se rapproche des avenues andudacraires |)ostérieures ; ils sont petits et serrés dans

la région postéiieure et plus gros vers l'extrémité antérieure (lig. 10).

Les avenues ambulacraires postérieures ventrales sont très étroites (lig. 10);

leurs plaques ne portent qu'un petit nombre de tubercules secondaires plus

nombreux dans les séries Ib et Va, où ils se continuent avec les tubercules

primaires des interradius voisins. Ces avenues comprennent chacune cinq paires

de plaques. La cini|uième plaque des rangées internes, c'est-à-dire Ia5 et V b5

s'allonge vei's la ligne interradiale médiane pour combler un angle épisternal

qui est dû surtout à l'élargissement de la placpie préanale 4. Cette cin(juième

plaque ambulacraire participe quelque peu à la formation de la proéminence que

j'ai signalée plus haut et qui se trouve à chaque angle postéi'ieur du plastron

ventral, mais celle-ci est surtout constituée aux dépens de la plaque préanale.

Les plaques ambulaci'aires suivantes sont uniformément couvertes de liiljerciiles

priiniiiri's iiltMrti(|ues à ceux des phufucs inlerradiales voisines.

Le plastron sternal a la forme d'un triangle très allongé; la base est étroite et

ses deux angles postérieurs sont martelés par les proéminences qui se trouvent à

l'extrémité des avenues ambulacraires (lig. 10). J^a largeur de cette base est un

peu supérieure à 10 mm., tandis que la hauteur du plastron est de 23 mm. Le

labre est élargi et épaissi sur son côté antérieur pour former la lèvre inférieure;

immédiatement en arrièi'e de ce rebord, il se rétrécit fortement, puis va en

s'élargissant tivs lentement jus(|u'à son ciMé posléii(>ur. Il est \m peu plus large

que chez l'.l. bel liil ifora et ses bords latéraux rectilignes sont légèrement

divergents; il atteint à peu près les deux tiers de la longueur de la première

phapie ambulaci'aire voisine et ne poile que quelques petits tubercules sur son

boi'd antérieur ('qiaissi. Ainsi (|ue je l'ai dit |ilus haut, le lalji'c suit la courbe

générale de la face ventrale du lest ; il est donc assez fortement convexe aussi

bien d'arrière en avant (|ue d'un ((Mé à l'autre. l.,es deux plaques sternales qui

lui font suite sont très allongées ; elles sont, comme d'habitude, couvertes de
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tubercules primaires disposés en séries obliques diveri^eiites, dans lesquelles la

taille augmente progressivement en partant de l'angle postérieur et interne. Les

deux plaques épisternales, couvertes de tubercules très serrés identiques aux précé-

dents, sont assez courtes et subégales : la plaque de la série (t est cependant un

peu plus longue que sa congénère. Les deux plaques suivantes, ou préanales,

sont très développées, et la plaque de la série b est un peu plus large que l'autre,

tandis qu'en revanche sa congénère est plus allongée, et elle est contigué au péri-

procte sur près du tiers de la demi-circonférence de celui-ci, tandis (jue la première

ne touche le périprocte que par un bord très étroit. Chaque plaque préanale étant

beaucoup plus large que la précédente, il en résulte la formation d'un angle aigu

dans lequel pénètre la plaque ambulacraire correspondante. Les plaques de la

paire suivante 5-5 sont subégales, bien que la plaque h soit un peu plus large et

que son bord postérieur soit reporté un peu moins loin en ai'rière que celui de la

plaque a. Le bord supéi'ieur du périprocte est complété par les plaques 6-6. Les

préanales sont couvertes, dans leur région interne, de tubercules primaires petits

et espacés, qui deviennent, dans leur région externe et antérieure, beaucoup plus

gros et plus serrés, et ils se continuent avec quelques tubercules analogues

développés sur la région postérieure des plaques ambulacraires I a5 et V b5 ; ils

recouvrent avec ceux-ci les proéminences postérieures que je rappelais plus haut.

Les plaques 5-5 et les suivantes sont uniformément couvertes de tubercules

primaires, de taille moyenne, identiques à ceux qu'on trouve à l'extrémité

postérieure du corps.

On voit, par ce que je viens de dire, que la disposition des plaques qui font

suite aux deux sternales dans l'interradius 5 est bien différente de celle que Loven

a décrite et figurée chez l'A. beUidif'era, et qu'elle est beaucoup plus régulière

(voir Loven, 83, PL XX, fig. 234).

î-e péristome, placé comme chez l'A. bellidifera à la partie inférieure de

l'échancrure antérieure, est situé dans un plan dirigé obli(iuement vers le bas. Sa

largeur est égale à celle de l'échancrure dans laquelle il se trouve compris, soit

environ 4 mm., et elle est un peu supérieure à sa longueur; les plaques qui le

recouvrent sont extrêmement minces et très petites.

Le périprocte (PI. II, fig. 13), est, en règle générale, ovalaire et allongé

verticalement ; il arrive cependant que la hauteur dépasse à peine la largeur, et

dans le petit exemplaire G, qui mesure 25 mm. de longueur, il est même un peu

plus large que haut; il est situé sur la partie oblique de la face postéi'ieure, immé-

diatement en dessous de la portion verticale de cette région. Il olïre une rangée

marginale de plaques assez grandes, surtout vers les deux bords inférieur et

supérieur ; en dedans vient une rangée de plaques beaucoup plus petites, puis

d'autres extrêmement réduites et irrégulières. L'anus est situé vers le milieu.

Le fasciole a, dans son ensemble, la forme d'un losange avec un angle
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antérieur tronqué ; ses bords sont à peu près droits ou à peine sinueux : l'angle

postérieur, plus petit qu'un angle droit, est en général assez aigu, bien qu'il soit

parfois lui peu arrondi à la pointe (PI. H, tig. i à 3, 5 et 6, 11 et 12). Il rappelle

plutôt la forme représentée par Agassiz en 1881 sur la PI. XXXIII a, fig. 1 , (|ue celle

de la PI. XXXIl, lig. 8. L'épaisseur de la bande qui le forme reste constante sur

les quatre côtés du losange; elle est un peu supérieure à 1 min. et ne diminue

légèrement que sur la partie qui coupe l'écliancrure antérieure. Le fasciole aborde

cette éclianci'ure vers le milieu de l'espace compris entre son fond et l'extrémité

antérieui'e du test, mais au moment où il descend sur les parois verticales de

l'échancrure, il s'incurve brusquement en arrière suivant un angle aigu, et

rebrousse chemin de manière à couper l'échancrure à une très jjetite distance en

avant du point où le sillon antérieur se rétrécit et où son plancher, cessant d'être

horizontal, prend une direction oblique vers le bas. Il y a quelques variations

dans la forme du fasciole et dans le rapport de sa longueur à sa largeur ; en

général l'angle latéral, qui est très obtus, se trouve un peu en arrière du milieu

du test chez les exemplaires adultes. Chez le jeune qui est l'eprésenlé PI. Il,

lig. 3, ces angles sont très peu marqués et plus arrondis (\ue sur les grands

individus.

La plupart des exemplaires ont perdu presque tous leurs jMquants et ils n'ont

guère conservé que ceux du sillon dorsal avec les pédicelles à rosette si caracté-

ristiques de ce sillon. Dans l'échantillon D cependant, une bonne partie des

piquants existe encore, mais la plupart de ceux de la face ventrale, et notamment

ceux du plastron, sont cassés et incomplets ; ce n'est que sur le plus petit individu

que quelques piquants en spatule de ce plastron sont conservés. J'ai cependant

retrouvé au fond des bocaux un certain nombre de ces piquants spatules. Ceux-ci

devaient se montrer sur toute l'étendue du plastron, ainsi que cela arrive chez

l'A. bellidifera : ils sont identiques à ceux que porte cette espèce dans la même
région et qu'Agassiz a figurés (81, PL XLI, lig. 13); j'en ai photographié deux

(PL XVII, fig. 2 et 4).

Les avenues ainbulacraires ventrales ne portent (]ue quelques piquants peu

développés jusqu'au niveau de l'extrémité postérieure du plastron, où l'on voit

apparaître brusquement des piquants primaires analogues à ceux qui se trouvent

sur le reste de la face ventrale. Leur longueur peut alors atteindre 5 mm. : ils

sont fins et cylindriques sur la moitié ou les deux tiers de leur longueur, puis ils

s'aplatissent quelque peu en même temps qu'ils se recourbent et s'élargissent

légèrement (PL XVII, fig. 3 et 5), mais l'élargissement n'est jamais bien consi-

dérable et n'atteint pas le double de la largeur du piquant à sa base. Ces piquants

se montrent particulièrement allongés sur les côtés de rérhaniriire antérieure.

Ils offrent le plus souvent sur un de leurs bords des denticulatioiis basses, coiii(iues

et assez rapprochées (fig. 1 et 3).
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Sur les faces latérales du test ainsi que sur les côtés de la face dorsale, entre

l'ambitus et le fasciole, les piquants primaires deviennent plus courts, mais ils

s'élargissent beaucoup et s'aplatissent vers l'extrémité ; ils prennent ainsi une
forme nettement spatulée, surtout dans la moitié antérieure du test. Ces

piquants spatules se distinguent de ceux du plastron ventral, d'abord parce que la

partie terminale, élargie et aplatie, n'apparaît pas aussi brusquement mais passe

progressivement à la partie cylindrique précédente, et ensuite parce que ces deux
parties, au lieu de rester sur le prolongement Tune de l'autre, font ensemble un
angle obtus qiù correspond à la coiu-bure du test. La partie élargie du piquant a la

forme d'un ovale très allongé, au moins trois fois plus long que large, et la face

tournée vers l'extérieur est légèrement concave
;
quelques denticulations obtuses et

assez espacées se montrent surtout vers le point où le piquant commence à s'élargii',

mais elles disparaissent sui- la pariie spatulée. La structiu'e de ces piquants est la

même que celle des gros piquants spatules du plastron ventral : en particulier le réseau

calcaire s'étend sur toute la partie élargie au lieu de s'arrêter vei-s la base de celle-ci.

Ces piquants largement spatules se montrent sur les parties latérales et

dorsales de la région antérieure du test, mais ils n'atteignent pas l'angle obtus que
forme le fasciole vers le milieu de son trajet. A ce niveau, les piquants deviennent

rapidement plus étroits dans leur région terminale, qui reste cependant encore

un peu élargie : ils conservent ainsi une forme légèrement spatulée ainsi que ceux
qui s'insèrent sur les côtés de la face ventrale.

En dedans du fasciole, les piquants, d'abord très courts, s'allongent rapi-

ilement en abordant le sillon dorsal : ils deviennent alors très grands et leur

longueur peut atteindre 6 mm. Ils sont dirigés horizontalement et vont à la

rencontre de leurs congénères du côté opposé, avec lesquels ils peuvent s'entre-

croiser à leur extrémité. Plusieurs d'entre eux sont plus épais et plus forts que les

autres piquants du corps
; ils s'élargissent quelque peu vers l'extrémité, mais sans

s'aplatir sensiljlement et ils sont très légèrement recourbés. Ces picjuants sont

recouverts de rugosités ou denticulations, très fines dans la moitié proximale,

mais beaucoup plus marquées dans la moitié distale, où elles se transforment

en dents aiguës ou petits crochets coniques, légèrement recourbés et dirigés

obliquement en arrière (PI. XVJ, fig. 23) : ces crochets sont extrêmement

rapprochés et ils sont surtout développés sur le côté concave du piquant. Ces

piipiants légèrement élargis vers l'extrémité correspondent évidenunent aux

pi<iuants capités qu'Agassiz a observés chez l'.-l. helUdifara et dont la tige se

l'entle brusquement à l'extrémité en une sorte de champignon garni de crochets

aigus sur toute sa surface. J'ai retrouvé ces piquants capités dans un exemplaire

d'rl. bellidifem recueilli par l'expédition du « TALISMAN »
;
je donne ici la photo-

graphie de l'un d'eux (PI. XVI, fig. 35) et l'on pourra constater que ceux de

l'.'l. Annandalei sont complètement dilTérents.

4
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Les autres piquants plus courts que l'on observe aussi bien en dedans qu'en

dehors du fasciole, et surtout dans la région postérieure du corps, au voisinage du

périprocte, etc., sont toujours un peu élargis à l'extrémité, sans devenir vérita-

blement spatules.

Les piquants niiliaires, dont la longueur oscille autour de 0.4 à 0.5 mm.,

n'offrent rien de particulier: ils ont un réseau calcaire très délicat et ils s'élar-

gissent légèrement dans leur tiers distal, où se montrent des denticulations qui

s'allongent vers l'extrémité du piquant; ceux du sillon dorsal ne diffèrent pas

sensiblement des autres et ils sont à peine un peu plus rentlés à l'extrémité.

Les clavnles du fasciole sont constituées par un axe calcaire dont la structure est

presque identique à celle des piquants miliaires (PI. XVI, fig. 22), avec une

enveloppe membraneuse qui s'élargit à l'extrémité ; leur longueur est de 0.4 mm.
environ. La tige calcaire porte généralement sur toute sa longueur des petites dents

latérales qui correspondent aux baguettes transversales du réseau calcaire et qui

restent courtes sur les deux tiers environ de la longueur de la tige ; dans le tiers

terminal, ces dents deviennent brusquement beaucoup plus grandes, en même
temps qu'elles s'anastomosent les unes avec les autres. A ce niveau, la gaine

membraneuse, qui était d'abord très mince, s'élargit assez brusquement de

manière à devenir deux fois plus large que sur la partie précédente, mais cet

élargissement terminal, au lieu de s'arrondir et de prendre dans son ensemble un

aspect globiforme ou spatule, conserve des bords parallèles, de telle sorte que les

clavules de 1'^. Annandalei rappellent beaucoup la forme représentée par

Hamann chez le ScJiizaster canaliferus (Bronn's Thierreich, Echinodermen,

PI. IV, fig. 5). D'après le dessin que Meijere (04, PI. XXIII, fig. 488) a donné

d'une clavule de YAcesle rapportée par lui à r.4. hellidifera (mais qui en est

différente comme nous le verrons plus loin), les dents latérales n'existeraient

(jue dans la partie terminale de la tige calcaire et seraient moins allongées

que chez XA. Annandalei

.

Les pédicellaires, (jui sont assez abondants, rappellent, dans plusieurs de leurs

formes, ceux que Mortensen a décrits chez \A. bellidifera, mais ils diffèrent

cependant de ces derniers par des caractères très nets et surtout par la présence

de formes particulières. Ils sont assez nondjreux et en général île grande taille;

ils se montrent surtout dans le sillon antérieur dors;U et dans l'encoche qui

continue ce deinier en avant. Ils appartiennent aux (juatre types tridactyle,

rostre, globifère et trifolié.

Les pédicellaires tridactyles se font remarquer par les nombreuses variations

qu'ils offrent et j'en distinguerai quatre sortes principales. La première comprend

des pédicellaires à valves très allongées et étroites (PI. XVI, fig. 29 à 31)

rappelant ceux que Mortensen a représentés chez YA. hellidifera (07, PI. XV,

fig. 51), mais ils sont plus gros et leurs valves atteignent I mm. de longueur.
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La partie basilaire est très courte et ne dépasse pas le quart ou le cinquième de la

longueur totale ; le limbe est très allongé mais il reste toujours très étroit, et il va

en s'élargissant légèrement jusque vers les quatre cinquièmes ou les cinq sixièmes

de sa longueur, puis il se termine par un bord arrondi. Dans les pédicellaires

de petite taille, le limbe se réduit et devient simplement ovalaire (fig. 24). Les

bords sont munis, dans la moitié externe de la valve, de denticulations très fines

et très serrées. Ces pédicellaires sont très répandus sur toute la surface du test.

Les pédicellaires de la deuxième forme (PI. XVI, fig. 20, 21 et 25) sont ana-

logues à la deuxième sorte décrite par Mortensen chez YA. hellidifera et qu'il a

représentée en 1907 (PI. XV, fig. 22), mais les valves sont en général un peu

plus allongées et leur longueur peut dépasser 1 mm. La partie basilaire est large et

très courte, et le limbe, assez étroit, porte sur ses bords de grosses dents très larges

ou mieux des lobes plus ou moins allongés et souvent arrondis dont le nombre

varie, et (jui peuvent apparaître dès la base du limbe. Les dimensions relatives du

limbe et de la partie basilaire varient beaucoup dans ces pédicellaires : les uns, qui

restent trapus et relativement courts et épais, ont la partie basilaire plus courte

que le limbe (fig. 20 et 21), tandis que chez d'autres ce dernier est plus étroit et

plus court (fig. 25), avec des dents moins développées : enfin on arrive à des

pédicellaires chez lesquels le limbe reste étroit et relativement allongé, avec des

dents encore moins importantes que dans la forme précédente (fig. 38).

Les pédicellaires de la troisième sorte ont les valves très élargies et courtes,

et la longueur de la partie basilaire est à peu près égale, ou peu inférieure, à celle

du limbe : ils sont identiques à ceux que je représente PI. XVI, fig. 41, chez

YA.Weberi. Le limbe forme un large cuilleron ovalaire, arrondi à l'extrémité,

finement denticulé sur les bords et offrant de grosses perforations. Les valves

restent toujours plus courtes que dans les deux sortes précédentes et elles ne

dépassent pas 0,7 à 0,8 mm. de longueur. Des pédicellaires analogues n'ont pas été

signalés chez r.4. hellidifera.

Il existe enfin une ([uatrième sorte de pédicellaires qui ne parait pas non plus

se rencontrer chez l'A. hellidifera et qui se fait remarquer par ses formes extrê-

mement robustes et massives. Ces pédicellaires, toujours très gros, se montrent

particulièrement nombreux dans le sillon dorsal ; la longueur de leur tête varie

entre 1 et 1,3 mm. Dans les plus grands, la partie basilaire, très élargie, est

triangulaire, à peu près aussi large que longue, et elle dépasse quelque peu la

iiauteur du limbe ; ses bords sont très légèrement sinueux et le plus souvent ces

sinuosités se relient les unes aux autres par de petits angles obtus formant des

commencements de denticulations. Le limbe est ovalaire avec le bord distal très

arrondi, et il est ordinairement muni sur ses bords de denticulations extrêmement

fines, pointues et très rapprochées (fig. 16). D'autres pédicellaires, plus petits que

les précédents, s'en distinguent pai' la réduction du limbe (pii est plus court et
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moins développé, sa longueur n'utteignaiit que les deux cinquièmes de la longueur

totale de la valve, dont la partie principale est formée par la région basilaire. l.es

bords de celle-ci sont un |)eu plus convexes, et ils sont tantôt lisses, tantôt munis

de denticulations très basses et plus ou moins apparentes; le bord terminal convexe

du limbe est aussi denticulé (lig. 17 et 18). Ces pédicellaires ne dépassent guère

0,5 mm. de longueur; ils ne représentent évidemment (pi'une modification de

la forme précédente.

Il existe enfin d'autres pédicellaires qu'il est peut-être plus correct de

rapporter au type tridaclyle qu'au tyjje rostre ; ils se font remarquer aussi par

leur forme massive. La longueur des valves est à peu près la même que chez les

précédents et mesure environ 0,5 mm. Le limbe est toujours très réduit ; sa face

externe est fortement convexe et les bords, très épaissis et proéminents, limitent

une cavité plus ou moins profonde : ils portent quelques tubérosités basses et peu

proéminentes (lig. 10, 20, 3'A et 34). Les dimensions relatives du limbe et de

la région basilaire peuvent offrir quelques variations. Cette sorte de pédicellaires

est évidemment assez particulière, mais elle me parait cependant pouvoir se

relier aux pédicellaires tridactyles de la quatrième sorte.

Aucun de ces pédicellaires ne se rapporte à ceux que Mortensen a

indi(|ués chez l'.l. bclliilif'era; peut-être pou.rait-on les rapprocher de celui

qu'Agassiz a représenté dans les Echinides du CHALLENGER (83, PI. XLIl,

lig. 27). D'autre part, ils me paraissent pouvoir être comparés aux formes courtes

de pédicellaires tridactyles (pie l'on coimait dans diverses espèces du genre

Spalanr/us et analogues à celles (|ue Mortensen a figurées en 1907 (PI. XVI,

fig. 3, 11, 17, 25, etc.).

Les pédicellaii'es l'ostrés jtropnMnent dits paraissent très mal représentés dans

la nouvelle espèce. Je n'obsei've en effet qu'une très ])etite forme i|ui se montre

surtout parmi les clavules du fasciole et au milieu des piquants voisins (lig. 28).

La tète de ces ])rédic('ilaii'es n'atteint même (las (1,1 mm. de longueur. Les valves

sont assez épaisses ;
le limbe est à peu près aussi long (jue la partie basilaire, et il

olfre dans sa moitié distale de grosses denticulations conifiues et pointues. .Je ne

Iniiivc |i;is de |i('Mliccl!;iii'cs rdstrés analogues à ceux que ÏMortensen a représentés

chez l'.l. hcUidi/cfn \07 ,
pi. XV, fig. 10 et 32).

Les pédicellaires globifères sont assez abondants dans le sillon doi'sal ; ils sont

rclalivcnieiil ti'ès gi'os et la longueur de leur tête atteint I nnn. (lig. 27). Leur

structure rappelle celle (|ue Mortensen a indicpiée chez l'.l . bellidi/'eru, mais la partie

basilaii'e des valves semble comparativement |)lus élargie et plus développée ; les

valves se terminent également chacune par deux crochets qui me paraissent un

peu plus courts que chez l'.l. bellidifera. Ces pédicellaires globifères sont extrê-

mement voisins de celui qu'Agassiz a représenté en 1883 (pi. XLll, lig. 20).
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Les pédicellaires trifoliés sont très répandus sur toute la surface du test; leur

tète mesure environ 0,2 mm. et les valves ne présentent rien de particulier.

Les pédicelles du sillon ambulacraire dorsal ont la l'orme bien connue et

caractéristique du genre Acesle, et ils se terminent chacun par une large rosette

circulaire dont le bord olTre de petits lobes. Dans le plus grand exemplaire dont la

longueur atteint ;S5 mm., je compte jusqu'à quinze de ces pédicelles de clia([ue

côté, mais ce nombre tombe à dix ou douze dans les échantillons plus petits dont la

longueur est de 30 à 32 mm. La longueur des tubes contractés est de 5 mm.

environ et les rosettes ont un diamètre de 2 mm. Leur partie cylindrique renferme

des spicules très serrés, parfois droits mais le plus souvent recourbés et disposés

parallèlement les uns aux autres, perpendiculairement à l'axe du tube ; ils portent

des dents coniques assez nombreuses, plus l'approchées vers les extrémités :

quelquefois deux dents voisines se réunissent l'une à l'autre en limitant un orifice

circulaire, mais cette structure n'est pas très fréquente et ne se montre généra-

lement qu'à l'une des extrémités du spicule. D'une manière générale les spicules de

1'^. Annandalei sont nnmis de denticulations plus nombreuses que chez l'A. belli-

difera. Le nombre des bâtonnets de la rosette terminale oscille autour du chifTre

trente ; ces bâtonnets restent assez grêles sur toute leur longueur (fig. 32) et leur

région distale n'est pas particulièrement élargie, ainsi que Loven l'a rejjrésentée

chez VA. hellidifera (83, PI. X, fig. 9()). Je dois taire remarquer, à ce sujet, que

Moilensen indique, chez l'A. hellidifera, des bâtonnets étroits, allongés et aplatis

(07, p. 95 et pi. XV, fig. 10), et ce sont bien là les caractères que je retrouve chez

l'A. hellidifera provenant de l'expédition du TALISMAN {^^g. 36). Chez l'A. Annan-

dalei, la partie basilaire des bâtonnets a une constitution analogue à celle que

Mni'tensen a représentée chez l'A. hellidifera (07, PI. XV, fig. 39), mais l'apophyse

(jui termine cette partie est notablement plus allongée en crochet. La longueur de

ces bâloimets varie de 0,8 à 0,9 mm. ; ils paraissent un peu plus nombreux dans

la nouvelle esfjèce que chez l'A. hellidifera où, d'après Loven, chaque rosette

renièrmerait de vingt à vingt-sept bâtonnets.

Dans l'exemplaire (|ui a conservé ses piquants, la couleur du test est d'un

violet brunâtre et les pi(]uants sont blanchâtres ou grisâtres. Les autres individus

plus ou moins dépouillés de leurs piquants sont grisâtres ou gris rosé. Les tubes

amhulacraires du sillon dorsal sont gris rosé, le fasciole est brun ou brun violacé.

\'(iiei quchiues observations que j'ai pu iïiire relativement à l'organisation

interne de l'A. Annandalei (PL II, fig. L4). L'œsophage est assez étroit et grêle :

ses parois, d'une couleur jaunâtre, offrent des plis assez rapprochés. Il se dirige

vers l'extrémité postérieure du test eu contournant à droite une poche volumi-

neuse appartenant à l'intestin terminal et formant une forte saillie du coté ventral
;

puis, après avoir parcouru les trois quarts environ île la longueur du corps, il se



30 ECHINODERMA OF THE INDIAN MUSEUM, PART VIII

relève un peu vers la face dorsale et passe au-dessus de la dernière portion de la

première anse inleslinale, en même temps qu'il se recourbe vers l'ambulacre I. Il

passe alors à l'inslesLin proprement dit dont le calibre est un peu plus fort, et

qui prend une forme cylindrique. Cette première anse intestinale, ou anse ventrale,

remonte vers l'ambulacre III en suivant luie courbe très régulière, et passe succes-

sivement par les radius IV, V et I, puis arrive à l'ambulacre II ; elle rebrousse

alors cbemin et se continue avec l'anse dorsale. Celle-ci se place d'abord en dehors

de la précédente, revient vers l'interradius postérieur 5, puis se dirige en avant et

dépasse le milieu du corps en atteignant le l'adius IV. En ce point, l'intestin se

recourbe brusquement en arrière, mais il subit en même temps une dilatation

considérable et forme une sorte de poche qui se développe vers le cùté ventral, et

qui apparaît, chez l'animal ouvert de ce côté, entre l'œsophage et le commen-

cement de l'intestin proprement dit. Cette poche mesure, dans l'exemplaire que j'ai

ouvert, 9 mm. de longueur sur 4 de largeur, et, vue par la face ventrale, elle se

présente avec une forme ovoïde. On pourrait lui donner le nom d'ampoule rectale

ou stercorale. Le rectum qui fait suite est très grêle et aboutit à l'exlrémité posté-

rieure. Il n'y a pas de diverticulum.

L'ampoule rectale que je viens de signaler ne constitue certainement pas une

dilatation artificielle due aune accumulation de la vase dans la partie terminale de

l'intestin : elle doit représenter une disposition constante, car je l'ai retrouvée sur

un deuxième exemplaire dont le test était en partie brisé, et dont le tube digestif était

incomplet (c'est l'exemplaire desséché qui est désigné plus haut par la lettre C).

Le siphon intestinal, très facilement reconnaissable, suit un trajet à peu près

parallèle à celui de l'crsophage. Son extrémité proximale s'ouvre dans l'intestin au

voisinage du radius III et son extrémité distale un peu au delà de l'interi'adius 5
;

on reconnaît très bien sur la photographie que je reproduis PI. Il, fig- 14, cette

extrémité distale qui est légèrement sinueuse. Le tube digestif, qui oIVrait dans sa

première partie une couleur grise assez foncée, prend brusquement, à partir de ce

dernier orifice, une coloration violacée qui se continue en s'affaiblissant peu à peu

jusqu'à l'extrémité de l'anse ventrale où elle disparait, et l'anse dorsale reprend la

même coloration grise que la première portion du tube digestif

Les deux lacunes marginales externe et intei'ne sont assez facilement

reconnaissable.s grâce à leur coloration blanche. La lacune interne se continue

au delà de l'extrémité distale du siplion jusque vers l'extrémité de l'anse ventrale.

Le tube digestif conserve sur presque toute sa longueur un diamètre assez

uniforme et supérieur à 2 nun. : l'œsophage et surtout le rectum sont plus étroits.

Les glandes génitales, au nombre de deux (PI. I, ûg. 15), forment deux masses

à peu près égales, localisées dans la région postérieure du corps, entre l'exti'émité

du sillon ambulacraii'o doi-sal et l'angle postéi'ieui' du test. Elles atteignent, dans
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l'exemplaire que j'ai examiné, 7 mm. de longueur sur 4 à 4,5 mm. de largeur;

leurs acini sont relativement volumineux.

Rapports et Différences. — L'A. Annandulei se fait remarquer d'abord

par sa taille plus élevée que dans les autres espèces du genre. Parmi ces

dernières, l'^. bellidifera est surtout connue par les remarques que Loven (83)

et Mortensen (07) ont ajoutées à la description assez incomplète d'Agassiz ;
il est

possible d'ailleurs, comme l'a fait remarquer Mortensen, qu'il y ait deux espèces

différentes parmi les individus réunis par Agassiz sous le nom à'A. hcllidi-

fera. J'ai pu étudier un exemplaire d'A. bellidifera provenant de l'Atlantique

et recueilli par l'expédition du talisman: cet exemplaire, qui est conservé

au Jardin des Plantes, n'est pas en très bon état de conservation
;
j'ai cependant

retrouvé chez lui tous les caractères indiqués par Mortensen sur les exemplaires

du CHALLENGER qu'il a examinés, et je considère que cet exemplaire appartient

bien à l'A. bellidifera ; il m'a servi comme terme de comparaison.

L'A. Annandalei se distingue de l'A. bellidifera par une forme différente du

test : la face dorsale est plus plane, tandis que la face ventrale est plus convexe

avec l'extrémité antérieure plus déprimée. Les paires successives de gros pores

du sillon ambulacraire dorsal sont plus nombreuses et elles se continuent plus en

avant vers l'extrémité antérieure ; les pédicelles à rosette qui en partent sont aussi

plus nombreux, et ils renferment des spicules plus serrés et plus fortement

denticulés ; enfin les rosettes sont soutenues par des bâtonnets calcaires plus

nombreux. La disposition des plaques interradiales qui font suite aux deux

sternales, c'est-à-dire les deux épisternales et les deux préanales, sont complè-

tement différentes, Le périprocte est aussi plus allongé dans l'espèce nouvelle

et l'appareil apical offre une structure différente. Enfin les pédicellaires de

l'A. Annandalei se font remarquer par la variété des tridactyles parmi lesquels on

observe des formes n'existant pas chez l'A. bellidifera, tandis que les vrais

rostres sont très petits et peu importants. Les piquants capités du sillon dorsal

sont remplacés par des piquants un peu recourbés, légèrement élargis à l'extré-

mité, et munis sur une grande partie de leur longueur de crochets pointus et serrés.

Les longueurs extrêmes du test indiquées par Agassiz chez l'A. bellidifera

sont respectivement de 27 et 14 mm. ;
deux exemplaires recueillis par

ÏALBATROSS et mentionnés par Rathbun (85, p. 89), avaient respectivement

26 et 10 mm. de longueur.

L'A. Annandalei est certainement distincte des deux espèces des iles Hawaï

indiquées par Agassiz et Clark en 1907, et mesurant 19 et 22 mm. de longueur.

Les auteurs n'en ont donné qu'une très courte diagnose, mais l'extrémité

postérieure presque verticale, le sillon postérieur très profond et à bords

presque verticaux, la forme absolument aplatie du plastron ventral <[ui ne se
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continue pas en dessous de la bouche, et eiiliii l'alloni^crnent de ce plastron

écartent ces deux espèces de VA, Amuindalei.

Meijere a iii(li<|ué l'.l. helUdif'era parmi les Échinides que le siBOGA a

recueillis dans les îles de la Soude ; mais en réalité il s'agit d'une autre espèce.

Déjà Mortensen, après avoir suggéré (jue VAceste recueilli par le challenger
dans le Pacifique (station 272) entre les îles Hawaï et Poamotou, à 2600 brasses,

ne devait pas être l'A. bellidifera, ajoutait (07, p. 90), q>ie si les spécimens du

Pacilii|ue appartenaient à une autre espèce, l'exemplaire du siBOG.i imllipié par

Meijere (p. 190) n'était certainement pas non plus l'.l. bellidif\ra.

J'ai pensé qu'il serait intéressant de comparer cet exemplaire à ceux de

VlXVKsriGATOR, et M. le l'rof, ^lax Weber a eu l'extrême obligeance de

me le connnuniipier. Cel Accsle a, comme l'indique Meijere, une longueur de

2,'} mm. : il est donc intermé(liaire par sa (aille entre les deux plus petits

échantillons recueillis par \'INVESTIGATOR
;
par sa forme extérieure, il rappelle

beaucoup plus VA. Annnndalei que l'.l. bellidifera. Je reproduis ici deux

photographies de cet individu à côté de celles d'un des pelils exeuqilaires île

\'INVESTIGATOR (PI. II, fig. 4 et 8). On voit que chez YAceste du siboga, la face

dorsale est presque plane, et que la face ventrale, très bombée, suit une courbe

régulière depuis l'extrémité postérieure du plastron ventral jusqu'à l'exti'émité

antérieure sans (jue la lèvre inférieure foi'me une saillie bien appréciable sur la

face ventrale ; l'extrémité postérieure n'est tronquée obliquement en avant que

sur sa moitié inférieure seulement. D'autre part, les pédicelles du sillon dorsal

ne sont réellement développés et ne possèdent leur grande rosette terminale que

dans la moitié postérieure de ce sillon seulement, tandis que dans tous les

individus de YINVESTIGATOR, même chez les deux plus petits, ces tubes à rosette

s'étendent plus loin en avant, connue on le voit PI. II, fig. \ à 3 et 5-0.

Bien que l'échantillon du siBOGA soit en partie dépouillé de ses pifjuants,

j'ai cependant rencontré quelipies pédicellaires, mais il m'a été impossible de

retrouver les Ibrmes les plus caractéristiques de VA. Annandalei i[ui ne

doivent pas exister. Les pédicellaires globifères sont très volumineux et plutôt

plus gros que dans VA. Annandalei ; ils se trouvent, comme chez ce dernier,

dans le sillon dorsal entre les gros pédicelles, et ils rappellent absolument ceux

(pie j'ai décrits plus haut : les deux crochets terminaux sont peut-èlre un peu

|ilus forts. Les pédicellaires tridactyles comprennent des pédicellaires à valves

allongées, munies sur leurs bords de grosses dents peu nombreuses, larges,

épaisses et arrondies, disposées souvent d'une manière assez régulière (PI. XVI,

fig. 38 et 42) ; ils sont analogues à ceux de la deuxième sorte cpie j'ai décrits

chez l'A. Annandalei. Bien qu'ils oITrent aussi des variations dans les longueurs

relatives du limbe et de la partie basilaire, ils restent en général grêles avec la

partie basilaire peu élargie : la même forme existe d'ailleurs chez l'A. Annandalei.
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D'autres pédicellaires Iridactyles sont identiques à ceux que j'ai distint^ués comme

troisième forme cliez VA. Annandaîei ; les valves sont larges et courtes (fig. 41).

Je n'ai pas rencontré ces gros pédicellaires tridactyles ni les pédicellaires à tête

épaisse et renflée dont les valves se terminent par un limbe très court, qui sont

si caractéristiques de 1'^. Annandaîei. En revanche, les pédicellaires rostres sont

grands et bien développés (PI. XVI, lig. 40) et ils sont très voisins de ceux que

iMortensen a représentés chez 1'^. hellidiferu (07, pi. XV, lig. 22). En somme,

dans leur ensemble, les pédicellaires rappellent beaucoup ]ilus ceux de r.4. helli-

dif'era que ceux de l'espèce indienne.

Les baguettes calcaires des rosettes (fig. 43) rappellent aussi celles de

l'A. beUidifera ; l'apophyse qui termine la partie basilaire est courte, à peu près

droite et non pas recourbée et allongée comme chez l'A. Annandaîei. Les spicules

sont légèrement arqués et munis de denticulations assez nombreuses.

Je n'ai pas trouvé dans le sillon dorsal les piquants capités caractéristiques de

l'A. bellidifera. Ils sont remplacés ici, comme chez l'A. Annandaîei
,
par de gros

piquants cylindriques (jui vont en s'élargissant très légèrement vers l'extrémité
;

ils sont très peu ou même pas du tout recourbés (fig. 39). Les dents qui en

recouvrent toute la surface sont disposées en rangées régulières ; elles sont courtes,

à peu près aussi larges que longues et elles conservent la même largeur jusqu'à

leur extrémité qui est obtuse ou même parfois légèrement élargie, mais toujours

plus ou moins excavée. Cette forme est bien dilTérente de celle ipie montrent

les dents allongées et recourbées en crochets très pointus de l'A. Annandaîei

(voir fig. 23).

On voit par ces quelques observations que VAceste du siBOGA se rapproche,

par certains caractères, de l'A . bellidifera, et par d'autres de l'A. Annandaîei, mais

qu'elle se distingue de ces deux espèces et ne peut être réunie ni à l'une ni à

l'autre; c'est évidemment une espèce nouvelle à laquelle je proposerai de donner le

nom d'A. IFe&er/, en priant le savant professeur de l'Université d'Amsterdam de

vouloir bien en accepter la dédicace.

Bien que Vinvestigator n'ait recueilli aucun représentant du genre

Aeropsis (terme que Mortensen propose de substituer au mot A ero/)e déjà employé),

je crois qu'il ne sera pas inutile, pour compléter la contribution que je cherche à

apporter ici à l'étude des Acestidés, de donner que^jucs renseignements complé-

mentaires sur un Aeropsis dont le siBOGA a recueilli deux exemplaires à une

profondeur de 1.788 mètres par 5°46'7" S. et 134° W. On sait que Meijere a

rapporté ces deux exemplaires à l'A. falva Agassiz (04, p. 195), et il en a décrit

sommairement les piquants et les pédicellaires. Or en 1907, Mortensen ayant eu

l'occasion d'examiner le type de l'A. fulva et d'en comparer les pédicellaires à

ceux de l'A. rostrala, se demandait (07. p. 94) si YAeropsis l'ecueilii par le
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CHALLENGER dans la mer d'Arafura, et réuni par Agassiz à 1'^. rostrata, ne

représenterait pas une troisième espèce ; il fait en outre remarquer que l'insuf-

fisance des dessins ({ue Meijere a donnés des pédicellaires de YAeropsis recueilli

par le SIBOGA ne lui permet pas de décider si celui-ci se rapproche de ceux de

l'A. fulva ou de ceux de l'individu dragué par le challenger dans la mer

d'Arafura.

La question valait la peine d'être examinée de près. M. Max Weber ayant eu

l'obligeance de me counnuniquer l'un des deux spécimens du siBOGA, je puis

compléter les renseignements fournis par Meijere et je suis convaincu que cet

exemplaire appartient à une espèce différente à la fois des A. fulva et rostrata :

je la considère connue nouvelle.

L'individu qui m'a été confié est le plus petit des deux individus recueillis

par le siboga ; sa longueur, indiquée par Meijere, est de 28 mm. J'ai natu-

rellement tenu à respecter cet échantillon dans sa forme extérieure et je ne me

suis pas cru autorisé à enlever une partie des piquants pour étudier les caractèi'es

du test. Je me contenterai de reproduire ici les photographies que j'en ai prises

(PI. II, fig. 17, 18 et 19). J'ai prélevé seulement quelques piquants ou pédicellaires.

Ces derniers, représentés par des formes tridactyles et rostrées, sont très caracté-

ristiques, surtout les rostres, et ils diffèrent de ceux que Mortensen a décrits et

figurés chez les A. falca et rostrata. La tète des pédicellaires rostres mesure en

moyenne 1 mm. de longueur. Le cou est très court ; la tige du pédoncule est

formée par un tissu calcaire compact et elle s'épaissit brusquement à son extrémité

pour former une tète très élargie, beaucoup plus large que haute (PI. XVII,

fig. 15) ; elle porte à sa surface, et sur une bonne partie de sa longueur, de petites

dents assez courtes, coniques et rapprochées les unes des autres. Les valves

(fig. 17) restent assez étroites sur toute leur longueur; elles sont légèrement

recourbées et ne se touchent que dans leur partie terminale : la partie basilaire

est assez étroite, triangulaire, plus longue que large et bien séparée du limbe.

Celui-ci conserve à peu près la même largeur sur toute sa longueur ; il s'élargit

seulement, d'une manière d'ailleurs peu appréciable, à une petite distance de

son extrémité pour se l'ètrécir ensuite et se terminer en une pointe obtuse.

Il existe seulement dans la partie terminale quelcjues denticulations bien

développées, arrondies et courtes. Ces pédicellaires paraissent assez abondants
;

je les ai trouvés surtout sur la face dorsale en dedans du fasciole ainsi que sur la

face ventrale au voisinage du péristome. On peut constater (|u'ils sont bien

différents des pédicellaires rostres que Mortensen a décrits et figui'és chez les

A. rostrata et fulva (07, PI. XV, fig. 1, 13 et3i).

Les pédicellaires tridactyles sont aussi assez abondants et ils se rencontrent

sur toutes les régions du test ; ils rappellent, mieux que les rostres, les formes

décrites par Mortensen, tout en s'en écartant néanmoins. Les plus importants sont
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de grands pédicellaires à valves allongées (fig. 7) dont la structure fondamentale est

analogue à celle que Mortensen a observée chez l'A. rostrata (PI. XV, fig. 2) et

cliez VA. fulva (fig. 6 et 27). Les valves ont cependant le limbe comparativement

plus allongé et plus étroit que chez VA. fulva, et les bords des valves sont soudés

sur une plus ou moins grande partie de leur longueur, tantôt sur le tiers seulement,

tantôt sur les deux tiers, tandis que la partie (jui fait suite s'élargit progressivement

en un cuilleron concave terminé en pointe obtuse, et muni dans sa deuxième

moitié de dents très fines et un peu irrégulières. Les perforations sont grandes,

ovalaires et nombreuses. La partie basilaire atteint à peine le quart de la hauteur

totale et elle est un peu plus large ([ue haute. Le cou est très court; la tige calcaire

du pédoncule s'élargit progressivement à son extrémité et non brusquement

comme cela arrive dans les pédicellaires rostres ; sa surface est lisse (fig. 18).

Les valves de ces grands pédicellaires tridactyles peuvent être plus allongées

([ue dans la forme type que je viens de décrire, et leur longueur atteint ou même

dépasse J,3 mm., tandis que la largeur maxima est plutôt plus faible
;
je représente

fig. 6 une valve d'un de ces pédicellaires à tète très allongée et amincie.

Il existe enfin d'autres pédicellaires tridactyles beaucoup plus petits que les

précédents, car leur tête ne mesure que 0,25 mm. de longueur (fig. 14) ; les valves

sont comparativement plus élargies: ces pédicellaires sont très voisins de ceux que

Mortensen a représentés chez YA. falva (07, PI. XV, fig. 12) ;
les valves me

paraissent seulement un peu plus étroites, beaucoup moins cependant ([ue chez

l'A. rostrata. Le limbe s'élargit progressivement en un cuilleron ovalaire, dont

l'extrémité est terminée en pointe obtuse et qui porte sur toute sa longueur de

très fines denticulations. Les pédicellaires représentés par Meijere (04, PL XXIII,

fig 485 et 486) se rapportent vraisemblablement à cette dernière forme
;
quant au

pédicellaire de la fig. 484, c'est probablement un grand tridactyle du type que j'ai

décrit plus haut, mais le dessin est tellement insuffisant qu'on ne peut en tirer aucun

renseignement.

Je n'ai pas trouvé de pédicellaires tridactyles analogues à ceux que Mortensen

a signalés chez l'A. rostrata et qu'il a représentés PI. XV, fig. 8 et 21.

Les caractères des spicules ambulacraires et des bâtonnets qui soutiennent

les rosettes des grands pédicelles frontaux n'ont pas été indiqués chez l'A. fuira.

Mortensen dit que chez l'A. rostrata les spicules des pédicelles frontaux sont

allongés et presque lisses. Dans YAeropsis du sjboga, ces spicules sont un peu

arqués et leurs bords sont toujours armés de dents fortes, coniques et assez

nombreuses. Les bâtonnets des rosettes (fig. il et 12) sont recourbés en gouttière

dans leur partie inférieure, mais les bords de la gouttière restent bien séparés, et

jamais je n'observe les trabécules transversales qui les réunissent chez

l'A. rostrata
;
puis ces bâtonnets s'aplatissent progressivement en même temps

qu'ils s'élargissent un peu. Le talon épaissi que forme la partie basilaire donne



30 ECHl.VODEUMA OF THK INDIAN MUSEUM, PART VIII

naissance à une apophyse large et courte du côté de la cavité du bâtonnet, et de

l'autre il se termine, comme chez r.4. rostrata, par un crochet mince et fortement

ar([U('', ([ui me paraît un peu |>lus court (|ue dans cette dernière espèce si j'en

juge par le dessin de MorLensen.

De même (jue chez r.4. rostraia, les grands ]ièdicelles à rosette de

l'ambulacre antérieur dorsal ne s'étendent pas jusqu'à l'appareil apical ; ils

sont suivis par ([uelques paires de |)édicelles allongés et étroits, terminés en pointe

aiT(in(n(', et dont les parois soûl complètement dépourvues de spicules, ainsi que

cela arrive également dans les pédicelles péristomiens.

Les caractères des piquants ont été iiidi(|ués par Mortensen et je représente

ici deux pi(iuants spatules (lig. H et 9). J'ajouterai qu'on observe à la face

dnrsale du test, eu dedans du fasciole, un certain nombre de piquants primaires

(pti ne soni nullement spatules, ruais <pii s'épaississent progressivement et

légèrement dans leur partie tei'ininale (fig. 10) ; ils sont recouverts de petites

dents fines et très aiguës, qui ne sont pas très serrées et restent appliquées contre

la surface : ils ra|i|i('lleut ainsi ces piiiuants que j'ai indiqués dans le sillon dorsal

chez les Aceste Annandalei et Weberi.

Quant aux piquants miliaires (fig. VA), ils sont terminés par une très large

ampoule, plus développée (pie chez l'A. roslrala, et de forme pres<pie symétri(pie,

constituée par un lissu membraneux (jui se coiitiiuie avec la gaine du piquant.

Il est incouteslable (pie \'At'fopsis du siBOUA est dislincte des .4. fuira el

rostrata ; eu particulier, les pédicellaires sont bien dilîérents de ceux que

Morlensen a vus dans ces deux dernières. L'espèce est-elle identique à VAeropsis

(pie le CHALLENGER a recueillie dans la mer d'Arafura ? C'est ce que je ne puis

décider vu l'insuffisance des l'enseignements, mais il est certain qu'elle ne peut se

rapporter à aucune des espèces déjà connues et je propose de la désigner sous le

UdUi d'.l. Siboi/ic.

Paleostoma miraùUe (Gray)-

(l'I. III, fig. 1, 2, (5, 8 et '.»
; 1>1. XVII, fig. 19 à 29)

Voir pour la i)ibliographie :

Paleostoma mirahile, Meijere (04), p. 172.

Station IV?S. — 14"46' N.; OôTjl' E. 61 bras.ses. — Six écliantillons, Ions de trè.s petite taille,

et (les déljris de deux autres. N° 5246

Dans le plus grand exemplaire, la longueur du corps ne dépasse pas 7 mm.

environ, mais il manque une partie de la i-égion postérieure sur le ccjté ventral

du test; dans les autres la longueur varie entre 5 et mm. Tous sont en très

grande partie dépourvus de leurs piquants.
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Bien que la taille de ces individus soit très réduite, tous possèdent déjà

leurs deux orifices génitaux et ils sont bien conformes aux dessins (jui ont été

publiés autrefois par Gray, et, plus récemment, par Loven. Le test est très baut,

épais et court, fortement renflé dans la région postérieure (PL III, fig. 1 et 2).

Parmi les Écbinides recueillis par le siBOGA, Meijere a signalé (04, p. 172)

deux P. mh-abile : cbez l'un d'eux, le test mesure 16 mm. et il se rapporte bien

aux dessins de Loven ; dans l'autre, qui est plus petit et dont la longueur est de

12 mm. seulement (Meijere avait indiqué 13), le test est beaucoup plus surbaissé

et le fasciole atteint sa plus grande largeur dans la partie postérieure du corps,

tandis que sur le premier individu cette plus grande largeur se montre un peu

en arrière du milieu du test.

Grâce à l'obligeance de M. le Prof. Max Weber, (jui a bien voulu me le

communiciuer, j'ai pu étudier ce dernier écbantillon et il me paraît intéressant

d'en dire quelques mots en le comparant aux individus plus petits recueillis par

ViNVESTiGATOR, car les différences que j'observe dans la forme du test sont

vraiment assez importantes. Les matériaux que j'ai en main ne me permettent pas

de décider si cet individu est spécifiquement distinct de l'autre exemplaire

recueilli par le siBOGA et s'il doit être rapporté ou non au P. mirabîle, mais je

considère comme certain que les exemplaires de l'/A'VKsr/ff^rofî appartiennent

bien à cette dernière espèce. Les photogi'aphies que je reproduis ici du

plus grand de ces échantillons (PI. III, fig. 1, 2 et (i) montreront bien, je pense,

que cette manière de voir est correcte ; je donne également deux photographies

de l'exemplaire du siboga (PI. III, fig. 8 et 9).

Voici d'ailleurs les quelques dimensions que je relève sur ces deux individus :

Échantillon Échantillon

de du

ViyVESTIGATOR SIBOGA

m/m m/m

Longueur ' 7 12

Largeur 6,4 10.7

Hauteur 6,3 8,4

Distance entre les orifices génitaux et rextrémité antérieure

du test.
_ 3,6 5,7

Distance entre les orifices génitaux et l'extrémité postérieure

du test 3.4 6,3

Longueur du fasciole péripélale 5,3 8,.5

Largeur du fasciole péripétale 4,6 9,1

Les petits individus de Yinvestigator ne m'ont guère permis que l'examen

des pédicelles frontaux, mais je puis ajouter (juelques observations aux renseigne-
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ments <iiie Meijere a doiiiiés sur les pédicellaires renconti'és par lui sur les

exemplaires du siboga.

Cet auteur a sii;nalé seuleineut des pédicellaires opliicépliales, très nombreux

dit-il, sur le plus gi'and exemplaire, et dont la tête mesure 0,75 mm. J'ai retrouvé

quelques-uns de ces pédicellaires ophicépliales sur le petit exemplaire qui m'a été

communiqué (PI. XVII, fig'. 21), mais j'y ai rencontré, en outre, des pédicellaires

globifères, ainsi que quelques autres pouvant être rapportés à la forme tridactyle et

que Meijere n'indique pas non plus.

Les pédicellaires globifères sont assez répandus dans les pétales. Leur tête,

qui est assez large, mesure 0,2 à 0,25 mm. de longueur; elle s'articule directement

sur une tige dont l'extrémité se rentle brusquement en une tête globuleuse, à peu

près aussi large (jue liante. Les valves (1*1. XVII, fig. 22 et 23) offrent une partie

basilaire triangulaire, à peu près aussi large (jue longue, qui se rétrécit très

rapidement en un limbe étroit, dont l'extrémité porte un crochet unique

recourbé, fin et aigu; le tube n'est pas très large dans la région basilaire. Cette

forme de valves rappelle beaucoup celle que Mortensen a figurée chez VHemiasIer

zonatus (07, PI. XV, lig. 3 et 7), mais avec une partie basilaire plus large.

Les pédicellaires tridactyles sont beaucoup plus petits et leur tète ne mesure

|ias [ilus lie 0,1 à 0,12 mm. La partie basilaire des valves (fig. 2'.») est un peu plus

large ()ue longue ; le limbe qui est une fois et demie plus long n'est pas très rétréci

à son origine et il s'élargit progressivement sur près des deux tiers de sa longueur
;

la partie terminale, qui porte des dents coniques et assez fortes, se rétrécit

rapidement en se recourbant. Les perforations du limbe sont relativement grandes,

allongées et peu nombreuses.

Les grands picjuants primaires légèi-ement spatules à l'extrémité, qui s'insèrent

le long des ambulacres dorsaux et les recouvrent plus ou moins complètement,

s'aperçoivent bien sur la photographie de la face dorsale PI. III, fig. 8
;

j'ai

représenté également un de ces piquants plus grossi (PI. XVII, fig. 28). Les

autres piquants, plus petits, sont souvent un peu élargis à l'extrémité (fig. 25).

Je représente également deux piquants secondaires (fig. 19 et 24) et un

piquant miliaire (fig. 20) ainsi qu'une clavule (fig. 26), sans avoir rien de

particulier à signaler à leur sujet.

Les spicules des pédicelles ont été figurés par Loven (83, PI. XVI, fig. 194

et 195). Je reproduis ici une pliotographie de deux bâtonnets d'une rosette d'un

pédicelle frontal (PI. XVII, fig. 27). Ces bâtonnets sont plus pointus et leur contour

est plus fusiforme que sur le dessin de Loven (ib., lig. 194).
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Paleotropus ooatus, nov. sp.

(PI. III, fig. 3, ^1, 5, 11 et 12; PI. XVII, (ig. 32 à 35)

Station 238. — ISHô'N. ;
83"08' E. 75-60 brasses. — Un seul échantillon. N° 396_

L'exemplaire est de petite taille et en mauvais état; le test, à peu près

complètement dépouillé des piquants, est très mince et oiTre plusieurs cassures
;

la plus grande partie de la région postérieure et une portion des faces latérales

manquent. Néanmoins, cet individu peut être étudié et décrit malgré certaines

lacunes
;
j'ai pu en prendre quelques photographies que je reproduis ici, et qui

donnent ime idée suffisante de ses caractères extérieurs. Cet échantillon était

étiqueté Paleotropus Loveni, détermination qui est évidemment incorrecte et il

appartient à une espèce nouvelle, ainsi qu'on pourra s'en rendre compte par la

description qui suit.

Voici les quelques dimensions que je relève :

m/m

Longueur 12,4

Largeur maxima environ 9

Hauteur maxima un peu en avant de rextrémité postérieure 6,3

Distance entre les deux orifices génitaux postérieurs etl'extrémito antérieure du test 3,4

Distance entre les deux orifices génitaux postérieurs et l'extrémité postérieure.

.

9

Distance entre le bord antérieur du péristome et l'extrémité antérieure du test .

.

3,3

Distance entre le bord postérieur du péristome et l'extrémité postérieure du lest 7,G

Péristome (largeur et longueur) 1,8 X 1,4

Périprocte (largeur et hauteur) 1,2X 1,4

Vu d'en haut (tig. 3), le test présente un contour assez régulièrement ovalaire,

avec l'extrémité antérieure arrondie ; l'extrémité postérieure, également arrondie,

parait suivre une courbe de même rayon ; la largeur maxima se trouve à peu près

vers le milieu du corps. L'appareil apical, reporté très en avant, se trouve à peu

près au-dessus du péristome. La face dorsale n'est pas très convexe. Vue de côté

(fig. 11), cette face s'élève progressivement depuis l'extrémité antérieure qui est

arrondie et très basse, en suivant une ligne presque droite et légèrement oblique,

cela jusqu'aux trois quarts environ de la longueur totale où la hauteur maxima est

atteinte
;
puis la face dorsale s'abaisse légèrement en suivant un contour très convexe

pour rejoindre l'extrémité postérieure qui est tronquée verticalement, et porte, dans

sa partie supérieure, le périprocte, qui est très rapproché de la face dorsale. La face

ventrale est presque plane dans sa partie antérieure, puis elle se relève un peu

dans la région sternale en formant, sur la ligne médiane, une carène d'ailleurs très

peu marquée, (pii rejoint en arrière l'extrémité postérieure.
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La forme que je viens d'indiquer dilTére donc de celle qu'on observe dans les

autres espèces du i^enre Paleotropus. Dans le P. Hiroxdellei le test est compa-

rativement plus court et plus large; il est aussi plus haut dans son ensemble,

l'extrémité antérieure est plus épaisse et la face dorsale s'élève rapidement. Dans

le P. Josephinœ, le test est nettement rétréci dans sa partie postérieure, et le

maximum d(> largeur se ti'ouve en avant. Au contraire, dans le P. Loveni,

l'extrémité antérieure est plus étroite que l'extrémité postérieure, et le maximum

de largeur se trouve reporté tout près de cette dernière ; de plus, la carène

médiane ventrale est très marquée. Toutefois, par la structure générale et par la

disposition des platjues du test, le P. ovatus rappelle surtout le P. Loveni, mais

il y a néamnoins quel(|ues dilïérences importantes (jue i'inilii]uerai plus loin.

L'appareil apical (lig. 8et5) est constitué, comme d'habitude, par une plaque

unique polygonale, un peu plus longue que large et dont les côtés sont séparés par

un même nombre d'angles rentrants occupés par les plaques ocellaires ; cette plaque

mesure environ 1,3 sur 1,2 mm. A sa surface, on distingue très difficilement trois

petites proéminences à peine indiquées, dont chacune montre une dépression

extrêmement réduite, et (jui représentent sans doute les tubérosités portant les

orifices génitaux ; la proéminence gauche postérieure est un peu mieux marquée

que les autres. Il y aurait donc deux orifices postérieurs et un antérieur droit,

comme chez le P. Loveni, mais si l'orifice génital antérieur impair occupe la

position que je soupçonne, il serait plus rapproché de l'orifice postérieur corres-

pondant que dans cette dernière espèce. Ces orifices génitaux sont très mal formés,

sans doute parce que l'individu est jeune; de plus l'état de conservation de l'appareil

apical laisse quelque peu à désirer, ce qui rend l'observation très difficile. Les plaques

ocellaires sont triangulaires, avec le sommet arrondi et l'orifice très distinct.

Les ambulacres de la face dorsale présentent deux rangées de plaques

alternantes, aussi bien dans le bivium (jue dans le trivium. Les deux ambulacres

postérieurs sont plus étroits que les antérieurs dans leur partie proxiniale, comme

chez le P. Loveni, mais l'interradius 5 est un peu plus large que cliez ce

dernier. Les deux ambulacres latéraux II et IV font chacun avec le grand axe

du corps un angle de 80" environ, et les postérieurs font avec ce même axe un

angle de 25°; les deux ambulacres du même coté sont séparés par un angle de

75". Dans chatjue i-adius, les plaques voisines de l'appareil apical sont fortement

réduites et elles ne portent que des tubercules très fins ; les suivantes portent

chacune un ou deux tubercules primaires un peu plus petits que les tubercules

interradiaux voisins, avec, en plus, des tubercules secondaires et miliaires.

Sur la face ventrale, l'ambulacre antérieur inq^air ne porte (jue de petits

tubercules, et il est plus étroit que les ambulacres II et IV ; ceux-ci acquièrent,

vers l'ambitus, des tubercules primaires identiques à ceux des interradius voisins.

Les deux ambulacres postérieurs I et V ne sont pas beaucoup plus lai'ges ([ue les
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précédents et ils ne portent, en plus des tubercules iniliaires, que quelques

tubercules secondaires.

Les tubercules primaires des plaques interradiales dorsales sont de taille

moyenne et peu abondants; ils deviennent notablement plus gros sur la face

ventrale, surtout dans la région antérieure du plastron ventral.

Les plaques de l'interradius 5 rappellent mieux le P. Josephinœ que le

P. Looeni. Le labre (fig. 4) est pentagonal, à peu près aussi long que large,

avec un bord antérieur très large et à peu près droit, des côtés très légèrement

divergents et un angle postérieur presque droit ; il ne forme qu'une saillie insigni-

liante sur la face ventrale et son bord antérieur, peu épais, ne porte que

quelques tubercules secondaires. Les deux plaques sternales sont grandes et

triangulaires; elles mesurent 3,5 mm. de longueur, et leur largeur maxima qui

est atteinte vers le bord postérieur, est de 1,8 mm.; ce bord postérieur, légèrement

sinueux, arrive au milieu de la cinquième placjue ambulacraire voisine. Chaque

sternale porte d'abord, dans sa moitié antérieure, quatre ou cinq tubercules

primaii'es très gros ; les autres sont beaucoup plus petits. Ces tubercules

n'atteignent pas le bord externe des plaques et il reste en dehors d'eux un

espace nu qui fait paraître encore plus larges les avenues ambulacraires

postérieures.

Je ne puis malheureusement donner aucun renseignement sur les plaques

interradiales qui viennent à la suite du sternum, car elles sont en fort mauvais

état ou ne sont pas conservées sur mon exemplaire. Le fasciole sous-anal, que je

distingue sur une partie de son trajet, traverse les plaques épisternales à une petite

distance en arrière du bord postérieur des sternums : sa branche supérieure se

trouve à 1,7 mm. environ au-dessus du bord inférieur du périprocte, mais je ne

puis indiquer sa forme exacte.

Le péristome (PI. III, tig. 4) est à peine enfoncé ; le bord iuitérieur, fortement

convexe, se continue avec des côtés très arrondis, mais le bord postérieur est à peu

près droit. Il est recouvert, en avant et sur les côtés, par sept grandes plaques

triangulaires qui en occupent la plus grande partie; deux plaques plus petites et

coui'tes s'étendent le long du bord postérieur : entre ces deux rangées, se

montrent quelques plaques beaucoup plus réduites. La disposition rappelle

beaucoup celle qu'Agassiz a figurée chez un échantillon de P. Lovent ayant

17 mm. de longueur (04, pi. 169, fig. 243). Le pourtour du péristome est constitué

en avant par les plaques de chaque série ambulacraire II, III et IV ; les deux

pla(iues de l'ambulacre impair sont un peu plus étroites, et, à elles deux, elles

limitent une portion de péristome à peu près égale à celle que limite chacune des

deux premières plaques des interradius 2 et 3. La première plaque des interradius

1 et 4, triangulaire, ne touche au contraire le péristome que par un bord

extrêmement court.
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Le périprocte (PI. III, ïig. 12) est situé plus près de la face dorsale que de la

face ventrale ; il est un peu plus large que haut, avec un bord inférieur convexe et

deux côtés supérieurs ipii se réunissent en un aiii^le très obtus. Il est couvert par

une première bordure de grandes plaques, plus grosses du côté dorsal, et en dedans

de laquelle se trouvent d'autres plaques plus petites, polygonales et irrégiilières.

L'aïuis est situé vers le milieu.

Le test est presque complètement dénudé et les rares piquants primaires

qui sont restés sont tous brisés. J'observe quelques piquants secondaires qui sont

recourbés dans leur deuxième moitié (PI. XVII, fig. 33), et des piquants miliaires

munis sur les deux tiers de leur longueur de denticulations coniques, très petites,

qui se transforment brusquement à l'extrémité en un faisceau de baguettes paral-

lèles et anastomosées.

Je n'ai rencontré ijue quelques pédicellaires, de dimensions naturellement très

réduites, et qui apparLieiment aux types tridactyle et ophicéjjhale. La tête des pédi-

cellaires tridactyles ne dépasse pas 0,12 mm. La |)artie basilaire des valves

(PI. XVII, fig. 35) est égale aux deux cinquièmes de la longueur totale ; le limbe,

élargi en forme de cuilleron concave, porte de chaque côté une dizaine de fortes

dents coniques et pointues, qui deviennent plus grosses vers l'extrémité ; celle-ci

est terminée par une dent plus développée que les précédentes.

Les valves des pédicellaires ophicéphales (fig. 34) ne mesurent que 0,09 mm.

Les arcs sont plus courts que chez le P. Hh'ondellei, comme on peut s'en

convaincre en comparant la photographie que je domie ici au dessin que j'ai publié

en 1910 (lO, PI. XXX, fig. 22).

L'individu vivant devait être d'une couleur rouge violacé. Dans l'alcool il a

conservé quelcpies traces de cette coloration sur la face dorsale ; les sutures des

plaques sont luarquées par des lignes d'un rouge pourpre, qui, sur le péristome et

sur le périprocte, sonl d"un violet assez foncé; la face ventrale est tout à fait

incolore.

Rapports et Différences. — J'ai indiqué plus haut les dilTérences très

nettes dans la forme du test qui séparent le P. ovatus des trois principales espèces

connues du genre, et j'ai eu l'occasion de faii'e remarquer ipi'il se rapproche davan-

tage du P. Lovem que des deux autres ; ce rapport est accentué par la présence

probable de trois orifices génitaux, parles ambulacres dorsaux comprenant chacun

deux rangées de plaques jusqu'à l'appareil apical et parla situation antérieure de cet

appareil. Mais la nouvelle espèce se distingue du P. Loveni par le contour du test, par

la forme du labre, par le péristome plus élargi et surtout par le sternum plus allongé.

On sait, par les observations de Loven, (jue les ambulacres dorsaux du

P. Josephinœ n'ont qu'une simple rangée de plaques, disposition qui est particu-

lièrement manjuée sur les deux ambulacres postérieurs. En reprenant l'élude du



R. KŒIILER : SPATANGIDÉS 43

P. Hirondellei, j'ai pu constater ijue ses ambulacres dorsaux sont bien identiques

à ceux du P. Josephinœ
\
je saisirai cette occasion pour rectifier le dessin que j'ai

publié en 1898 et qui a été établi d'après un exemplaire sans doute anormal, à

moins qu'il y ait eu une erreur de lithographie m'ayant échappé (98, PI. V, iig. 13).

Agassiz a déjà fait remarquer (04, p. 171) que le P. Hirondellei s'écartait notable-

ment des P. Loveni et Josephinœ par la constitution des ambulacres dorsaux tels

que je les avais indiqués : en cela il avait parfaitement raison, mais je n'ai jamais

compris pourquoi il ajoutait que le sternum du P. Hirondellei dilïérait radicalement

de celui des autres espèces ; j'ai déjà domié mon opinion au sujet de cette remarque

d'Agassiz (lO, p. 245). Pour permettre une comparaison plus facile entre le

P. Hirondellei et l'espèce nouvelle, je reproduis ici la photographie d'une portion de

la face dorsale provenant d'un exemplaire de la première espèce dont les dimensions

sont à peu près les mêmes que sur mon unique échantillon de P. ovatus; il mesure

10,5 mm. de longueur (PI. III, Iig. 7). On peut constater sur cette photographie

que la disposition de l'appareil apical et des plaques voisines rappelle beaucoup celle

qu'Agassiz a indiquée chez le P. Josephinœ, et les cinq dernières plaques de chacun

des radius I et V se suivent sur une seule rangée. Les deux orifices génitaux, très

gros, se trouvent placés sur deux itroéminences coniques bien marcjuées ; le madré-

porite situé en avant présente plusieurs orifices. Cette disposition est bien dilTérente

de celle que montrent les P. Loveni et ovatus.

Je n'ai plus en main l'exemplaire qui m'a servi à établir le dessin de la face

dorsale du P. Hirondellei que j'ai publié en 1898, et, par conséquent, je ne puis

indiquei' l'origine de l'erreur commise, mais il est incontestable que ce dessin est

incorrect en ce qui concerne l'appareil apical et les plaques voisines. Sur un

exemplaire ayant 18 mm. de longueur, et voisin par conséquent de celui qui m'a

servi de type, je retrouve des dispositions analogues à celles du petit individu

représenté PI. III, Iig. 7. Le nombre des plaques ambulacraires impaires des séries

postérieures I et V a seulement augmenté et s'élève à sept dans chaque série.

Il est assez curieux de constater .que les orifices génitaux sont comparativement

plus petits que dans le petit échantillon ; les pores du madréporite sont aussi

moins nombreux : il n'y en a en tout que cinq qui sont disposés suivant une ligne

un peu sinueuse. De plus, il y a une interruption dans le radius I, dont la dernière

plaque n'atteint pas l'appareil apical : la dernière plaque de la rangée 5b est en

effet contiguë sur une grande partie de sa longueur avec la dernière plaque de la,

et, par suite de ce rapprocliement, la dernière plaque de l'ambulacre I est écartée

de l'appareil apical. Cette disposition n'existe pas à gauche et la dernière plaque

de l'ambulacre V atteint cet appareil.

Je remarque aussi que dans le petit individu de P. Hirondellei, le bord posté-

rieur du sternum arrive seulement — bien que cette plaque soit très allongée —
au niveau de l'extrémité de la fjuatrième plaque ambulacraire correspondante,
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tandis (juechez le plus grand individu, elle atteint le milieu de la cinquième placjue,

comme je l'ai représenté en 1898, et comme c'est aussi le cas chez le P. ovaius

donl la longueur esL de J 1 mm. seulement.

J'ajouterai encore une remarque relative aux pédicellaires globiiéres du

P. Hirondellei. En laisanL de nouvelles préparations, je constate que les valves

bien intactes se terminent toujours par deux crochets égaux, comme on peut le

voir sur les photographies que je donne ici (PI. XVII, fig. 30 et 31) ; les valves que

j'ai représentées en 1910 avec un seul crochet terminal étaient évidemment

incomplètes.

En parlant plus haut de la disptisitiim des plaques amhulacraires dorsales du

P. Josephinœ, je rappelais les observations de Loven (jui nous avait fait connaître

leur disposition unisériée; les dessins donnés par cet auteur, soit en 1874 (PI. XII,

lig. 105, et PI. XIII, fig. 109), soit en 1883 (PI. XVII, fig. 208), ne laissent aucun

doute à ce sujet. Mais comme l'a déjà l'ait remarquer Duncan (90, p. 274-275), les

ligures publiées par Agassiz en 1883 (|P1. XXIII, fig. 7 et 12) d'après les individus

du BLAKK, représentent une double rangée de placjues dans les cinq ambulacres

dorsaux. J'estime que ces derniers dessins sont incorrects et (ju'il y a dû avoir une

erreur du dessinateur
; d'ailleurs en 1904, à propos des P>hinides de Yalbatross

mais sans l'aire aucune remaniue à ce sujet, Agassiz admel implicitement

l'interprétalioii de Loven, car dans un schéma de l'appareil apical et d(>s régions

voisines ilu P. Josep/u'nœ, il représente sur les cin(j ambulacres doisaux une

rangée uni([ue de placjues au voisinage de l'appareil apical (04, p. 170, lig. 247).

Au contraire, sur les dilTéi'ents dessins ou schémas d'appareil apical qu'il publie du

P. Loveni (ib., fig. 245 et PI. LXXXVII, lig. 2 et ()), les ambulacres dorsaux

comprennent toujours une double série de plaques, sans que l'auteur fournisse

d'explications sur cette structure qu'il avait déjà passée sous silence dans la

description origiiiah» du P. Lovent (8\, p. 158'i.

Si nous laissons de côté le P. Tliompsoni sui' leijuel nous n'avons (pie des

renseignements fort vagues, nous voyons (pie les espèces actuellement connues du

genre Paleotropus peuvent être ^divisées en deux groupes bien distincts : le

premier, comprenant les P. Joscphmœ et Hirondellei chez les(piels les dernières

plaques des cIimi amhnlacics dorsaux soni disposées sur une seule rangée et qui

possèdent <leux orifices génitaux, et un deuxième, avec les P. Loveni et ovatus,

dont les andjulacres dorsaux renferment une double rangée de [tlaques jusqu'à

l'appareil apical et ipii ont trois orifices génitaux (ce dernier caractère n'est pas

absolument certain chez le P. ovaius). Ces diiférences ine paraissent très

imporlantes et j'estime (pi'elles justifieraient une séparation générique s'il était

prouvé que le nombre des orifices génitaux est toujours lié à la disposition

des plaques amhulacraires dorsales. Je serais d'avis de lais.ser dans le

genre Paleolropus, les P. Josephinœ et Hirondellei, la pr(Mnière espèce étant
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le type du genre, et de créer un nouveau genre, auquel je proposerais de donner

le nom de Paleotrema, pour les deux autres avec le P. Lovent comme type.

Je n'aurais pas hésité à adopter cette dernière dénomination générique pour

l'espèce nouvelle trouvée par Yinvestigator, si j'avais pu distinguer chez elle,

avec toute la certitude voulue, trois orifices génitaux, mais je n'ose pas, pour

le moment, l'aire état de ce caractère.

Homolampas glauca, Wood-Mason et Alcock

(PI. III, fig. 10; PI. IV, fig. 4 et 5; PI. XVIII, fig. 21 à 28)

Homolampas glauca, Wood-Mason et Alcock, (91), p. 441.

Homolampas glauca, Anderson (99), p. 11.

Homolampas glauca, Alcock (02), p. 289.

Station ili. — Golfe du Bengale, protondeur 1644 brasses. — Un échantillon.

>1M. \V()od-iMason et Alcock n'ont pas publié de description de cette

intéressante espèce; ils se sont bornés à dire qu'elle dilTérait de YH. fulva

Agassiz par sa Ibrme plus déprimée, par l'extrémité postérieure du test tronquée

et non excavée, et par le |)lastron ventral plus étroit; ils ont publié en 1801 deux

dessins représentant respectivement la face dorsale et la face ventrale. Ces

auteurs signalent quatre exemplaires qui proviennent de la même station 111, le

plus grand mesurant 93 mm. de longueur. De plus, en 1902, Alcock a publié un

dessin de la face latérale du test (02, p. 289). Ces trois dessins suffisent pour

donner une idée des caractères extérieurs de la nouvelle espèce, bien (jue les

deux premiers ne soient pas très complets : ainsi le dessin de la face dorsale ne

montre pas la moindre trace de fasciole péripétale.

•le n'ai trouvé dans la collection qui m'a été remise ([u'un exemplaire

inconqjlet et même cassé en trois fragments que j'ai dû recoller : ils repré-

sentent ensemble une face dorsale à peu près entière, avec l'extrémité antérieure ;

malheureusement l'une des cassures intéresse l'appareil apical. Je ne puis donc

pas donner une description complète de \H. glauca.

La longueur totale est de 82 mm. et la largeur maxima, ipii est atteinte vers

le milieu de la longueur, est de 61 mm. L'appareil apical se trouve à 26 mm. de

l'extrémité antérieure et à 56 mm. de l'extrémité postérieure: il est placé à une

petite distance en arrière de la partie la plus haute du test ; cette hauteur devait

être de 26 à 27 mm. environ.

Vu par en haut (PI. IV, lig.4), le bord antérieui- du test offre, en son milieu,

une encoche très large, mais assez peu profonde, (jue l'ambulacre antérieur impaii'
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coiiiiuence à lunner i'i
1") ou l(> iniii. au-dessus de la face ventrale, et ([iii dcvieiil

plus large et plus pi-olonde à mesure qu'on se raitproclie de cette face. De part et

d'autre de l'encoche antérieure, le bord du test suit une courbe assez régulière-

ment convexe et il va en s'élargissant l'apidement jusqu'au niveau de l'appareil

apical, et plus lentement ensuite jusque vers le milieu de la longueur du corps.

A partir de ce point, la largeur dimiiuie très rapidement et le test s'amincit de

plus en plus jus(ju'à l'extrémilé postérieure qui est extrêmement étroite, sa

largeur ne dépassant pas 12 mm.

Vu de protil (fig. 5), le test s'élève d'abord rapidement suivant une courbe

à rayon assez court, et la hauteur augmente très vite jus(ju'à 10 mm. environ en

avant de l'appareil apical. De là le test s'abaisse progressivement, son contour

suivant d'abord une courbe dont le rayon augmente très vite de manière à

passer à une ligne presque droite (|ui se dirige obliquement vers le bas pour

rejoindre, par un angle voisin de 00", l'extrémité postérieure ; cette dernière est

tronquée et dirigée un peu obliquement en avant. Ce profil se fait remarquer par

l'élévation rapide du test dans son premier quart et l'aplatissement progressif qui

se manifeste ensuite. Cette forme est assez différente de celle qu'Alcock a

figurée, d'après laquelle le test serait notablement moins haut, et le profil, plus

arrondi dans la région antérieure, s'abaisserait d'une manière moins rapide dans

la partie comprise entre l'appareil apical et l'extrémité postérieure. La forme (jue

j'observe sur mon exemplaire se rapproclie davantage de celle qu'Agassiz a

représentée chez YH. f'ulva, mais l'angle (pii pi-écède l'apiiaroil ajiical reste très

arrondi dans l'espèce de l'Océan Indien.

L'appareil apical me paraît très voisin de celui de YH. falca., autant du moins

(pie je puis l'observer sur mon échantillon en mauvais état (PL III, lig. 10). Les

orifices génitaux, au nombre de quatre, sont très rapprochés, surtout les

deux antérieurs qui sont allongés longitudinalement et séparés par une simple

lame très mince. Le madréporite est très allongé, piriforme, étroit dans sa

partie proximale située entre les deux orifices génitaux postérieurs, et il s'étend

en s'élargissant dans l'interradius postérieur. Je ne distingue pas les limites

des plaques génitales qui paraissent soudées en une pièce unique, comme cela

est d'ailleurs la règle dans le genre Homolampas, mais je ne distingue pas non

|)lus les contours des plaques ocellaires dont les orifices sont cependant

distincts. Je ne puis pas mieux recoimaître les contours des plaques ambula-

craires et interambulacraires voisines de l'appareil apical, le collodion que j'ai

employé pour retenir et coller les fragments de l'exemplaire ayant ellacé plus ou

moins ces contours.

L'ambulacre antérieur impair est très étroit à son origine, où il ne mesure

guère qu'un millimètre, et il s'élargit très lentement. A deux centimèti'es en avant

du milieu de l'appareil apical, au moment où il va s'abaisser obliipiemenl vers la
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face ventrale, il mesure environ 3,5 mm. de largeur ;
c'est à ce niveau qu'il

commence à se déprimer. A vrai dire, la dépression qu'il subit reste assez peu

importante : ce sont plutôt les régions interradiales voisines qui s'élèvent de plus

en plus et déterminent l'encoche antérieure dont la profondeur à l'ambitus est

de 4 mm. environ sur 12 mm. de largeur. Les zones porifères sont très rapprochées

l'une de l'autre ; les pores, excessivement fins, restent géminés dans la partie

postérieure de l'ambulacre, mais ils deviennent simples lorsque celui-ci s'abaisse

vers la face ventrale. Les plaques ambulacraires portent quelques tubercules secon-

daires et miliaires d'abord peu serrés, mais qui deviennent très nombreux dans la

partie antérieure oblique, et contiiuient à rester très serrés lorsque l'ambulacre

passe à la face ventrale sur laquelle je ne puis pas le suivre.

Les ambulacres latéraux antérieurs et postérieurs restent absolument à

fleur du test et ils ne présentent pas la moindre tendance à prendre un caractère

pétaloïde ; ces ambulacres s'élargissent progressivement et régulièrement

jusqu'à l'ambitus, aussi bien en dedans qu'en dehors du fasciole péripétale.

Toutes les plaques proximales, au nombre de neuf à dix paires au moins sur

chaque ambulacre, ont des pores géminés, ensuite ceux-ci deviennent simples,

et cela un peu avant leur rencontre avec le fasciole. En général il reste de chaque

côté, en dedans du fasciole, trois plaques munies de pores simples. Les plaques

ambulacraires portent de petits tubercules secondaires et miliaires assez abon-

dants ; au delà du fasciole, elles ont absolument les mêmes caractères que les

plaques interradiales voisines.

Les plaques interradiales dorsales se font remarquer par la présence de ces

gros tubercules primaires, qui ont été signalés dans différentes espèces d'Homo-

lampas en dedans du fasciole. Dans les deux interradius antérieurs, les

plaques des rangées internes 2b et 3a ne portent, en dehors de petits tubercules

secondaires et miliaires, chacune (ju'un tubercule secondaire plus gros que les

voisins, et ces tubercules forment une rangée assez régulière le long des bords du

sillon. Les gros tubercules primaires apparaissent seulement sur les plaques des

rangées externes 2a et 3b ; vers la troisième plaque, il n'en existe d'abord qu'un seul

par plaque, puis on en observe deux et même trois qui forment de petites rangées

transversales, mais ces gros tubercules n'atteignent pas l'ambitus. Leurs dimensions

décroissent d'ailleurs à mesure qu'on s'éloigne de l'appareil apical, et, dans chaque

série transversale, la taille diminue également du tubercule externe au tubercule

interne. Dans les interradius latéro-postérieurs 1 et 4, le nombre des gros tubercules

primaires est moins élevé et il n'y en a que six à sept de chaque côté.

L'interradius postérieur impair porte en tout neuf tubercules primaires sur mon

exemplaire, trois à gauche et cinq à droite, l'antépénultième plaque de la série 5b

ayant trois tubercules. En dehors de ces gros tubercules primaires, les plaques portent

de petits tubercules secondaires et miliaires formant un recouvrement très
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uniforme qui conserve les mêmes caractères sur toute la face dorsale du test aussi

bien dans les régions ambulacraires qu'iiiterambulacraires, les petits tubercules

secondaires étant disposés plus ou moins régulièrement en rangées transversales.

Seuls les quelques tubercules secondaires qui recouvrent l'angle séparant lu face

dorsale de l'extrémité postérieure du test, deviennent un peu plus gros et ils

forment, au-dessus du périprocte qui est contigu à cet angle, deux ou trois rangées

irrégulières qu'on retrouve sur les interradius 1 et 4. Le cercle scrobiculaire qui

entoure les grands tubercules primaires atteint, dans les plus gros, un diamètre

de 2,5 nnn.; la dépression qu'il forme n'est pas visible à la face interne du test.

Je n'ai pas pu examiner le péristome. Le périprocte est conservé en très

grande partie et il ne manque qu'une portion étroite de son bord inlérieui'.

11 occupe, comme je l'ai dit plus baut, la partie supérieure de la petite face

postérieure veiiicale, et son bord supérieur arrive exactement au niveau du

bord dorsal de cette face. Il doit être plus large que haut : sa largeur est de

8,5 mm. et la liauteur ne doit pas être bien supérieure à 7 mm. ; au niveau

de la ligne interradiale médiane, le bord supérieur forme un petit angle obtus à

peine indiqué. Les plaques qui le recouvrent sont plus grosses à la périphérie et

dans la région inférieure qui porte de nombreux petits piquants. L'anus se

trouve à peu près vers le milieu du périprocte.

La région qui se trouve au-dessous du périprocte manquant complètement sur

mon exemplaire, je ne puis rien dire du fasciole sous-anal. Quant au fasciole péri-

pétale, l'aire qu'il limite n'est pas très étendue (PI. IV, fig. 4). Le bord postérieur

de ce fasciole passe à peu près à 23 nfm. en arrière du milieu de l'appareil apical,

et, sur les côtés, il est séparé de cet appareil par une distance un peu inférieure,

soit 22 nnn. En avant, il se rapproche l)eaucoup de l'ambitus et il aborde le sillon

un peu au-dessous de la partie verticale de celui-ci, mais il disparait sur ce sillon

lui-même en se confondant avec les granules miliaires qui le recouvrent. Si nous

prenons le bord du sillon dorsal comme |toint de départ du fasciole, nous voyons

celui-ci se relever assez rapidement sur les interradius antérieurs, puis, après

avoir dépassé la région des gros tubercules primaires, il forme un premiei' angle

à peu près droit en atteignant l'ambulacre II (ou IV), puis un deuxième angle en

quittant le même andjulacre lors(ju'il atteint l'interradius 1 (ou 4) : le fasciole se

trouve alors à peu près à égale distance de l'ambitus et du sommet du test. Il

s'éloigne de plus en plus de l'ambitus et atteint l'interradius postérieur pour

rejoindre la branche opposée suivant un angle très obtus. La bande qui constitue

le fasciole péripétale est très mince, mais elle reste distincte sur toute son étendue,

sauf au niveau du sillon antérieur ainsi que je viens de le ilire.

Les piquants primaires sont tous cassés sur mon exenqilaire. Les piquants

secondaires de la face dorsale sont courts, cylindricpies, [tarfois légèrement

i-ecourbés dans leur partie terminale ; ceux (pii restent droits se terminent en une
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pointe aiguë, pelite et liyaliiic, les autres s'élargissent très légèronieut avant l'extré-

mité qui estarronilie et peut rester lisse ou olli'ir ileux uu trois petites deuticulations

extrêmement Unes. Mais les [liquanls secondaires premient îles caractères parti-

culiers dans la partie antérieure et ventrale du sillon anibulacraire. Ces piquants

de longueur varialde (PI. XVIIl, lig. 21), sont en général plus dU moins recourbés

et ils sont garnis sur leur bord concave d'une série de dénis 1res fortes, coniques,

dirigées obliquement vers l'extrémité du piquant avec un snuuuet très arrondi. Ces

dents se montrent surtout dans la moitié distale des piquants et elles sont plus

ou moins serrées et plus ou moins nombreuses suivant la longueur de ceux-ci.

L'extrémité des piquants se termine également par une |)oinle dont le tissu est

hyalin comme celui des dents. Cette structure rappelle celle des piquants de

VH. hastala qu'Agassiz a figurés (81, PI. XLIII, fig. 8 à lOi. Ces piquants secon-

daires ne sont pas élargis à l'extrémité qui va en s'amincissani progressivement ;

(juelques-uns cependant s'élargissent un peu avant leur (>xlrémit('', mais celle-ci

reste toujours étroite. Les plus petits piquants sont plus ou moins recourbés et

s'élargissent légèrement dans leur dernier tiers, mais ils soni lonjiiurs dépourvus

de deuticulations.

Les pédicellaires sont très nondjreux sur les IVagmenIs que j'ai eus à ma

disposition. Ils se montrent sur la face dorsale entre les piquants, mais ils sont

particulièrement abondants dans le sillon antérieur vers l'ambitus et au voisinage

du péristome. Ils appartiennent aux trois formes tridactyle, rostrée et trifoliée.

Les pédicellaires tridactyles sont de deux sortes. Il y a d'abord de gros

pédicellaires, dont la tête, grande et large, atteint et dépasse même I mm. de

longueur; elle fait suite à un cou assez court. Les valves restent en contact

sur une assez grande partie de leur longueur. La région basilaire (PI. XVIIl,

lig. 24) n'est pas très développée et sa longueur n'atteint guère que le cinquième

de la longueur totale. Le limbe s'élargit rapidement en un cuilleron assez large,

(|ui atteint sou maximum de largeur avant le milieu de la longueur de la valve,

puis il se rétrécit très lentement jusqu'à l'extrémité qui est arrondie. Il offre

d'abord sur son quart inférieur des dents ba.sses, conicpies et petites, assez

espacées, puis vient une série de dents extrêmement liues, petites, aiguës,

très serrées et régulières. Les perforations, de dimensions moyennes et arron-

dies, sont disposées régulièrement sur le limbe en séries obliques. Certains

])édicellaires présentent des valves plus étroites que celles du type que je viens

de décrire (fig. 23), et l'on passe ainsi à de petits pédicellaires dont les valves

sont extrêmement étroites, avec les bords denticulés sauf sur la base du limbe

qui reste à peu près lisse (fig. 25).

Les pédicellaires de la deuxième forme ont une tête assez allongée soutenue

par un long pédoncule. La partie basilaire (fig. 22 et 28) est triangulaire, d'abord

très large, puis elle se rétrécit rapidement; le limbe, peu élargi à la base, va en se



50 ECHINODERMA OF THE INDIAN MUSEUM, PART VIII

rétrécissant jusqu'à l'oxtrémité qui est pointue et il prend une forme lancéolée.

Ses bords sont presque lisses ou très finement (lenticules; sa largeur ne dépasse pas

en général beaucou]» colle de lu partie basilaire. Les perforations sont petites,

arrondies et se monlrenl sur luule l'étendue du limbe. ]^a longueur des valves

varie entre 0,3 et 0,35 mm. Nous retrouverons une forme analogue dans quelques

autres genres, tels que Lovenia et Melalia.

Les pédiccllaires rostres (fig. 26 et 27) sont de grande tailh» el leur tète atteiid

0,9 à 1 mm. de longueur: elle est précédée pai' un cou de longueui' variable, mais

généralement assez long. Les valves sont minces, écartées les unes des autres,

légèrement recourbées et elles ne se touclient (jue vers l'extrémité. La région

basilaire, bien développée, est triangulaire, un peu plus longue que large, et sa

longueur peut atteindre le tiers rie la longueur totale. Elle offre vers son sommet

deux ou trois grandes dents coniques, pointues, assez esjiacées et généralement

assez fortes, bien que leur développement soit variable. Le limbe reste assez étroit

sur toute sa longueur et il s'élargit à peine vers son milieu. Il porte, au delà d'une

partie tubulaire courte, quelques dents basses, élargies, peu saillantes et largement

séparées; ces tlents se rapproclient l'une de l'autre dans la partie terminale où

elles deviennent alors assez fines, pointues, serrées et forment une bordure qui

contourne l'extrémité arrondie de la valve. Les perforations, arrondies, ne sont pas

très grandes, et elles restent assez éloignées les unes des autres.

Les pédicellaires trifoliés, ne présentent rien de particulier ; leur tète atteint

0,15 mm. de longueur en moyenne; la partie basilaire est assez étroite, el l(>

limbe, de forme ovoide, a l'extrémité rétrécie et arrondie.

Rapports et Différences. — Parmi les espèces connues du genre

Homolampas , YH. glauca peut surtout être conqtarée aux //. fuh-a et Itaslata

décrites par Agassiz. Elle rappelle YH. fulva par sa grande taille et par la forme du

test ([ui atteint rapidement son maximum de bauteur très près de l'extrémité

antérieure, puis décroit progressivement jusqu'à l'extrémité postérieure qui est très

petite et courte, mais elle s'en écarte par la forme même de son extrémité qui,

au lieu d'être excavée, est tronquée et reste plane comme cbez YH. hastata. Cette

dernière espèce a le test moins élevé et le pi'ofil de la face ilorsale est plus

régulier.

Wiiod-Mason et Alcock ont doimé un dessin d'//. ghiuca dont le lest est moins

élevé (jue dans l'exemplaire (pi(> j'ai étudié ; aussi ont-ils pu dire que l'espèce de

YiNVESTIGATOR était plus déprimée (|ue YH. haslata. Ceci n'est pas le cas pour

mon exemplaire dont la Ibrme est très voisine de celle de 1'//. fniva, et la seule

différence que je constate à ce point de vue est que l'angle formé par la face

dorsale du test quand on le regarde de profil, et qui sépare la partie antérieure très

courte de la partie postéi'ieure très allongée, est très marqué et presque droit sur
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le dessin que donne Agassiz de YH.fulva, tandis (jue ciicz 17/. glauca cet angle

est remplacé par une courbe arrondie.

Ij'H. glauca s'écarte beaucoup plus de ÏH. fragilis Agassiz de l'Atlantiiiue.

Je ne parle pas ici d'une espèce à"Homolampas que Meijere a indiquée dans

les Échinides du SIBOGA et qu'il a appelée H. rostrata. Agassiz a déjà fait

remarquer (04, p. 175) que cet Oursin n'était certainement pas un Homolampas,

mais qu'il était impossible de savoir même à quel genre on pourrait le rapporter

d'après les dessins donnés par Meijere. Le savant naturaliste américain a porté

sur un certain nombre de ces dessins un jugement peut-être un peu sévère en les

traitant de caricatures d'Écbinides (v/c), mais il est cependant difficile d'excuser

leur trop grande simplicité.

Dans la diagnose du genre Homolampas qu'Agassiz a donnée en 1872

(72, p. 347), il est dit cpie les pores restent simples sur toute la longueur des

ambulacres et ce caractère est mentionné de nouveau (p. 348) dans la description

de YH. fragilis. En décrivant 1'//. fulva (81, p. 164), Agassiz ne donne aucune

indication spéciale relativement à la disposition et au nombre des pores, mais

sur certaines figures de la PI. XXIV, je vois en certaines régions des ambulacres

des pores doubles et dans d'autres régions des pores simples. Ainsi sur la fig. 1,

quelques plaques pro.ximales de l'ambulacre IV ont des pores doubles, tandis

qu'ils sont simples sur l'ambulacre V ; sur la fig. 2, certaines plaques proximales

des ambulacres IV et V ont les pores doubles, tandis que l'ambulacre

111 n'a que des pores simples sur toute sa région dorsale ; enfin, sur la fig. 12, les

quatre ambulacres pairs ont des pores doubles sur les plaques voisines de

l'appareil apical, et l'ambulaci-e 111 ne parait posséder que des pores simples.

D'autre part, dans la description île VH. haslata (04, p. 177), Agassiz dit que

cinq ou six des plaques ambulacraires dorsales ont des pores doubles et que ces

plaques se trouvent, avec trois ou quatre des suivantes qui ont les pores simples, en

dedans du fasciole péripétal : cependant dans le schéma (jui se trouve à la même

page (fig 259, p. 15i>) et qui estreproduit PI. LXIH, fig. 4, tous les ambulacres

dorsaux sont représentés avec des pores simples; au contraire, sur la fig. 3 de

cette même planche, plusieiu's plaques de l'ambulacre 111 ont les pores doubles

et toutes les autres plaques ambulacraires ont les pores sinq)les, sauf une de

l'ambulacre II qui porte deux pores.

Dans le dessin représentant la face dorsale de YH. glauca publié par Wood-

Mason et Alcock, les plaques de l'ambulacre III ont des poi-es doubles sur toute

la longueur qui est figurée, et les plaques voisines de l'appareil apical des quatre

autres ambulacres ont aussi des pores géminés. C'est bien la disposition que j'ai

observée sur mon unique exemplaire, avec cette différence cependant que les

pores géminés ne s'étendent pas aussi loin en avant sur l'ambulacre III.

Il y a donc au moins une espèce d'Homolampas chez laquelle les plaques
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ambulacraires voisines de l'appareil apical ont sùremeni des jiores iiéminés.

Ai^assi/ indique Ibnnellenient la même disposition chez 17/. luisluln, au moins

pour les and)ulaei'es latéraux, et, bien ipie ses ligures soient en cuntradietion avec

son texte à cet égard, on peut tenir l'indication du texte comme exacte. Eiilin, si

l'on en juge par certains dessins de 17/. fuira publiés par le même auteur, cette

espèce aurait aussi des pores doubles sur les platpies ambulaci'aires voisines de

l'appareil apical. l'ien (pie de nouvelles observations soient nécessaires pour nous

lixer sur ce sujel, dii voit qu'il est d'ores et déjà nécessaii'e de modifier la

diagnose du genre Homolumpas donnée par Agassiz en 1872, dans laquelle les

pores ambulacraires sont indi(piés connue étant unisériés, cai-actère qui a été de

nouveau mentionné plus tard par Duncan (90, |i. 275).

Arctieopneustes Hemlngl (Ânderson)

(Pi. I\', fîg. i et •.>: l'I. \-, tlg. 1. -2. 4, 5 et 8; IM. XMII, tig. 1 a 11)

Pa/i'opiieiixies, Anderson (99), p. 7.

Pah'opneusles Hemiiu/i, Anderson. Alcock (02), p. 108, tig. 22.

Station 248. — .S"37' X.; 75"37'30'"E. 224-284 ljrasse.s. — Très nomljrnux écliaiitillons.

Quelques-uns seulement m'ont été communiqués qui portaient respectivement les

N°^ 3tï8-373, .3.56-357 et l'.ill-191H.

7 7

Cet Ecliinide a été signalé en 181I'J par Anderson qui n'en l'ait (|u'une simple

mention, sans le nommer ni le déci'ire. 11 dit seulement que « l'une des captures

les |»lus intéressantes de la station 2i8 est celle de plus de deux cents exemplaires

d'un PalcopiieuxN's voisin, mais diUéi'ent, du P. hi/.s/r/.r des Antilles; ces individus

avaient une coloration d'un brun garance sombre qui a passé à une couleur pourpre

superbe dans l'alcool ». En 1902, Alcctck a publié un dessin du test vu de profil

et il désigne l'espèce sous le nom de J'. Ilc/nnu// Anderson ; il se borne aussi à

dire qu'elle a été découverte dans les pai'ages des iles i^aquedives, et (ju'elle

ditïère du P. cri.slafus Agassiz des Antilles Je conserverai le nom spéciliipie

tVIIciiiin///, choisi par Anderson et consacré par la figure qu'A Icock a ilonnée en

li(02, bien ([u'aucune description n'ait été publiée de cet Oursin.

L'un des exemplaires qui m'a été connnuni(|ué a été à moitié dépouillé de ses

|iiquants : je le représente l'I. IV, tig. 1 et l'I. \', lig. I, i et ."); il mesurell5mm. de

longueui' mais cette longueur peut encore èti'e dépassée, (l'est cet exemplaire, que

j'appellerai A, (pii me servira de type pour la description de l'espèce. Je représente

1*1. IV, tig. 2, un autre individu (lî) dont le lest a une tonne plus conique que les
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autres, tandis (lue dans un troisième individu (C) le sommet du test est au

contraire un peu plus airondi (PI. V, liy. 2).

Voici les principales dimensions (jue je relève sur ces Irois individus ainsi (juc

sur un ([ualrième ])lus p(Mil dont le test a seulement *.t7 mm. de longueur (D).

k<:h.\ntillons

A B r. D

„i;,„ in/i.i m/m in/in

Longueur. H^ "H iO^ ''

Largeur i'^ •'^'' ^0 si

Hauteur luaxima un peu en avant Uc l'appareil

apical
"4 7(; 70 .V.l

Di.stance entre le milieu de l'appareil apical et l'ex-

trémité antérieure du test (en projection) 47 4-'> 48 42

Distance entre le milieu de l'appareil apical et Tex-

trémité postérieure du test (en projection) 08 Ol 60 ô-i

Distance entre le bord antérieur du péristonie et

l'extrémité antérieure 45 4U 44 38

Distance entre la lèvre postérieure el l'extrémité

postérieure tiô Cri 62 .i6

Longueur du pétale antérieur (mesurée sur le test) 80 7(1 /o 60

Longueur du pétale postérieur (mesurée sur le test) '.17 'l' '"' ''.>

Largeur maxima du pétale antérieur 11.5 11 12

Largeur maxima du pétale postérieur 14 13,5 14 12

Péristome (largeur et longueur) 20X8 17X6 17X6 lôXl.i

Périprocte (hauteur et largeur) 14X 12 14,5X13,5 13X 13 1
1
X 12

Ce qui trappe avant tout dans l'.l. Ile/n/nyi, c'est la forme très liante et forte-

ment conique du test, avec le pôle apical reporté en avant. La région la pins

saillante ne correspond pas tout à fait à l'appareil apical, mais se trouve à 3 mm.

environ en avant des orifices génitaux antérieurs, et la petite saillie que forme en

ce point l'ambulacre III est plus ou moins marquée suivant les exemplaires : elle

est surtout accentuée sur l'individu B. Si nous examinons le test de profil (PI. V,

fig. 5), nous voyons que le lx)rd antérieur, relié à la face ventrale pai' un

angle fortement arrondi, s'élève rapidement en se dirigeant obliciuement en

arrière suivant une courbe assez régulière, mais faiblement convexe, jns<|u'au

point le plus saillant du test ; de là le [irofil s'abaisse quelque peu pour arriver à

l'appareil apical t[v\\ est placé liori/.onlalement. En arrière de cet appareil, la

liauteur du test diminu(> d'abord assez lentement, ensuite très rapiilement en suivant

une courbe légèrement convexe, jusqu'à l'extrémité postérieure qui est courte,

étroite et tron(|uée obliquement en avant, et à laquelle la face dorsale se relie par

un angle arrondi un peu supérieur à '.)()".
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\'u il'en haul (PI. V, lig. 1) le coulour du lesl esL léi^èrement ovoïde ; il suit

en ;iv;iiit une coiu'be assez ouverte et s'élargit régulièreinent jusque vers le uiiiieu

de la longueur, (-"est-à-dire vers le milieu de la rangée autérieuri' de plaques des

iulerradius 1 et 4-, puis le lest se rétrécit plus rapideineiil pour rejoindre

l'exlrénnlé postérieure. On eunstate à l'ainbilus, au niveau des pétales antérieurs

et postérieurs, une légère dépression, tandis ipie les interradius 1 et i sont très

légèrement reidlés. La l'ace ventrale se réunit au.\ laces latérales par un Imnl

ti'ès lai'ge, ari'ondi et épais; elle est légèrement iléprimée au niveau des cinq l'adiiis,

surtout dans la région péristomienne, mais les dépressions (jui existent n'atteigneiil

même pas l'ambilus et l'ensemble de celte face reste borizonlal. Le périslome (>st

assez enldncé. Vue de prolil {Cii:;. o), la lace venlrale ap|)ai'ait pi'csipic plane aver

une légère dépression correspondant à la partie antérieure de l'iiileri'adius 1 (ou i)

et deux parties un peu saillantes (|ui correspondent aux radius paii's. Sur la région

slernale, la ligne inlei'i'adiale se relève en se rapprocliani de l'exlrémité postérieure

pour l'ormer une carène peu ap]iarenle, foi'tenieiil (ililuse et li'ès arrondie. Sur la

l'ace <loi'sale, l'inlerradius |)Ostéi'ieur ne détermine aucune saillie a|ipr(''cialile : il

déborde très légèrement l'extivuiilé [)ostérieure du test qui est éUviile, courte el

d'ailleurs mal délimitée, car elle se relie aux régions vnisines par des parties

largeinenl arrondies : les deux liei's d<' sa liauleur seul oeeu|iés par le pi'Tiprocle.

L'appareil apical esl pelil (l'I. V. li,L^. <S). Les (pialre urilices génitaux ne sont

pas placés symétriquement dans l'exenqilaire A que je décris : ainsi (jue cela arrive

aussi dans l'individu L!, les orifices antérieurs el les oritices pnslérieurs ne son!

placés sur des liL;nes loiil à l'ail parallèles el celles-ci ne sont pas exactement

perpendiculaires à l'axe anl(''ro-poslérieur. Les (|ualre orilices sont égaux, mais les

lieux postérieurs sonlbeaucoui) plus écarl(''s que les antérieurs : dansl'exenqjlaire A,

les centres sont séparés par une dislance im peu supérieure à .'> nun. Les pkupies

g(''nilales sijuI |ienlai:onales, à peu près aussi loiiLines (pie lai'^nes ; l'oritice, qui est

i'ap[)roclié de leurangle proximal, esl enlouré de livslins gramiles. Le madréporite

esl allongé, penlagonal ou |)iritorme, d'ailleiu's un )>eu variable dans ses contours:

il est Irois fois plus Iun,i4 que Uiviiv ; il se d(''velnppe en arrière des orifices génitaux

pdsU'Tieui's, et ciiiiser\e à ]ieu près la nii''me largeni' jusipi'à sou extrémité posté-

rieiu-e i|ui esl lronqu(''e obliquemenl lA'. nu il va en se r(''lrécissant dans sa [lartie

terminale (1!) ; sa |tortion extra-génilale esl plus liiuLjue (|ue la partie comprise dans

l'appareil apical. Les plaques ocellaires sont Iriangulaires, relativement grandes,

avec un 1res pelil orilice punclirnrme. C.el appareil rappelle beaucoup celui du

Pa/('(jpneitsles /n/sirij' représenté par Agassiz (04, 1*1. LXLVII, lig. 2) et aussi

celui (pH> Wagner a ligure cbez YArcheopneus/es {Paleopnensles) n/asicus, espèce

li'ès v(iisin(^ de 1" 1. Hemingi (03, p. -I, lig. 8).

L'ambulacre antérieur (PI. \', lig. L conunence à la l'ace dorsale <lu lesl

par mie partie extrèmemenl étroite : il s'élargit lentement et progressivement de
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manière à atteindre 20 mm. environ de llargeur à l'ambitns. Je compte Irenle et une

paires de plaques jusqu'à l'ambitus : cliacune d'elles porte un pore géminé (|ui

me parait un peu plus développé que chez VA.n/asicus. Au delà des premières

plaques, cl)a(pie paire de pores est entourée par un péripode très net et ovalaire,

dans lequel les deux pores, très fins, sont reliés par un sillon (|iii up|)artienl

surtout au pore antérieur et qui est presque parallèle à l'axe antéro-postérieur.

En dedans du péripode, chaque plaque porte d'abord un tubercule secondaire

avec de rares tubercules miliaires ; ces tubercules forment une rangée assez

régulière dans la moitié proximale de l'ambulacre, puis ils disparaissent et l'on

voit alors appai'aitre (.-a et là (pie^iues tubercules primaires plus ou moins

constants. Vers l'ambitus, ces tubercules se montrent plus régulièrement sans

dépasser cependant le chillre d'un seul par plaque, et il s'y ajoute des tubercules

secondaires assez nondjreux.

I>es ambulaci-es latéraux restent à ileur du test et ils s'étendent jusqu'à

l'ambitus, où ils offrent cependant mie très légère dépression qui est mieux

marquée sur les deux ambulacres antérieurs. Ces derniers forment de chaque

côté un angle de 70" avec l'axe antéro-postérieur et les pétales postérieurs font un

angle de iO" avec ce même axe ; les deux pétales de cliafpie côté font ensemble

un angle de 70". Les ambulacres antériem^s pairs s'élargissent rapidement depuis

leur base sur les huit ou dix premières paires de plaques, et beaucoup plus

lentement ensuite ; vers l'extrémité des pétales, ils mesurent 15 mm. de

largeur, tandis que la partie pétaloïde elle-même a 11,5 mm. de largeur. La zone

interporifère est un peu plus large que chacune des zones porifères ;
elle porte

quelques tubercules secondaires peu nombreux, irrégulièrement disposés, qui

deviennent plus gros en s'approchant île l'ambitus, et passent aux petits tubercules

primaires de la face ventrale. Il y a, en outre, quelques granules très fins qui se

continuent entre les paires de pores successives en formant souvent une petite

rangée régulière de trois ou quatre granules très largement espacés. Les pores

internes sont un peu élargis transversalement, mais ils restent toujours plus étroits

(jne les pores externes ([ui sont allongés, amincis en dedans et piriformes. Chaque

zone porifère mesure environ 3,5 nnn. de largeur et la zone interporifère 4 mm.

.le compte dans l'exemplaire A quarante et une paires de pores: les deux ou trois

premières seulement sont rudimentaires, la dernière ou les deux dernières

paires sont parfois plus petites, irrégulières et i-approcliées de la zone poritère

opposée, de telle sorte que les pétales ont une très légère tendance à se fermer à

leur extrémité distale ; d'autre part, les trois dernières paires de pores dans chaque

zone sont beaucoup plus écartées l'une de l'autre que les précédentes.

Les zones ambulacraires postérieures s'élargissent un peu plus que les anté-

rieures et elles atteignent 19 mm. vers l'extrémité des pétales, ceux-ci ayant près

de 14 mm. de largeur ; l'élargissement est surtout dû à la zone interporifère qui
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mesure 6 mm. ilc largeur. Je compte en Loul (juariuile-ciiiq paire de pores ; les

deux ou trois dernières paires sont un peu irrégulières, plus ptdites, el un peu plus

rapprochées de leurs congénères, conurie dans les ]i(''tal('s aniérienrs. Les (h'\\\

zones porifères ne se rapprochent pas l'inie <le l'anlre à rextrémité des pétales

postérieurs: elles ci)nsei'\ent à |ien près le même alignetuenl, et, en lout cas, ces

pétales n'ont pas la moindre tendance à s'ouvrir à leur extrémité

C'est nn peu au-dessus de l'anibitus rpie l'amliulacre antérieur ori're les plus

gros tubercules : ceux-ci sont d'ahord peu luindireiix, puis, à l'amliitus même, leur

nombre augmente en même tem[)s rpie leur taille dimimie, et ils passent à ceux de

la face ventrale. Vers la périphérie du lest, les tubercules primaires sont unilbr-

mément répartis sur toute la largeur de la zone ambulacraire et ils sont séparés

par des granules miliaires peu serrés, puis, à égale distance entre l'anibitus et le

bord antérieur du |iéristonie, ils disparaissent sur la ligne médiane en même
temps qu'ils deviennent plus petits et moins nombreux sur les côtés de l'ambu-

lacre. Cette bande médiane nue se déprime un peu et s'élargit en abordant le

péristome : nous verrons «pie la même disposition se montre, à un degré encore

plus dévelo])pé, snr les ipialre autres and)ulacres, de manière à lormer une sorte

de lloscelle antoiu' dn piMistome. Le (iliyllode constitué par l'ambulacre antérieur

comprend huit paires de plaques et il se présente comme un triangle allongé

qui se déprime progressivement à mesure qu'on se rajtproche du péristome. Sur

les i-adinsll (H IV, cliaqne pliyllode Ibrme nn hiangle plus allongé avec une base

un i)eu plus large, et de gros péripodes existent sur les onze ijremières paires de

plaques dans chacun d'eux. Les anibulacres postérieurs I et V forment un

pliyllode moins élargi, et les gros périijodes ne se montrent que sur les neuf

|iremières pla(|nes. Les jilaipies de ces pliyllodes son! très courtes et les [jéripodes

qui en liinilenl les pores sont |(resqne conligns avec leurs voisins. Ces l'égions

sont à pen près cnniplèlenicni ih'qionrvues de tubercules el ceux-ci n'appa-

raissent (pi'en deliois des pores ; ils iirennenl d'abord la taille de petits tubercules

secondaires (|ui |tassenl progressivement anx Inbercules primaires des régions

interradiales voisines.

Les pétales s'arrèlenl pour ainsi dire à l'inidiilns cl la dernière ])aii'e de pores

ne se trouve pas à plus de ."> mm. de la face venli-ale, surtout dans les pétales

antérieurs dont les dernières pairies sont très écartées dans cliaque zone. En dehors

des pétales, les tubercules |)rimaires deviennent plus grands à l'anibitus, smtout

dans les and)ulacres i)ostérieurs, puis ils liassent bi'us<piemcnl iuix lidiercnles de

la face venti'ale qui sont beaucoup plus pelits. Ces tubercules restent ))en nombreux

sur les arnbulaci-es aidérienrs dont la région pliyllodéenne s'étend sur la moitié de

la distance entre le péristome et le bord du test, tandis que dans les ambulacres

postérieurs, dont les phyllodes sont plus courts et aussi ]j1us étroits, ils n'atteignent

pas la moitié île la distance à l'anibitus : en dehors de cette région, les tubercules
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primaires forment, sur les ambulacres postérieurs, un recouvrenicnt uniforme

identique à celui des régions interradiales voisines.

Les interradius pairs de la face dorsale sont grands et larges. Leurs plaques

s'accroissent rapidement à mesure qu'on s'éloigne de l'appareil apical ; elles devien-

nent très larges, avec un l)ord supérieur concave et un Ijord inférieur convexe en

forme de V très ouvert ; leur surface est simplement arrondie et nullement bombée

ou saillante. Dès leur origine, les pla(ines portent d'abord chacune une petite

rangée de tubercules secondaires, et ceux-ci prennent très rapidement les dimen-

sions des tubercules primaires, mais ils restent toujours peu nombreux surtout sur

les séries 2b et 3a, où les plus grandes plaques, au-dessus de l'ambitus, n'ont géné-

ralement pas plus de quatre gros tubercules primaires chacune. Ceux-ci sont un

peu plus nombreux sur l'autre série et ils se montrent plutôt vers le bord posté-

rieur. Les granules miliaires restent toujours très espacés, surtout au voisinage de

la ligne interradiale médiane. Un peu au-dessus de l'ambitus, les tubercules

primaires deviennent plus nombreux ; les granules miliaires sont aussi plus serrés et

un peu plus gros. En passant à la face ventrale, les tubercules deviennent brusque-

ment plus petits et ils forment un revêtement qui se continue uniformément sur

toute l'étendue de cette face, sauf au niveau des phyllodes. La première plaque des

interradius 2 et 3 ne touche au péristome (pie par une pointe obtuse très étroite.

Les mêmes dispositions se montrent sur les interradius postérieurs pairs où

les gros tubercules primaires sont cependant un peu plus nondjreux sur la face

dorsale que sur les interradius antérieurs. Ces tubercules primaires sont beaucoup

plus gros que ceux fies autres régions du test et ils sont entourés par un cercle

scrobiculaire bien apparent.

L'interradius postérieur n'alTecte aucun caractère particulier sur la face

dorsale ; les tubercules, disposés comme sur les autres interradius, ne subissent

aucun changement au voisinage du périprocte, mais, en passant sur la face

ventrale, ils deviennent brusquement plus petits pour prendre les dimensions des

tubercules de cette face. Ceux-ci ne présentent aucune disposition régulière dans

la région sternale et ils se continuent, en s'espaçant de plus en plus, sur le labre

jusqu'à la lèvre inférieure, dont le bord libre porte un recouvrement très serré de

tubercules secondaires et miliaires. Cette lèvre, très épaisse et arrondie sur son

bord libre, proémine très fortement en avant suivant une courbe très convexe et

elle recouvre une bonne partie du péristome, mais le labre ne fait aucune saillie sur

la face ventrale et reste à llour du test. Ce labre est court, plus large que long, avec

deux bords latéraux convergents et un bord postérieur droit assez étroit, qui se

trouve à la hauteur de l'extrémité de la première plaque ambulacraire ; il parait

être un peu plus élargi ici que chez VA. niasicus. La forme et la disposition des

plaques interradiales qui font suite au labre sont très conformes à celles que l'on

connaît dans cette dernière espèce, et le schéma publié par Wagner (03, p. 17)

8
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peut être appliqué à notre espèce. Le sternum est triangulaire avec l'angle anté-

rieur tronqué et la base très légèrement oblique en dehors : celle-ci mesure 13 mm.

ot la longueur île la plaque est de 20 mm. seulement. Les deux plaques épisternales

([ui suivent sont grandes, trapézoïdales, avec les deux grands bords parallèles ; un

peu en avant de l'angle interne et postérieur, et tout près de la ligne médiane,

chaque plaque se relève en une petite protubérance coni(|ue, 1res basse et à peine

apparente. Les deux plaques préanales 'i~i sont un peu plus courtes. Toutes ces

plaques sont assez unirorniénient couvertes de petits tubercules primaires disposés

sans ordre, mais ceu.\-ci deviennent à la fois plus gros et moins nombreux vers le

bord postérieur des plaques préanales, et sur les plaques suivantes ils prennent la

taille des gros tubercules primaires de la face <lorsale, en même temps qu'ils

s'espacent beaucoup. Le périprocte est limité par une pai'lie des plaques 5-5, par

les plaques (i-G et par une pai'tie des plaques 7-7.

Les tubercules primaires de r.4. Hemingi subissent une luddification analogue

à celle que j'étudierai plus loin avec quelques détails chez V Eiu-ypneusles denu-

ilnlas, et qui consiste en une sorte de résorption plus un niuins complète d'un

certain nombre d'entre eux. Cette résorption n'atteint, sur la face doi'sale que

quelque.s-uns des grands tubercules et elle n'est jamais très profonde, car l'on

reconnaît toujours la base du tubercule et son cercle scrobiculaire. Sur la face

ventrale, la résorption peut être plus marquée et elle se produit sur des plages

d'ailleurs très peu étendues, comme celles que j'observe vers le bord gauche du

sternum sur l'exemplaire A.

Le péristome est très large et légèrement déprimé. Il est court et en grande

partie caché pur le labre (pii proémine en avant sur les deux tiers de sa longueur.

Son bord antérieur olfre une rangée de grosses plaques polygonales, portant de

petits tubercules secondaires, et, en arrière, des plaques plus petites irrégu-

lièrement disposées.

Le périprocte (l'I. V, fig. 4), de forme un peu variable, est en général un

peu plus haut que hirge, cependant sur le plus petit exemplaire D il est un peu

plus court. Tantôt le bord supérieur forme un angle obtus comme dans l'exem-

plaire ]>, tantôt les deux bords supérieur et inférieur sont arrondis. Les plaques

de la rangée marginale sont pentagonales, aussi longues que larges et plus

grandes vers le bord supérieur que vers le bas, où elles sont rectangulaires et

basses; le reste est couvert de plaques très petites: toutes ces plaques portent

quelques petits tubercules. L'anus est rapproché du bord inférieur.

Les piquants primaires sont rarement conservés en entier. Les grands piquants

de la face dorsale n'atteignent jamais une grande longueur et ne dépassent

guère 15 à IG mm. ; ces piquants offrent en général vers leur base une légère

courbure comme chez l'.L niasicus, et, dans leur moitié distale, ils s'aplatissent

un peu en même temps qu'ils s'élargissent légèrement (PI. XVIII, tig. G et 7).
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Certains piquants ne sont pas recourbés vers la base, et, au lieu de s'aplatir,

ils vont en s'amincissant jusqu'à l'extrémité; ces piquants cylindriques sont en

général un peu plus grands que les précédents et ils peuvent atteindre t2 centi-

mètres. Les piquants portent sur toute leur longueur des denticulations très

basses et élargies, avec un sommet obtus dirigé vei's l'extrémité du piquant.

Sur la lace ventrale, les piquants primaires sont beaucoup plus petits et plus

courts : ils ne dépassent guère 8 à 9 mm. et souvent restent encore plus courts.

Ces piquants sont en général un peu recourbés vers leur base, mais ils ne s'apla-

tissent pas à l'extrémiti''. Les denticulations de leur surface sont très faibles

ou même nulles.

Les petits piquants de la face dorsale atteignent une longueur de 5 à 8 mm.

et ils restent toujours droits (tig. 8). Ils sont fins, cylindriques, et leur surface est

garnie de dents r-elativement plus fortes que sur les piquants primaires ; leur

extrémité est (juelquefois pointue et hyaline et les dents disparaissent avant de

l'atteindre, mais en général celte extrémité reste arrondie sans d'ailleurs s'élargir

aucunement, et, en l'altordant, les denticulations se rapprochent peu à peu en

même temps qu'elles deviennent plus Unes. Ces piquants ressemblent ainsi aux

piquants légèrement épaissis à l'extrémité des genres Aceste, Pourlalesin, etc.

Les piquants miliaires, très fins, ne dépassent pas 2 ou 3 mm. et ils ont la même
structure que les précédents : ils restent naturellement plus minces et sont formés

par un nombre moins élevé de colonnettes calcaires ; leur extrémité est arrondie.

Les pédicellaires ne sont pas très abondants, surtout sur la face ventrale ; ils

sont cependant assez répandus dans les ambulacres dorsaux, principalement les

tridactyles et les giobifères. Les pédicellaires tridactyles, rostres, ophicéphales

et trifoliés rappellent beaucoup ceux que Dôderlein a décrits chez l'A. niasicus

(07, p. 245, pi. XL, fig. 8), mais il existe, en plus, des pédicellaires giobifères

tout à fait remarquables, qui n'ont pas été signalés dans cette dernière espèce.

Les pédicellaires tridactyles sont assez rares
;
je n'en observe qu'une seule

forme très voisine de celle que Dôderlein a figurée chez VA. niasicus (fig. 8,

i, k et 1). La tête a une longueur de 0,5 mm. en moyenne (PI. XVIII, fig. 5) ;

le limbe, en forme de cuilleron assez élargi et convexe, se termine en pointe

émoussée, et les bords sont garnis de très fines denticulations, tandis qu'à la

base se montrent deux ou trois dents basses, élargies, coniques et assez fortes

dont le nombre et la taille varient d'ailleurs. J'ai surtout rencontré ces pédicellaires

dans les pétales.

Les pédicellaires icistrés c(iri'es|)iindoul à ceux que Dôderlein a décrits chez

y A. niasicus, et je distingue, crniniic ce savant, une grande et une petite

forme. Dans les grands rostres, la longueur de la tète varie entre 0,7 et 1,5 mm.

Ils sont à peu près identiques à celui ([ue Dôderlein a représenté (07,

PI. XLVllI, fig. 8, o^ : toutefois, la partie basilaire est eom|)arativeinent moins large
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ot un peu plus haute ; la partie terminale élargie est année de fortes dents conicpies

et pointues, qui s'arrêtent aux angles postérieurs arrondis (PI. XVIIf, flg. 2). Cette

partie constitue une sorte d'entonnoi^ à bord incomplet et dont le fond s'ouvre

largement dans la partie rétrécie du limbe ; celui-ci est transformé en tube, tantôt

sur la plus grande partie de sa longueur, lantùl sur sa moitié distale seulement;

les perforations sont assez petites et serrées. Dans les petits pédicellaires rostres,

la longueur de la tète ne dépasse pas 0,5 mm. (PI. XVlll, tig. 1 et 4;. La partie

terminale élargie du limbe, de forme triaiigulaii'e, est lai'gement ouverte dans la

partie tubulaln^ qui la précède et tlont elle est mieux séparée que dans la grande

forme ; les dents (|ui en garnissent les bords se continuent également sui' le

bord postérieur de l'ouverture. La partie tubulaire peut s'étendre sur toute la

portion amincie du lindje, mais le plus souvent on observe à son extrémité une

|ietile fente méiliaue de longueur variable. Il existe parfois une grosse dent à la

base du limbe (lig. 4). Les pédicellaires rostres se Irduvenl surtout dans les audjii-

lacres dorsaux et au voisinage du péi'istome.

Les pédicellaires globifères se montrent sur la face dorsale au iiiili(Mi des

pédicelles des pétales. Ils sont de très grande taille et leur tête mesure 1,'J mm. de

longueur
;
celle-ci s'articule directement sur la tige et elle est recouverte comme

d'habitude par un tissu fortement pigmenté en brun noirâtre. La partie basilaire des

valves (tig. oi est très grande et large, triangulaire, avec des côtés convexes: elle

est aussi longue ipic large ou un peu plus large (jue longue, et sa longueur esl

égale aux deux cinquièmes de la longueur totale de In vahc. La région (|ui lui l'ail

suite forme un tube assez éti'oit et dont le diamèti'e s'élargit un peu à mesui'c (|u'un

s'approche de la parlic terminale. Celle-ci offre sur sa face interne une grosse

ouverture allongée, trois fois plus longue ([ue large, cl d<int la longueur est égale

à la moitié de la longueur totale du lind)e ; elle esl armée, dans sa moitié distale,

d'une l'angée de dents exlrémemenl lurles el !.;i'aniles, allcingées, coniques, légère-

nieul recourbées en forme de crocliel, et (pii se continuent sur l'extrémité arrondie

de la valve. Leui' |iivseuce donne à ces |>édicellaires un caractère assez parliculier.

Les perlbi'ations de la parlie lidmlaii'e seul arrondies, un pi^i jilus grandes el

moins sei'i'ées que diuis la |>;u'lie basilaii'e. Ces pédicellaires simt li'ès remar([ual)les

et aurime forme analogue n"a encore été renc()nlrt''e dans les genres xdisius,

Paleopneustes, Linopneasles, etc. Par leur gr;nid orilice allongé et les dents

très longues ([ni l'enlourenl, ils se rappi'oclienl des |(('ilieellaires giobifèi'es (igurés

|iar M^\vU'\\^i'\\v\\r/.\'Eclunocai-diam flai-escens (Ol, PI. W'II, lig. i el lO).

Les |H''dicellaires o|iliic('')ihales soiil conformes ;'i ceu.x de \'A . nias/cas

éludi(''s j)ar Pôderlein (06, PI. XL, tig. cS, n— di, el, connue chez ceux-ci, leui'

lèt(^ est très gi'osse. Les valves, y conq)i'is les arcs inférieurs, mesureni en ellél

jilus de O/i- mm. de longueur (l'I. XVIIi, lig. Il) ; elles sont fortemenl réirécies

vers leui' milieu. Malgré les dimensions de la tètt', la lige i|ni la supporte est
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relativement peu élargie à l'extrémité et la cupule terminale me parait un peu

moins lari^e que chez l'A. niasicus
; son diamètre atteint à peine la moitié de la

largeur des valves.

Enfm les pédicellaires trifoliés présentent la sti'ucture habituelle; leur tète

mesure 0,l-2 mm. environ et le limbe, arrondi, est une fois et demie plus long que

large (fig. 9).

Les pédicelles ambuhu'i'uiies renfernienL dans leur tige des spicules de formes

diverses: le point de départ est un bâtonnet légèrement recourbé et spinuleux,

dont les dents sont susceptibles de se rejoindre en formant ([uelques orifices, comme

ceux que Doderlein a représentés chez VA. niasicus (06, PI. XLVllI, fig. 8, t) et

qui finissent par donner des plaques perforées à contour très irr'égulier ei possédant

plusieurs orifices. Ces plaques sont analogues à celles que Meijei'e a figurées chez le

L. spectabilis (04, PI. XXI, fig. 224), mais ici les orifices sont encore plus nombreux.

Les pédicelles de l'andtulacre antérieiu- dorsal renferment aussi des spicules

arqués et des plaques perforées constituées par un réseau calcaire extrêmement fin.

Les baguettes qui occupent l'axe des ramifications terminales ne suivent pas une

courbe absolument régulière ef elles peuvent oflVii' (juehiues inllcxions d'ailleurs

très légères.

La couleur ilii lest chez les exemplaires en alcool est d'un lirun plus ou moins

foncé ; les tubes andjulacraires sont d"un brun presque noir, mais les piquants sont

au contraire plus clairs. Anderson avait noté, ainsi que je l'ai dit plus haut, que les

individus vivants étaient d'un brun garance sombre.

Autant que j'ai pu en juger, l'organisation interne de l'.l. IIciuiiKji est

conforme à celle de l'A. niasicus étudiée avec beaucoup de soin par Wagner.

RAProRT.-^ ET DiFFÉRE.xcES. — UArc/u'opneus/ c'S Hemingi a été placé par

Anderson dans le gem-e Paleopneusies, et Alcock, en donnant une figure de cette

espèce, la maintient dans ce même genre. Il n'est pas inutile de rappeler à ce sujet

que le genre Paleopneustes a subi diverses transformations depuis son introduction

dans la science. Agassiz lui avait d'abord rapporté les P. cristaius, hijsfj-ix,

longispinus et Murrayi, puis il en a distrait les deux dernières espèces qu'il fait

rentrer dans le nouveau genre Linopneustes ; en 1904, il a longuement discuté les

caractères respectifs de ces deux genres (04, p. 178 à ISti). Mais les limites du

genre Paleopneustes doivent encore être restreintes davantage et il me parait

nécessaire d'en séparer l'espèce de Yikvestigator en la plaçant dans le genre

Archeopneustes, créé par Gregory en 1892 pour une foi'me fossile. Cet auteur

estime que le type du genre Paleopneustes est le P. crislatus, «lont les

pétales sont courts et qui possède un test à contour circulaire avec une bouche

centrale, tandis que dans le genre Archeopneustes, auquel il faut rattacher le

P. hj/s/ri.r Agassiz, les pétales atteignent l'ambitus, le test est ovalairc et la
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bouche plus ou moins excentrique. J'ajouterai que, chez le P. cristal ks, le

plastron ventral et les avenues ambulacraires postérieures sont bien distincts

et (jue les piquants, assez courts, sont semblables sur les deux faces du test ;

au contraire, dans le yenre Archeopneasle.s, les piquants recouvrent unifor-

mément la face ventrale sans qu'on puisse distinguer le plastron sternal et

les avenues ambulacraii'es postérieures, et ils restent courts sur cette lace

tandis qu'ils s'allongent beaucoup sur la lace dorsale où ils sont en revanche

moins nombreux.

Ces caractères sont bien ceux que nous offre l'espèce de Yinvesticmor
et son introduction dans le genre Arclwopneuslex est parfaitement justifiée.

Il y a lieu de rapporter à ce même genre l'espèce recueillie par la valdivia

et décrite par Dùderlein sous le nom de Paleopacuslx's /lia.sicus. \_,es deux

espèces sont d'ailleui'S très vuisines, mais l'.l. Ueyainyi est cependant bien

différent de l'^. niusicns -. il s'en distingue par la forme du test qui est très

haut, conicjue, plus ou moins pointu, avec l'apex reporté en avant ; la face

ventrale est à peu près plate et non pas excavée ; les pétales n'ont aucune

tendance à s'ouvrir à l'extrémité où les derniers pores sont, au contraire, quelque

peu rapprochés. Les piquants sont plutôt plus épais et plus courts que chez

l'.l. niasicus, si j'en juge par les photographies de Wagner (03, lig. 4 et 5,

p. 8 et JO).

Linopneustes spectabilis (Meijere)

(1^1. N', lig. -.i ri 6; 1^1. .\l, lig. 7 et S; l'j. Wll, (ig. 36 à 51)

Paleopneu.ste.s spectabilis, Meijere (04), p. 171': l'I. Vlll, lig. NC. A (»0, et

PI. XXI, fig. 422 cà 42().

SUilinn 32i. — '.(oar.".?" N.
;
T.Vai'SO" E. 4011 hi-a,sses. — DmérenUs frugmcnl.-^ ([ui sont

arrivés dans un lincal rassé et ab.soUiment des.sorhé.s (je n'ai pa.s trouvé de numéro).

Les deux h-agmcnls les plus importants, (jui proviemienl de deux individus

diUérents et dont le |)lus grand est représenté PI. XI, lig. 8, comprennent l'un et

l'autre une partie assez importante de la l'ace dorsale, mais la tace ventrale manque
presque complètement; une petite portion seulement est conservée en avant.

Néanmoins ces fragiDenls permettenl de se faire une idée de la forme générale

du test et ils nous apprennent que celui-ci était relativement aplati, eomme le

représente la photographie de la PI. XL Cette forme est donc assez dilférente de
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celle (joe montre la photographie publiée par Meijere (04, 1*1. VIII, tig. 87) ;

dans le texte cet auteur dit d'ailleurs (p. 173) que le test est « oben kegelfôrmig

gewolbet » et que son bord antérieur n'ollre qu'une échancrure peu profonde.

Aussi, en comparant les fragments recueillis par ViNVEsriGATOii aux photo-

graphies et à la description publiées par Meijere du L. spectabilix je m'étais

d'abord demandé s'il ne s'agissait pas d'une espèce dillerente : cette manière

de voir paraissait appuyée par l'examen des pédicellaires qui sont très abondants

et très développés sur les fragments de Vinvesitigator, alors que Meijere

affirme qu'ils sont peu nombreux sur la face dorsale et encore plus rares sur la

face ventrale ; de plus les quelques dessins publiés par cet auteur ne corres-

pondent pas aux pédicellaires que j'ai observés. Mais M. le Prof. Max Weber

ayant eu l'obligeance de me communiquer divers fragments fie L. spedabilis

recueillis par le siboga et déterminés par Meijere, j'ai constaté, non sans quelque

surprise, qu'ils étaient absolument identiques aux fragments recueillis par

VlNVESTIGATOli- Le test des échantillons qui m'ont été communiqués est, on

effet, très surbaissé ; la face dorsale est très fortement convexe mais nullement

conique, et le bord antérieur offre une échancrure assez profonde ; d'autre part,

les pédicellaires qui, contrairement à ce que dit Meijere, sont extrêmement

nombreux et le plus souvent de très grande taille, sont tout à fait identiques

à ceux (jue j'ai rencontrés sur les exemplaires de Yinye.'^tigator. Je crois donc

devoir conserver le nom de L. spedabilis à ces derniers
;
j'indiquerai pins loin

les raisons qui me font ranger l'espèce dans le genre Linopneustes et non dans le

genre Paleopneustes où Meijere l'a placée.

11 résulte donc de ce (|ue je viens de dire et de la comparaison que l'on peut

faire entre l'exemplaire dont je reproduis ici la photographie (PI. XI, fig. 8) avec la

photographie publiée par Meijere ^04, PI. VIII, fig. 87), que le test de notre espèce

varie dans sa forme, et que la face dorsale, plus ou moins convexe, peut, chez

certains individus comme celui que Meijere a photographié, prendre la forme d'un

cône assez surbaissé, tandis que chez d'autres, comme ceux de Yixvestigator et

ceux qui m'ont été connnuniqués par M. Max Weber, le test est plus aplati et la

face dorsale simplement convexe.

L'étude que j'ai faite à la fois des fragments de Yixvestigator et du siisoga.

me permet de compléter sur différents points la description de Meijere ; il est

également nécessaire de décrire d'une manière détaillée les pédicellaires qui n'ont

pour ainsi dire pas été étudiés par cet auteur et qui sont, je le répète, 1res

abondants et très apparents.

Ainsi que je viens de le dire, les fragments de YixvEST/aAToR appartiennent

à la face dorsale et ils proviennent d'exemplaires de grande taille, dont la longueur

totale atteignait ou dépassait 180 mm.
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Voici i|uei([ues dimensions que je relève sur les deux plus i^rus Iragnienls.

KCIIANTILLONS

m/m
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niveau de l'interrudius postérieur droit, et Fou peut dès lors étudier le raccour-

cissement remarquable que prennent les plaques du test à l'anibitus dans les

interradius antérieurs et postérieurs ainsi que dans les radius antéro-latéraux
;

ce raccourcissement est comparable à celui qu'Agassiz a indiqué dans le

L. longispinus i04, \\. 184-185, fig. 274 et 275; et dont nous retrouverons aussi

quelques traces chez VEavypneusles denudatus que j'étudierai plus loin.

Le raccourcissement des plaques est surtout marqué dans l'iiiterradius

postérieur 1 (PI. V, tig. G). Les plaques qui arrivaient au-dessus de l'ambitus avec

une hauteur de 5 et 4 mm. sont suivies, à l'ambitus même, par une série de trois

plaques dont la hauteur ne dépasse pas 1 mm. pour chacune. Dans la rangée b,

qui est conservée sur toute sa largeur dans le fragment, la première de ces

plaques raccourcies est aussi large que la précédente, et elle est conliguë au

radius II, mais en s'amincissant à son extrémité antérieure, de manière à ne

toucher cet ambulacre que par un sommet extrêmement lin et aigu ; les deux

plaques suivantes n'atteignent pas les plaques ambulacraires lia et restent de

plus en plus courtes. Les plaques de la série la n'existent qu'en partie sur

l'exemplaire. Les deux séries de plaques de l'interradius '2 sont conservées au

contraire jusqu'à la face ventrale ; dans la série antérieure, les trois plaques

raccourcies diminuent progressivement de largeur: les deux premières atteignent

encore l'ambulacre III, mais la troisième, qui est tout à fait amincie, se termine

par un angle extrêmement aigu et ne touche plus cet ambulacre. Dans la

série postérieure, la première des trois plaques marginales ne dépasse guère le

milieu de la précédente; la deuxième, très étroite, s'étend un peu plus loin, mais la

troisième seule se développe sur toute la largeur de la série et atteint l'ambulacre

voisin. La disposition des plaiiues est analogue dans l'interradius 2 de l'exem-

plaire A, où le bord antérieur du test est conservé sur une certaine longueur.

L'ambulacre antérieur reste à Heur du test sur presque toute sa longueur ; il

se déprime seulement au voisinage de l'ambitus et s'enfonce progressivement

pour former l'échancrure antérieure. Les pores sont géminés, mais excessive-

ment petits et très rapprochés : le pore postérieur est arrondi et un peu plus gros

que le pore antérieur qui est lin et allongé; un petit cercle péripodial entoure

chaque paire de pores. Kn arrivant à la face ventrale, l'ambulacre reste d'aboid

élargi et déprimé, mais il ne tarde pas à se relever et il se rétrécit rapidement.

Meijere n'a pas du tout fait mention des caractères du Icsl déiuidé, et il y a

dans sa description du L. spectabilis une lacune importante en ce (|ui concerne la

disposition des placpies de l'interradius 5 sur la face ventrale. Le labre seul a été

figuré par lui (04, PI. XXI, fig. 422), mais l'auteur ne dit rien dt^s plaques suivantes.

Or il serait très important de connaître la forme des plaques épisternales et

préanales, et surtout de savoir s'il existe ou non, dans cette espèce, un angle

épisternal recevant un ceitain nondjre de plaques ambulacraires élargies des

9
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rangées la et Vb. Je puis l'oui'iiir un renseignement à ce sujet, le fragment du

L. spectabilis du siBOdA ayant conservé sur une certaine longueur les plaques

inlenadiales qui se trouvent en dessous du périprocte; toutefois je ne me suis pas

cru autorisé à dépouiller ce fragment de ses piquants, et j'ai dû me contenter de

l'étudier par la face interne du test, ce qui était d'ailleurs parfaitement suffisant.

Je reproduis ici (PI. V, fig. 3) une photographie de cette région où l'on voit très

nettement le trajet des canaux ambulacraires, ainsi que le contour des plaques,

et l'on peut constater l'c^xistence d'un angle épisternal très prononcé, qui est

comblé par les plaques ambulacraires I aG, 7 et 8 et V b6, 7 et 8, très brusque-

ment élargies à ce niveau. La présence de cet angle est rendue plus apparente

encore lorsque l'on étudie le test par la face interne, en raison de l'allongement

li'ès brus(|up que prend la branche aquifère latérale correspondante à la plaque aO

(ou bO), qui devient trois fois plus longue que la précédente. La plaque ambu-

lacraireG contourne le bord postérieur convexe de la plaque épisternale et s'avance

très près de la ligne interradiale médiale ; les plaques suivantes sont notable-

ment moins élargies et les branches aquifères correspondantes se raccour-

cissent aussi. Cette disposition, très comparable à celle que nous retrouverons

chez VEurypneusles denudatus, existe aussi chez le L. longispinus (Voir Agassiz

04, p. 184, fig. 27i et 275). En revanche il n'y a rien d'analogue dans le genre

Paleopneustcs s. str.

Le trajet du fasciole a été décrit par Meijere. Ce fasciole est très étroit, mais

bien qu'il ne dépasse pas 0,0 mm. de largeur, il est très net et très bien limité; il

est constitué par quatre ou cinq rangées obli(|U('s de tubercules très fins. Il reste

simple sur les côtés du tesl, mais, en avant, il fournit des branches secondaires

dont la disposition n'est jias constante. Ces branches apparaissent vers l'angle

externe du sillon antérieur, et tantôt elles naissent sur le fasciole principal dont

elles se détachent suivant un angle aigu, tantôt elles apparaissent à côté de lui

d'une façon indépendante. Dans l'individu A, le fasciole qui vient de gauche

traverse le sillon antérieur d'une manière ininterrompue en compagnie de deux

branches accessoires, I'uik' dorsale, l'autre ventrale; ces branches se ramifient

an delà du sillon, et j'en compte cinq en tout du côté droit; puis les deux

branches inférieures se réunissent pour constituer le fasciole proprement dit qui

continue son trajet régulier, tandis que les autres branches disparaissent. Dans

l'exemplaire B, il existe trois branches sur le côté gauche du sillon, et au fond de

celni-ci s'intercalent deux branches très courtes, dont l'une disparaît très vite, de

telle sorte que le nombre des branches est de quatre sur le côté droit du sillon.

Les clavules du fasciole ont la structure ordinaire (PI. XVII, fig. 48) ; elles

sont minces et assez courtes, et leur tige calcaire est formée de fines baguettes

longitudinales reliées par des anastomoses transversales. Dans la partie distale,

celles-ci dorment naissance à de petites dents latérales coniques, qui s'allongent
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à l'extrémité de la tige en s'anastomosant pour constituer une tète, mais celle-ci

n'est pas très développée et elle ne forme qu'un renflement peu important.

Les caractères des piquants ont été indiqués par Meijere. Les grands piquants

primaires offrent, de distance en distance, des denticulations qui existent sur

presque toute leur longueur mais ne sont guère visibles qu'à la loupe ; on les

retrouve sur les piquants plus petits : je représente PI. XVII, fig. 37, 38 et 44

diverses parties de ces piquants. Les piquants secondaires et miliaires sont lisses:

ces derniers sont souvent un peu incurvés vers leur tiers terminal, mais ils ont la

même structure que les autres piquants ; leur longueur varie entre 2 et 4 mm.

Les pédicellaires sont, comme je l'ai dit plus haut, extrêmement nombreux,

aussi bien sur les fragments de Vjnvestigator que sur ceux du sjboga qui

m'ont été communiqués par M. Weber ; ils sont particulièrement abondants sur la

face ventrale, non seulement au voisinage du péristome mais entre les piquants

qui recouvrent toute cette face. Ils sont d'ailleurs très nombreux aussi sur la face

dorsale et il est même curieux de constater que sur la photographie reproduite

par Meijere (04, PI. VIII, lig. 88), on peut parfaitement reconnaître à la loupe

plusieurs des gros pédicellaires que je vais décrire. Les renseignements que

donne Meijere sur les pédicellaires sont très vagues et très incomplets, et ses

dessins tout à fait insuffisants. Ceux que j'ai observés se rapportent aux trois types

tridactyle, rostre et trifolié.

Les pédicellaires tridactyles se montrent sous diverses formes. Dans les plus

gros, la tête mesure 1,2 à 1,3 mm. de longueur; elle est reliée par un cou assez

court et étroit à un pédoncule dont la tige calcaire est assez fortement élargie à

l'extrémité. La partie basilaire des valves (PI. XVII, fig. 42,45,46 et 49), triangulaire,

est très large avec des bords convexes, et elle dépasse un peu le tiers de la longueur

totale; le limbe, d'abord très étroit, s'élargit rapidement en un cuilleron dont

les bords sont convexes et qui se rétrécit dans son dernier tiers pour se terminer

en une pointe très saillante ; les bords sont armés de dents petites, coniques et

pointues (jui deviennent un peu plus fortes à mesure qu'on s'approche de l'extré-

mité. Ces dents ne se montrent guère qu'à partir de la région la plus élargie du

limbe ; cependant on rencontre parfois, mais non constamment, deux ou trois

dents, larges, obtuses et courtes sur la base rétrécie du limbe. Les perforations,

qui sont plus grandes sur le limbe que sur la partie basilaire, sont de moyenne

dimension ; elles sont nombreuses et rapprochées. En général la partie rétrécie

du limbe se convertit à sa base en un tube très court à l'aide de trabécules

qui rejoignent l'extrémité de l'apophyse. D'autre part, la concavité des valves

est en partie comblée par un réseau secondaire plus ou moins développé. Je

suppose que ce sont les saillies déterminées par ce réseau que Meijere a prises

pour des pointes libres s'élevant à la face interne des valves, comme l'indique

un dessin qui se rapporte peut-être à la forme de pédicellaires que je décris
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(04, PI. XXI, lig. 4l26). Dans les plus grands pédicellaires, la partie élargie du

limbe égale ou dépasse à peine le tiers de la longueur totale ; lorsque les pédi-

fellaires sont plus petits (fig. ^lO), cette partie élargi(> s'allonge au contraire et l'on

passe ainsi aux pédicellaires de la deuxième forme."

Dans ceux-ci les valves ne dépassent pas I nnn. de longueur et elles ne

niesurentsouvenl que 0,") ;'i 0,8 mm. [.a i)artie basilaire (fig. 30, 3'J et 47) est courte,

triangulaire et elle atteint seulement le ([uai't ou le cinquième de la longueur

totale. ],e limbe s'élargit tiés peu et forme un cuiileron allongé qui conserve à peu

près la même largeur sur presque toute sa longueur; il se termine par un angle

cmoussé, tantôt dépourvu, tantôt au contraire muni d'une dent terminale assez

forte. Dans sa pai'tie la moins large, c'esl-à-dii'e sur le premier ([uart environ de sa

longueur, le limbe porte souvent ijuelques dents écartées, courtes et triangulaires,

à la suite desquelles vient une série de petites dents tines, serrées, à sommet un

peu émoussé, et (pii deviennent beaucouji plus fortes vers l'extrémité.

Kniln, dans une troisième foi^ne, les valves, tout en présentant la même
struclui'e (pie dans le type |ii'écédent, peuvent rester beaucoup plus étroites et

elles paraissent comparativement plus allongées (iig. 40) ; ces pédicellaires sont

toujours de petite taille, et la longueur de la tête est comprise entre 0,.") et 0,() nun.

La partie rétrécie des valves est très courte et les dents existent sur toute la

longueur du limbe : elles sont relativement un peu plus accentuées que dans les

formes élargies ; cependant j'observe des pédicellaires dont les valves sont presque

complèlenient dépourvues de denticulalions. Il existe enfin des pédicellaires tridac-

tyles très petits dont la tète ne dépasse pas 0,3 mm. de longueur : la partie basilaire

des valves est plus longue que large et sa longueur égale la moitié de la longueui'

totale ; le limbe est peu élargi ilig. 51).

Ces pédicellaires tridactyles se rencontrent sur loute la surface du test ; les

plus petits sont particulièrement abondants sur les avenues ambulacraires posté-

rieures.

(Juel(jues formes analogues aux p(''(lirt'llaires tridactyles queje viens de décrire

ont été figurées par Agassiz chez le L. Marmiji (81, PI. XLV, tig. 11, 14 et 10).

Les pédicellaires rostres sont moins répandus que les précédents
;
je les trouve

surtout sur les ambulacres de la face dorsale. Leur forme rappelle beaucoup celle

qu'Agassi/, a figurée chez' ce même L. Murrayi (81, PI. XLIII, fig. G), mais les

valves sont plus courtes et plus épaisses. La tête, qui mesure 1 mm. en moyenne,

est précédée par un cou étroit el court. I>es valves sont peu arquées (fig. 43). La

partie basilaire dépasse le quart de la longueur du limbe ; celui-ci, d'abord étroit,

s'élargit un peu ju.squ'à son deuxième tiers, puis il se rétrécit et se termine en

pointe aiguë. Les denticulalions, (pu apparaissent dans sa partie terminale seule-

ment, sont d'abord très pelites, fines et peu aiguës, puis elles deviennent

rapidement plus for-lcs et plus aiguës en se rapprochant de la pointe.
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Les pédicellaires trifoliés (fig. 41) ont des valves plutôt triangulaires et assez

pointues ressemblant à celles que je décrirai chez le L. longispinus (PI. XVII,

lig. 59); leur tète mesure 0,12 à 0,13 mm. de longueur. Je n'ai pas rencontré

de pédicellaires ophicépliales ni de globifères.

Les pédicelles renferment, comme Meijere l'a indi(iué, de petites phKpieltes

calcaires perforées, de forme plus ou moins compli(iuée.

Les échantillons desséchés sont d'un brun chocolat clair avec les piquants

blancs.

Rapports et Différences. — Le Paleopneustes cristatus Agassiz restant

le type du gem-e Palpopneustes, il est évident que l'Échinide auquel Meijere a

donné le nom spéciliijue de spectabilis ne peut pas rester dans ce genre. Par

la forme et la disposition des plaques ventrales de l'interradius 5, par l'allongement

du labre et la présence d'un angle épisternal, par le raccourcissement des plaques

inleriadiales et radiales à l'ambitus, par la présence d'un fasciole marginal et d'une

échancrure ambulacraire antérieure, etc., il offre, en effet, des structures éminem-

ment caractéiistiques du genre Linopneustes, et qu'on ne retrouve ni dans le

genre Paleopneusles s. str., ni dans le genre Archeopneustes. Mais, d'autre part,

on sait que le genre Linopneustes a surtout été fondé sur la présence d'un fasciole

sous-anal qui fait défaut chez le L. spectabilis d'après les renseignements fournis

par JNIeijere, et que je n'ai pu contrôler n'ayant pas eu à ma disposition de fragment

convenable. Je ferai remarquer à ce sujet que les caractères fournis par le fasciole

sous-anal sont assez incertains, ainsi qu'Agassiz lui-même l'a reconnu
;
je ne serais

pas surpris d'ailleurs qu'un examen attentif du test démontrât la présence chez

le L. spectabilis, non pas d'un fasciole sous-anal distinct, mais au moins d'un

plastron sous-anal bien différencié et comparable à celui que nous rencontrerons

chez ÏEarijpneustes denudalus par exemple.

J'estime donc que notre espèce est beaucoup mieux à sa place dans le genre

Linopneustes que dans le genre Paleopneusles, ce dernier étant compris au sens

restreint que j'ai indiqué plus haut.

En raison de l'insullisance de renseignements que nous avions jusqu'à main-

tenant sur les pédicellaires du genre Linopneastcs, il m'a paru utile de décrire

ici ceux que j'ai pu observer chez le L. longispinm. Nous ne les connaissons

guère, en ellel, que par les figures publiées par Agassiz pour le L. Murraiji

(81, PI. XLIII et XLV), mais qui sont peu démonstratives; (juant aux quelques

dessins de Meijere, ils sont tout à fait insuftisants. Le L. longispinus a été décrit

avec soin par Agassiz, mais ce savant n'a pas parié des pédicellaires.

J'ai étudié ces derniers sur un échantillon que je possède dans ma collection

et qui provient de la campagne du CHALLESGEli il est malheureusement inconi-
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plet et réduit à la face dorsale; mes observations sont donc aussi incomplètes:

elles peuvent néanmoins servir pour des comparaisons.

Les pédicellaires que j'ai [tu observer appartiennent aux ti'ois types tridactyle,

rostre et trifolié. Les premiers sont nombreux et de dilférentes formes. Il y a

d'abord des pédicellaires à tète très allongée et assez étroite, pouvant dépasser 1 mm.
de longueur, dont les valves ne se touchent que sur le tiers terminal. La partie

basilaire est assez étroite, plus longue que large et sa longueur est égale au quart

de la longueur totale (PI. XVIf, fig. 52, 54 et 57). L'apophyse est très saillante et

elle se prolonge en avant, au-dessous du limbe, par une sorte d'éperon plus ou

moins développé. Le limbe reste très étroit, en forme de gouttière sur plus de la

moitié lie sa longueur et il ollVe alors quelipies dents courtes, coniques et trian-

gulaires, largement espacées ; il s'élargit ensuite en un cuilleron de longueur un

peu variable, et qui ne devient jamais très large : ses bords sont armés de dents

assez petites, un peu inégales, coniques, mais non pointues, et dont la longueur

augmente légèrement en s'approchant de l'extrémité ; celle-ci se termine par une

dent plus forte que les précédentes. Les perforations sont très grandes sur le limbe

mais beaucoup plus petites dans la partie basilaire.

De cette forme principale on passe à trois autres (jui diffèrent surtout par les

dimensions relatives de leurs parties constitutives. On trouve d'abord des pédi-

cellaires très petits, dont la tète ne dépasse pas 0,2 à 0,25 mm. (fig. 58) ; l'apophyse

est peu saillante et le limbe porte dans sa moitié distale des dents petites et

coniques ; il n'y a pas de dent saillante à l'extrémité. D'autres pédicellaires ont les

valves très allongées et étroites (fig. (30 et 631. Leur limbe reste très étroit et il

conserve à peu près la même largeur sur toute sa longueur ; les dents de sa partie

proximale sont encore coniques et basses, mais elles sont assez rapprocliées et elles

passent progressivement aux dents très fines et serrées de la région distale. L'apo-

physe est simplement convexe. La longueui' des valves varie entre 0,4 et 0,5 mm.
Enfin d'autres pédicellaires ont des valves plus ou moins élargies et relative-

ment plus courtes que les précédentes (fig. 53 et 55). La partie basilaire est allongée

et elle dépasse largement le tiers de la longueur totale ; l'apophyse est assez saillante

et peut même se prolonger un peu en dessous du limbe. Celui-ci s'élargit rapi-

dement en un large cuilleron (jui égale ou dépasse les deux cinquièmes de la

longueur totale ; son extrémité se termine par une forte dent allongée et pointue,

tandis cpie les bords du cuilleron sont armés de petites dents subégales, coniques

et pointues, mais la partie proximale du limbe reste lisse. Les valves ont 0,5 à

0,0 nmi. de longueur. Des pédicellaires beaucoup plus petits (fig. 02) et dont les

valves ne dépassent pas 0,2 mm., peuvent être rapportés à la même forme.

Tous ces pédicellaires se trouvent au milieu des piquants de la face dorsale et ils

sont assez abondants. Les rostres sont au contraire assez rares : je n'en ai rencontré

qu'au voisinage de la région péristonnenne qui manipie sur mon échantillon. Leurs
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valves mesurent 0,5 à 0,6 mm. La partie basilaire est très développée, plus large

que longue et elle dépasse le tiers de la longueur totale (tig. 56). Le limbs

reste assez étroit sur plus de la moitié de sa longueur, avec la forme d'une

gouttière dont les bords sont parallèles et très rapprochés, mais toujours indépen-

dants. La partie terminale s'élargit brusquement en un cuilleron Ibrlement concave,

dont le bord libre, incomplet vers le bas, a la forme d'une ellipse et porte des dents

fines, rapprochées, peu pointues et peu distinctes.

La tête des pédicellaires trifoliés mesure 0,1 mm. (fig. 59) ; le limbe est large,

triangulaire, avec le sommet arrondi.

En résumé, les pédicellaires tridactyles du L. loïKjispinus se rapportent à

diverses formes que j'ai décrites plus haut chez le L. spectabilis ou qu'Agassiz a

représentées chez le L. Murrayi (81, PI. XLllI, lig. 7 et 8 ; PI. XLV, fig. 12 à i6i
;

mais je ne vois rien qui rappelle ces gros pédicellaires tridactyles que j'ai trouvés

chez le L. spectabilis ; les rostres s'écartent aussi de ceux que j'ai indiqués dans

cette dernière espèce et ils seraient plutôt voisins de ceux des Ilemiaster. D'autre

part, nous retrouverons dans le gem-e Eurypneustes que je décrirai plus loin,

des pédicellaires tridactyles, les uns à valves très minces et allongées, les autres

à valves élargies, et qui sont tout à fait comparables à ceux du L. longispinus.

Eurypneustes, nov. gen.

Le test est très aplati et la face dorsale est régulièrement arquée, mais peu

élevée ; le contour est ovoïde et la région antérieure est élargie, tandis cpie

la partie postérieure va en s'amincissant progressivement pour rejoindre la face

postérieure qui est très étroite, courte et basse, en grande partie occupée par le

périprocte ; la face ventrale est plane. L'appareil apical est reporté très en avant.

L'ambulacre antérieur reste à tleur ilu lest sur la face dorsale et il ne détermine

sur le bord antérieur qu'un simple aplatissement, ou tout au plus un commen-

cement de dépression à peine indiqué. A la face dorsale, les ambulacres pairs

sont subpétaloïdes, mais ils ne sont jamais déprimés ; la partie pétaloïde est

très allongée, surtout sur les ambulacres postérieurs, et les pétales antérieurs

s'étendent presque jusqu'à l'ambitus : ceux-ci se trouvent à peu près exactement

sur le prolongement l'un de l'autre. Les zones porifères restent parallèles l'une

à l'autre sur presque toute la longueur du pétale, qui a une légère tendance à

s'élargir à son extrémité sur les pétales antérieurs, et à se rétrécir au contraire

quelque peu sur les pétales postérieurs. Les interradius sont très légèrement

renflés en leur milieu. Il existe un fasciole péripétale qui, en raison de l'allon-

gement des pétales, est très rapproché de l'ambitus sans prendre cependant la
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position d'un fasciole marginal ; la bande qui le constitue est extrêmement étroite

et peut disparaître par place. Il existe en outre un fasciole sous-anal, plus ou

moins apparent, entourant une aire ovalaire peu étendue, dont les côtés sont

occupés par quelques plaques ambulacraircs des séries la et Vb ([iii comblent

l'angle épisternal, cliacune d'elles portant vers son extrémité iiiteriie un gros

pédicelle anal; la brandie ventrale du lasciole peut s'ellacer plus ou moins

complètement, mais le plastron sous-anal reste toujoui's parfaitement dillérencié.

Le labre est extrêmement allongé et très étiHiiL; le plastron slernal est court et

reporté en arrière. Le péristome est pentagonal avec une lèvre postéi'ieure étroite

et peu proéminente. Les interradius pairs de la face dorsale portent de gros

tubercules primaires qui peuvent dépasser les limites du fasciole péripéfale.

Le genre Eui-i/pticusles est très voisin du genre Liiiopuensles et il a

également de très grandes affinités avec le genre Eupatagns. Il rappelle le

premier par ses pétales très allongés, non enfoncés, avec les bords parallèles et

ouverts à l'extrémilé <lislale, mais il s'en écai'te par son fasciole nettement

péripétale avec un trajet très légèrement sinueux, tandis qu'il est absolument

marginal dans le genre Linopneustes où son trajet est, de plus, tout à fait régulier.

D'autre part, le genre Eurypneustes rappelle le genre Euputayus par la présence

de ce fasciole péripétale et par l'appareil apical repoi'té très en avant, mais il s'en

écai'te d'abord par l'allongement des pétales qui refoulent le fasciole très près de

l'ambitus surtout en avant et sur les côtés du test, ainsi que par la constilution

même de ces pétales qui ne sont pas déprimés et dont les côtés sont |)arallèles

avec les exti'émitès distales ouvertes, et ensuite par le faible développemenl du

fasciole péripétale formé par une bande excessivement étroite n'empécliant pas

l'extension des gros tubercules primaires de la face dorsale, surtout dans l'une

des espèces du genre.

Agassiz a déjà eu l'occasion d'indiquer les relations des genres Linopneustes

et Eupatagus, et les ressemblances entre ces deux genres sont assez grandes pour

que cet auteur ait d'abord placé le L. longispimis dans le genre Eupatagus (voir

Agassiz 81, p. Li!», 132, 157, 159, 167 et 171). Le genre dont je propose la

création montre combien ces relations sont étroites puisqu'il rappelle à la fois

les caractères de l'un et de l'autre. Dans ces conditions, on peut se demander si

l'introduction de ce nouveau genre est bien utile et si les espèces que je lui

attribuerai n'auraient pas pu trouver leur place dans l'ini des genres Linopneustes

on Eupatagus, et principalement dans ce dernier. A celte observation, je répondrai

par les remarques suivantes. Le genre Eupatagus ne comprend actuellement

qu'une seule espèce vivante, YE. Vulenciennesi, dont les pétales nettement

dilîérenciés, renflés dans leur partie moyenne et presque fermés à leur extrémité,

ne sont pas très allongés ; le fasciole péripétale est plus court que dans le
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genre Eurypneustes. Dans les très nombreuses espèces fossiles que renferme

le genre Eupatagus, les pétales sont toujours bien différenciés avec des zones

porifères convexes, le plastron sternal est aussi en général plus développé (juo

dans le genre Eurypneusles, enfin le fasciole péripétale établit une limite très

nette entre les gros tubercules primaires de la face dorsale et les tubercules très

petits qui couvrent les plaques en dehors de ce fasciole.

Le caractère tiré de la forme des ambulacres dorsaux présente une grande

importance chez les Spatangidés, et la diiTérenciation de vrais pétales indique

toujours des formes plus évoluées ; c'est pour cette raison que j'ai cru devoir

établir le genre Euri/pneustes, qui, malgré ses affinités avec le genre Eupatagus,

trouve encore sa place dans les Paleopneustidés.

Eurypneusles denudatus, nov. sp.

(PI. IV, fig. 3; PI. VI, fig. 1 à 10 ; Pi. XI, fig. 2; PI. XVIII, fig. 12 à 20)

Station 257. — T» 15' X.; 77''4ri' E. Ii3 brasses. — Plusieurs écliantillons. N"' 802-81.5

La collection qui m'a été remise renferme, indépendamment des échantillons

indiqués ci-dessus, un nombre assez considérable d'exemplaires qui sont à peu

près tous incomplets et dont les tests sont plus ou moins brisés. Les faces dorsales

sont en général conservées, mais la face ventrale, plus mince et très peu résistante,

a été défoncée et le plus souvent elle fait complètement défaul : je n'ai trouvé

qu'un très petit nombre d'individus chez lesquels cette face fût à peu près entière.

Deux bocaux seulement |)ortaient l'étiquette de la station 257 avec les numéros

signalés plus haut ; les autres n'avaient aucune indication de station : il est vrai-

semblable qu'ils proviennent également de cette même station 257.

Sur les (jualre individus portant les N°' 812-815, deux ont le test complet

(A et B) et les deux autres n'ont plus leur face ventrale
;
quant aux échantillons

portant les N'" 802-811, le bocal qui les renfermait est arrivé brisé et les exem-

plaires étaient complètement desséchés. Avicun individu n'a conservé ses piquants;

cela tient sans doute, en très grande partie du moins, aux frottements qu'ont subi

les échantillons, frottements qui ont certainement été accompagnés de chocs ou de

compressions à la suite desquels les tests se sont brisés plus ou moins complè-

tement; mais il est possible aussi qu'un autre facteur soit entré en jeu : c'est la

structure même des tubercules primaires dont je parlerai plus loin, et ijui devait

rendre les piquants très caducs. Il est très remarquable, en elTet, que pas un seul

individu n'ait conservé le moindre piquant : chez tous le test se trouve dépouillé

et nettoyé comme s'il avait été soigneusement brossé ; c'est tout au plus si

10
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([iielqiies petits puiuants du péristome ont été conservés sur les trois plus grands

(exemplaires des N"' 812-815, et ce n'est que chez ces individus que j'ai pu

rencontrer, en ces mêmes poinis, quelques très rares pédicellaires.

Les exemplaires sont toujours de très grande taille, et le plus souvent

la longueur du test oscille autour de 75 mm.; il est rare qu'elle tombe au-

dessous de 70, tandis que certains individus atteignent 95 mm. de longueur;

dans le ]ilus grand éelianliilon, réduit à la face dorsale (D), cette longueur est

de 104 mm.

Les exemplaires N°' 812-815 ont aussi conservé quelques traces de leur

coloration : les trois plus grands sont d'un brun clair avec quelques teintes rosées
;

chez le plus petit, dont la longueur est de 65 mm. seulement, cette teinte rosée est

conservée sur toute la face dorsale et elle devient plus foncée vers l'ambitus. Tous

les autres individus sont d'un gris très clair.

Le test est très mince et très fragile, surtout sur la face ventrale où l'on peut

même le déprimer par une très faible pression du doigt. I^a forme générale reste

bien constante et n'olTre que des variations insignifiantes.

Voici les quelques dimensions que je relève chez ditTérenls exemplaires :

ECHANTILLONS

A et 15 n D

m/m ii./m m/m

Lon.mipur 89 0.") 104

Largeur "1 56 77

1 laiileur à l'appareil apical ?>2 2i ?

Hauteur iiiaxima vers le tiers de l'iuler-

radius postérieur 34,.')

Distance entre le ceulre de l'appai'ei I apical

et l'extrémité antérieure du tesl ."^1

Dislance entre le centre de l'appareil a[iic:d

et l'extrémité postérieure 'i!"!

Distance entre le bord antérieur du péris-

tome et l'oxlrémilé antérieure '-^'i

Distance enire le bord postérieur du péris-

tome et l'extrémité postérieure 58

Longueur du pétale antérieur (mesurée en

suivant la courbure du test) 10

Longueur du pétale postérieur (mesurée en

suivant la courbure du tesl
i

'tO

Largeur uiaxima du pétale antérieur l.'î

Largeur niaxinia du pétale iiostérieui-. . . . l.'î

Péristome (largeur et longueur) 11X7

Périprocle (largeur et hauteur) lOX'J

23,5
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Je décrirai surtout l'espèce d'après les exemplaires A et B qui sont en

alcool
;
j'utiliserai également les exemplaires C, E et F qui sont desséchés, car les

caractères n'apparaissent pas toujours avec la même netteté suivant l'état de

conservation.

Vu par en haut (PI. IV, fig. 3 et PI. VI, fig. 1), le contour du test est ovoïde,

plus large dans la région antérieure, le maximum de largeur se montrant au niveau

de l'appareil apical qui est à peu près placé à la réunion du tiers antérieur et des

deux tiers postérieurs
; de là le test va en se rétrécissant progressivement pour se

terminer par une extrémité postérieure étroite et tronquée verticalement, qui se

relie à la face dorsale par un angle obtus mais bien marqué. Le contour est toujours

un peu anguleux, et les angles, d'ailleurs très obtus et arrondis, correspondent

aux régions moyennes des séries interradiales de plaques sur chacune desquelles on

remnrque une légère voussure. Le bord antérieur n'est jamais régulièrement

arrondi ; il est quelque peu aplati et l'on observe même, à l'ambitus, une très légère

dépression au niveau de l'ambulacre antérieur, au moins sur les grands exem-

plaires, mais cette dépression est à peine apparente.

Vu de profil (PI. VI, fig. 7 et 10), le test s'élève d'abord presque verticalement,

puis il suit une courbe régulièrement convexe jusqu'à l'appareil apical, à partir

duquel il reste à peu prés horizontal sur une longueur de 25 mm. environ dans

les grands individus; de là il suit une courbe plus ouverte et régulière jusqu'au

niveau de l'extrémité postérieure. Celle-ci est courte et étroite, et elle se dirige

obliquement en avant; son bord supérieur correspond au bord supérieiu' du

périprocte.

La face ventrale (PI. VI, fig. 2, 3 et 8) est quelque peu déprimée dans la région

qui avoisine le péristome. Elle se relève ensuite très légèrement, suivant la ligne

interradiale médiane, jusqu'à l'extrémité du labre qui est remarquablement

allongé, puis d'une manière un peu plus marquée sur le plastron ventral qui

forme en son milieu une carène flevenant un peu plus apparente vers son extré-

mité, tout en restant toujours très basse et peu importante. En arrière, cette

carène se relie par un angle très obtus et arrondi à la face postérieure.

L'ambulacre antérieur et les ambulacres latéraux pétaloïdes restent à tleur

du test; il en est de même pour les interradius pairs. Seul l'interradius postérieur

se soulève sur la face dorsale en une saillie élargie, mais très peu marquée, qui

s'abaisse progressivement vers l'extrémité postérieure.

L'appareil apical, reporté très en avant, est petit (PI. VI, fig. J et 4). Les

orifices génitaux, au nombre de quatre, sont égaux, les deux antérieurs à peine

plus rapprochés que les postérieurs; la distance entre ces derniers est un peu plus

grande que celle qui sépare les deux orifices du même côté. Les plaques

génitales sont pentagonales avec un angle interne assez aigu et un bord distal

arrondi; les antérieures sont un peu plus petites que les postérieures et l'orifice
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génital est un peu plus rapproché du bord externe que de l'angle interne ; la

plaque droite se continue avec le madréporite qui est étroit et peu développé.

Ce dernier sépare les deux plaques génitales postérieures en s'élargissant pro-

gressivement et il se prolonge dans l'inteiradius 5 sur une longueur qui ne

dépasse pas celle des plaques génitales postérieures ; il est piriforme et mesure à

peine 3 mm. de longueur sur i,3 de largeur. La surface des plaques génitales est

couverte de petits granules niiliaires plus ou inoins abondants suivant les

échantillons, et (jui sont surtout nombreux chez liiidividu F. Les plaques ocellaires

sont extrêmement petites. Cet appareil apical rappelle celui du Linopneustes

longispinus représenté par Agassiz (04, p. 178, fig. 260), mais le madréporite

est moins allongé et les plaques ocellaires sont jikis petites.

L'ambulacre antérieur reste à fleur du test jusiju a l'ambitus ; il est étroit et

sa largeur est seulement de mm. à l'amiiitus, où il se déprime très légèrement.

Je compte vingt-sept paires de plaques depuis son origine jusqu'au point où il est

traversé par le fasciole péripétale. Les pores sont géminés dés l'origine, et,

cpioique très petits, ils sont bien distincts sur les pi'emières plaques. Les deux

pores de chaque paire sont d'abord placés très obliquement l'un j)ar rapport à

l'autre, le pore antérieur étant rapproché de l'axe anléro-postérieui', puis ils se

redressent et se disposent parallèlement à cet axe ; en même temps le pore

antérieur s'allonge et devient virguliforme, tandis ipiele pore postérieur reste

plus ou moins circulaire; ces pores deviennrnt d'ailleurs 1res petits au delà du

milieu de l'ambulacre. Les plaques ambulacraires, d'abord courtes, deviennent

un peu plus longues que larges à partir de ce même point. Les plus rapprochées

de l'appareil apical ollreut d'abord, en dedans des pores, chacune un petit

tubercule, et il en résulte la formation d'une petite rangée assez régulière; puis,

à mesure que les plaques grossissent, il s'ajoute aux précédents d'autres tubercules

qui atteignent le cliinre de six à liuif sui' les plus grandes plaques voisines de

l'ambitus.

Les ])étales aiitérieui's sont ;'i peu prés situés sur le pi'olongement l'un de

l'autre, tandis que les postérieurs sont rapprochés de la ligne interradiale médiane

(PI. IV, flg. 3 et PI. VI, fig. 1). Les pétales antérieurs font un angle d'environ

85" avec l'axe antéro-postéiùeur, et les postérieurs un angle de 35" seulement avec

ce même axe; les deux pétales du même côté font ensemble un angle variant de

(iO à 65". Ces pétales sont presipie à fleur du test, les zones porilères étant à peine

déprimées; tous sont hii'gement ouverts à leur extrémité, et même, dans les

pétales antérieurs, la zone intei'porilère s'élargit légèrement à cette extrémité

Les pétales antérieurs s'étendent jusqu'au voisinage immédiat de l'ambitus. Ils

débutent par une partie très amincie, puis ils s'élargissent rapidement, grâce

sui'tout à l'inflexion de la zone poi'ifère antérieure qui suit une courbe un peu

conve.xe sur son premier tiers; de là cette zone contiiuie sa course en suivant une
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ligne un peu concave et se rapprochant de la zone postérieure pour s'en écarter

de nouveau à l'extrémité du pétale. La zone postérieure suit une courbe très

légèrement mais régulièrement convexe sur toute sa longueur. La largeur maxima

du pétale, dans l'individu F, se trouve vers le premier tiers où elle est supérieure

à J3,5 mm., tandis qu'elle n'est que de iO mm. à l'extrémité. La zone interporilère

mesure (i mm. sur la partie la plus élargie, et cette largeur tombe à 4 mm. un peu

avant l'extrémité du pétale, mais revient de nouveau à mm. entre les pores de la

dernière paire. Je compte trente-six paires de pores dans la zone antérieure : les

six premières sont extrêmement fines, les trois suivantes sont plus grosses, mais

encore jjeu déveloiqtées. Dans la zone postérieure, il y a en tout trente-sept paires,

dont les cinq premières sont très rudimentaires. Les pores internes sont arrondis;

les externes sont allongés et virguliformeset ils sont rapprocliés du bord distal de

la plaque. Entre les paires successives, on observe une petite dépression losangique,

dépourvue de granules : ceux-ci restent localisés de ciiaque côté sur les bords de

la zone porifère sans former de rangées continues séparant les paires successives.

La zone interporifère est largement pourvue de tubercules, la plupart miliaires,

mais d'habitude chaque plaque porte en outre deux tubercules secondaires.

Les pétales postérieurs, beaucoup plus longs que les antérieurs, s'arrêtent à

(pielques millimètres au-dessus de Tanibitus. Ils sont aussi très amincis à leur

origine, puis ils s'élargissent progressivement grâce à une légère inllexion de

la zone porifère antérieure qui prend d'ailleurs assez vite un trajet à peu près

rectiligne. La zone porifère postérieure suit un hMJet presque droit, mais elle se

rapproche un peu de la zone antérieure au niveau des deux dernières paires. Le

pétale conserve à peu prés la même largeur, qui est de 13,0 mm., sur une grande

partie de sa longueur, mais les dernières paires de pores de chaque zone se

rapprochent un peu l'une de l'autre et le pétale ne mesure plus que 10 mm. à son

extrémité. Les zones porifères restent un peu plus étroites que sur le pétale

antérieur, et elles ne dépassent pas une largeur de 5 mm. Pour le reste, les pétales

postérieurs ont la même structure que les antérieurs.

Les plaques ambulacraires (|ui l'ont suite à la partie pétaloïde s'élargissent

brusquement dès l'extrémité des pétales : même on remarque déjà, sur les cinij ou

six dernières plaques, et cela surtout sur les pétales postérieurs, que les pores de

chaque série externe s'écartent du bord de chaque pla(|ue, principalement sur les

deux ou trois dernières plaques qui deviennent beaucoup plus étroites que les

précédentes; c'est pour cette raison (jue le pétale postérieur subit un certain

rétrécissement à son extrémité. L'espace qui se trouve ainsi libre entre les trois ou

quatre dernières paires de pores et les plaques interradiales voisines, est occupé

par la plaque ambulacraire qui forme l'extrémité du pétale et qui s'élargit dans sa

partie externe pour combler le vide ainsi produit par le retrait des plaques

précédentes. Cette plaque ambulacraire est coupée par le fasciole marginal dont
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il sera question plus bus. Les plaques qui sont comprises entre ce dernier et

l'ambitus portent des gros tubercules primaires au nombre de deux ou trois par

plaque en général, avec des tubercules secondaires et miliaires. Ces tubercules,

(jui sont plus gros et plus constants sur les ambulacres postérieurs, ne dépassent

pas l'ambitus. Les plaques qui viennent à la suite et ([ui forment la partie

postérieure des avenues ambulacraires ventrales, pi'cnncut des caractères parti-

culiers sur lesquels je reviendrai tout à l'heure. Huant à l'amljulacre antérieur

et aux deux ambulacres latéro-an teneurs, ils passent à la face venti'ale en

augmentant sensiblement les dimensions de leurs plaques, puis ils se dépriment

un peu en s'approchant du péristome, en même temps qu'ils s'élargissent. Ils

prennent alors une forme très allongée, et, grâce aux gros péripodes très rajiprocliés

que possèdent leurs plaques au voisinage du péristome, ils constituent chacun un

commencement de phyllode. L'ambulacre antérieur porte des péripodes phyllo-

déens sur les quatre premières plaques de chaque série, et un dernier, plus petit,

se montre encore sur la plaque a5. Les ambulacres II et IV ont des péripodes

phyllodéens sur leurs six premières plaques. Les plaques munies de ces gros

péripodes n'olfrent que des granules peu nombreux et insignifiants; celles qui

viennent à la suite, et qui sont beaucoup plus allongées, acquièrent, sur l'ambu-

lacre III, des tubercules secondaires dont les dimensions augmentent vers

l'ambitus, et sur les and^ulacres H et IV, de gros tubercules assez espacés qui,

vers l'ambitus, deviendront plus serrés mais en même temps plus petits.

Les ambulacres postérieurs forment, à la face ventrale, de larges avenues qui

peuvent atteindre 13 mm. de largeur. Des péripodes phyllodéens se montrent sur

les trois premières plaques de chaque série, et un dernier rudimentaire peut

exister sur la (piatrième plaque. La longueur de ces plafjues augmente rapi-

dement sur les troisième, quatrième et cinquième paires, qui, d'ailleurs, ne

présentent l'icn de particulier; mais les phupies suivantes offrent des caractères

identi(|ues à ceux qu'Agassiz a indiqués et ligures chez le Linopneustes longis-

pinus. En effet, les plafjues I aG et V bO sont beaucoup plus courtes que les

précédentes et elles se présentent chacune sous forme d'un triangle très surbaissé

et dirigé obliquement vers la ligne interradiale médiane en contournant le

bord latéral obli(|ue de l'épislernum ; leur région interne rétrécie contribue à

combler un angle épisternal très accentué, dont le côté postérieur est formé par

le bord externe, oblique en dehors, de la plaque préanale. La forme de cette

plaque I aO (ou VbO) est analogue à celle di^ la pla(|ue correspondante chez le

L. longispinus. Les trois plarjues suivantes Ia7— ay(ou Vb7— bÛ) sont rectan-

gulaires, mais elles restent aussi extrêmement coiu'tes, tout en conservant la

largeur des autres plaques de l'ambulacre et leurs grands bords sont parallèles

(PI. VI, fig.6). Enfin la plaque 10, un peu moins courte que les précédentes, envoie,

vers la ligne interradiale médiane, un pi'olongeinent analogue à celui de la plaque 6,
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mais dirigé en sens inverse, c'est-à-dire oblique en avant, et qui, contournant le

bord antérieur de la plaque 5 de l'interradius postérieur, contribue avec les quatre

plaques ambulacraires précédentes, à former le coin qui obture l'angle épisteriial.

Les plaques ambulacraires suivantes 12, 13, etc., deviennent plus hautes et plus

étroites et elles n'olTrent rien de particulier. Les plaques Iafi-a9 et VbO— bi>

portent chacune, à une petite distance de leur bord interne et en dedans d'une

très petite proéminence qu'on remarque à leur surface, un gros pore géminé

entouré d'un péripode qui représente l'insertion d'un pédicelle anal. Dans les

deux autres séries, les plaques 1 bO et V aO sont encore assez longues, mais

cependant moins longues que larges ; la plaque 7 est beaucoup plus courte et

très large, et les plaques 8, 9 et 10 sont encore plus courtes ; elles sont identiques

à leurs homologues de la série interne 7 à 9, puis leur longueur augmente à

partir de la plaque 11, en même temps que leur largeur diminue.

Les avenues ambulacraires postérieures sont pour ainsi dire dépourvues de

tubercules : on ne trouve que quelques tubercules secondaires au niveau des

péripodes sur les premières plaques, mais celles-ci restent à peu près nues jusqu'à

l'extrémité postérieure du test, à part quehjues rares tubercules très petits sur leurs

côtés interne et externe. C'est seulement sur les extrémités internes des plaques

qui occupent l'angle épislernal, ainsi que sur les plaques 8 de chaque série, qu'ap-

paraissent brusquement de petits tubercules primaires disposés, sur chaque plaque,

en une petite rangée tranversale accompagnée de tubercules miliaires.- Ces

tubercules se continuent avec ceux de la face dorsale du test.

Les interradius latéraux antérieurs et postérieurs sont occupés, sur la face

dorsale, par de grandes et larges plaques qui oUrent, de part et d'autre de la ligne

interradiale médiane de chaque zone, une petite proéminence très obtuse, très

basse et toujours très peu accusée, qui correspond aux angles signalés plus haut

à l'ambitus. A une certaine distance de l'appareil apical, les plaques interradiales

acquièrent de gros tubeix'ules primaires : il n'en existe d'abord qu'un ou deux

sur chaque plaque, puis leur nombre augmenle rapidement vers l'ambitus. Ces

gros tubercules sont d'abonl disposés, sur les plaques de la région moyenne des

interradius, en une seule rangée qui forme une sorte de V très ouvert en haut ;

sur les plaques plus courtes qui se trouvent au voisinage de l'ambitus, la rangée

devient plus irrégulière: les tubercules sont au nombre de sept à huit par plaque et

on peut en trouver un ou deux en dehors de la rangée principale. La taille de ces

tubercules dimimie d'ailleurs rapidement en s'approchant de l'ambitus. Le reste de

la surface des plaques est couvert de granules miliaires plus ou moins nombreux

suivant les échantillons, avec un nombre très variable de tubercules secondaires:

en particulier, ceux-ci sont très abondants et très apparents sur l'échantillon F,

mais ils peuvent être beaucoup moins développés. Quant à l'interradius postérieur

impair, il n'offre, sur la face dorsale du test, que des tubercules secondan-es petits.
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peu nombreux el disposés sans ordre, avec des i^raiiiiles miliaii'es en nombre

variable suivant les exemplaires. Les gros tubercules primaires sont entourés

chacun d'un cercle scrobirulaire bien développé ; le nuunelon est perforé et

crénelé.

A l'ambitus, les gros tubercules |jrimaires des inlerradius antéi-ieurs et

postérieurs disparaissent complètement et ils font place subitement à un recou-

vrement de tubercules très nombreux et assez serrés, mais de petite taille, et qu'on

pourrait appeler des tubercules secondaires ; cependant en passant à la face

ventrale, ces tubercules deviennent de plus en plus gros à mesure qu'on s'avance

vers le péristome, et ils méritent alors le nom de tubercules primaires, tout en

restant toujours beaucoup plus petits que les gros tubercules de la face dorsale.

Dans les interradius antérieurs, ces tubercules s'arrêtent à une grande distance

du péristome, tan<lis que sur les interradius postérieurs ils s'en rapproclient beaucoup

plus et ils se contiiuient également jusqu'à la limite des avenues ambulacraires

postérieures.

Les plaques des interradius antérieurs et postérieurs rappellent, par leur

disposition, le Linopneustes longispinus. La première plaque des interradius

antérieurs n'atteint le péristome que par une lame très étroite portant une rangée

de tubercules secondaires ; elle est régulièrement polygonale sur le reste de son

pourtour et plus grande que chez le L. longispinus. Les plaques 2-2 sont très

grandes et s'étendent jusqu'à l'amliitus; les suivantes deviennent très courtes, très

larges et rectangulaires. La première plaque de chaque interradius postérieur pair

n'atteint également le péristome que par une partie très rétrécie portant une

rangée de tubercules secondaires et le reste de cette plaque forme un triangle avec

une base à peu près rectiligne. Les deux plaques suivantes, énormes et triangu-

laires, s'étendent jusqu'à l'ambitus, et elles sont suivies, comme dans les interradius

antérieurs, de plaques rectangulaires, larges et très courtes ; je l'eviendrai un peu

plus loin sur ces plaques remarquablement raccourcies.

En ce (jui concerne les plaques de l'interradius postérieur sur la face ventrale,

le labre se fait remanjuer par son allongement et il l'appelle ce que l'on connaît

dans le genre Linopneusles, mais ici il est particulièrement allongé et atteint une

longueur totale de 22 mm. (l'I. VI, (ig. 2, ;> el 8). Son bord antérieur est renllé et

épaissi pour former une lèvre inférieure, mais celle-ci ne détermine ({u'une très

faible saillie sur la face ventrale et elle se dirige obliquement en dedans : elle

porte de petits tubercules secondaires, irrégulièrement disposés en trois rangées

et assez serrés ; la largeur de la lèvre inférieure est égale à la moitié environ

de la largeur du péristome. En arrière de cette lèvre, le labre se rétrécit d'abord

en suivant, de chaque côté, une courbe concave correspondant à la première

plaque ambulacraire; vers l'extrémité de celle-ci, il s'élargit quelque peu, pius il

se rétrécit de nouveau, d'abord très lentement sur les deux cinquièmes de sa
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longueur environ, et ensuite il se continue sous forme d'une lame très étroite, dont

la largeur n'atteint même pas i mm. dans certains exemplaires ; enfin il s'élargit

quelque peu vers son extrémité postérieure, laquelle se trouve au niveau du

premier tiers de la quatrième plaque ambulacraire. Sa lai-geur maxima, à 4 ou

5 mm. en arrière de la lèvre inférieure, n'atteint pas 4 mm. ; sa surface est tout à

fait nue. A la suite du labre, viennent les plaques sternales dont chacune com-

mence par une extrémité très rétrécie, puis s'élargit rapidement de manière à

atteindre 17 mm. environ ;iu niveau du bord postérieur de la cinquième plaque

ambulacraire correspondante ; cette largeur reste à peu près constante jusqu'au

côté postérieur qui est dirigé obliquement en arrière. La forme est donc penta-

gonale avec un angle antérieur très allongé et aigu, et un côté postérieur

dirigé obliquement en arrière. Les deux plaques 3-3, ou épisternales, qui suivent,

ont à peu près la même largeur que le sternum, mais leur bord postérieur est

oblique et presque parallèle à leur bord antérieur
; il en résulte de chaque côté

la formation d'un angle épisternal limité en arrière par le côté antérieur de la

plaque suivante ou préanale. La longueur totale des plaques sternales et épi-

sternales est de 32 mm. Les plaques préanales 4-4 sont d'abord très étroites au

niveau du sommet de l'.angle épisternal où elles ne mesurent que 3 mm., puis elles

s'élargissent et atteignent environ G mm., chiffre qui représente également leur

longueur. I.,es côtés postérieur et supérieur des plaques 4-4 limitent le bord

inférieur du périprocte dont le pouitour est complété par les quatre paires de

plaques suivantes 5 à 8. Les plaques préanales et les parties internes des quatre

plaques interradiales suivantes forment la face postérieure du test qui est très

étroite, et qui, au-dessus des plaques préanales, est tout entière occupée par le

périprocte.

J'ai dit plus haut que l'interradius impair offrait, sur le milieu du plastron

ventral, une très légère crête médiane. Cette crête apparaît à quelque distance en

arrière de l'angle antérieur des pla(pies sternales et elle s'étend, en devenant un peu

plus marquée, jusqu'à une petite distance de l'extrémité postérieure des épister-

nums : chacun de ceux-ci porte, sur la ligne médiane, une très petite proéminence

obtuse au delà de laipielle la face ventrale rejoint obliquement l'extrémité posté-

rieure du test. Le plastron ventral est i-ecouvert de tubercules primaires serrés

et disposés en rangées obliques, qui partent de l'extrémité de la crête médiane et

s'étendent en avant et sur les côtés vers les plaques ambulacraires voisines, en

augmentant rapidement leurs dimensions ; en arrière, ces tubercules se continuent

jusqu'au bord antérieur des plaques préanales. Ces dernières n'offrent en général

que des tubercules secondaires peu sei'rés mais dont le nombre varie avec les

exemplaires. Les tubercules sont également peu serrés sur les plaques suivantes,

et ce ri'est qu'au voisinage immédiat du périprocte que ces pla([ues portent

quelques tubercules un peu plus gros ; en outre, le long du boi'tl inférieur du

11
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périprocte, on remarque une bande formée par des granules miliaires extrêmement

serrés, placés très régulièrement les uns à côté des autres et qui rappellent par leur

aspect les granules d'un fasciole ; j'y reviendrai un peu plus loin.

Agassiz a fait remarquer (04, p. 183-184) que chez le L. longispinus, il

existait à l'anibitus un certain nombre de plaques très courtes et en forme de

triangle très surbaissé, cela aussi bien dans les interradius que dans les radius,

sauf dans les ambulacres II et IV. D'après les schémas que cet auteur a publiés, le

iiomljre de ces plaques augmenterait avec la taille des individus, comme on peut

le constater en comparant des échantillons ayant respectivement 82 et 110 mm.

(04, (ig. 274 et 275) ; une disposition analogue a également été signalée par le

même auteur chez le Phryssosystis acaleata et elle a pour conséquence de donner

plus de solidité au test vers sa périphérie. Cette structure est à peine indiquée chez

XE. denudalus dans les deux interradius postérieurs pairs, mais elle est un peu

mieux marquée dans les deux radius postérieurs. J'ai déjà signalé plus liant en

passant, la présence dans les ambulacres I et V de ces plaques si courtes qui

correspondent à l'angle é})islernal. Or, dans certains exemplaires, comme par

exemple dans l'individu E, les plaques des séries I a et V b sont simplement rectan-

gulaires depuis la septième jusqu'à la dixième et au delà ; mais dans les deux

antres séries II) et Va, la dixième plaque a la forme d'un triangle très allongé et

son sommet pointu n'atteint pas le bord externe do l'interradius voisin, rappelant

ainsi la disposition qu'Agassiz a représentée chez le A. luitgispimta (04, fig. 274),

avec cette différence que chez ce dernier c'est la neuvième plaque qui prend la

foi'me triangulaire. De plus, dans mon espèce, je n'obsei've ces plaques extrêmement

courtes (|ue sui' les aiubnlacr'os postérieurs I et V et elles ne se montrent ni dans

les interradius latéraux ni dans les ambulacres antérieurs pairs. Cette disposition

se retrouve à un degré plus ou moins marqué cliez d'antres exem|)laires, mais elle

ne parait pas liée à la taille des indiviilus.

Le périslume pivsenli' une forme générale pentagonale avec les angles

ai'rondis. Il est i-clalivcmeni long par rapport à sa largeur et il est visible dans sa

totalité quand on regarde le test par la face ventrale, la lèvre postérieure étant

à peine convexe. Les plaques qui recouvrent sa partie antérieure sont très grandes

et de forme triangulaire avec un angle postérieur : elles sont au noinlire de quatre,

puis, de chaque coté, vient une plaque un peu plus petite et rectangulaire; enfin le

long du bord postérieur se montrent quelques phKjues rectangulaires très courtes,

généralement au nombre de ipiiitre dans les petits exemplaires et de cinq dans les

grands. En arrière des grandes phupies aniérieures se trouvent encore quelques

pla(jues assez grosses, de forme losangiqne, puis d'autres beaucoup plus petites et

disposées irrégulièrement.

Le périprocte (PI. VI, lig. T)) est assez grand, un peu plus large que long, ou,

exceptionnellement chez cerlains individus, aussi large que long. Son contour est
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parfois un peu quadrangulaire, le bord inférieur convexe se décomposant en deux

petits côtés arrondis et réunis suivant un angle très obtus ; les deux côtés

supérieurs, fortement convexes, forment ensemble un angle un peu moins

ouvert et parfois quelque peu allongé. Les plaques marginales sont quadrangu-

laires, un peu plus hautes du côté supérieur, et elles deviennent de plus en plus

basses sur le bord inférieur ; elles portent de petits piquants. L'anus est plus

rapproché du bord infériem-.

Il existe un fasciole marginal qui est souvent peu apparent et qui peut même

s'effacer complètement sur des régions plus ou moins étendues chez beaucoup

d'individus, de telle sorte qu'on pourrait en méconnaître l'existence. Je croirais

volontiers que les frottements subis par mes exemplaires ont contribué pour une

bonne part à la disparition de ce fasciole. Celui-ci est bien apparent dans les

quatre échantillons N°' 812-815, qui sont assez bien conservés. Il est également

bien marqué dans l'individu F dont le test est aussi en assez bon état Si nous

étudions son trajet sur l'individu A (PI. VI, fig. 5, 7 et 9), nous constalerons

qu'il suit assez exactemenl le contour de l'ambilus en avant et sur les < ôlés

du test. Il coupe le milieu de l'ambulacre aidérieur III à 7 ou S mm au-dessus

de la face ventrale, se relève très légèrement dai s i'interiadius antéiieur, puis

s'abaisse un peu au niveau de l'exlrémité des pétales antérieurs. De là, le fa-^i iole

s'écarte légèrement de l'atnbiius jusqu'à rextréiuilé des pétales postéii urs qu'il

contourne et se relève un peu pour couper l'interradius pos'érieur au niveau de

la neuvième plaque : il traverse la plaque gauche en son milieu et rase la partie

inférieure de la plaque droile. Il est constitué, sur tout son trajet, par une bande

extrêmement étroite qui ne mesure pas plus de 0,4 à 0,5 mm. et qui ne comprend

le plus souvent que deux rangées, ou plus rarement troi-,de granules extrêmement

fins et très serrés. Dans le plus petit des quatre échantillons 812-815, ce fasciole

est parfaitement net et bien distinct sur toute son étendue (PI. VI, fig. 10), mais

exceptionnellement il ne suit pas un trajet diiect au niveau du radius III : en efi'et,

un peu avant de l'aborder, il se relève brusquement en formant un angle presque

droit, mais arrondi, puis, après un parcours de 2 mm. environ, il se recourbe

de nouveau brusquement pour reprendre son trajet horizontal.

Le fasciole sous-anal est extrêmement réduit et il peut même manquer complè-

tement. J'ai signalé plus haut la présence, le long du bord inférieur du périprocte,

d'une bande de granules très fins qui rappelle un fasciole. Sur le plus petit

exemplaire C, cette bande est plus distincte que chez les autres et ehe est assez

bien limitée (PI. VI. fig. 6 et PI. XI, fig 2) ; de plus elle se recourbe manifestement

sur les côtés en se relevant vers la face dorsale, et contribue ainsi à limiter un

espace élargi transversalement, qui comprend les plaques préanales avec les

régions internes des plaques interradiales voisines, auxquelles s'ajoutent les

parties internes et garnies de tubercules des plaques ambulacraires 7, 8 et U,
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qui s'enfoiiceiil dans l'angle épislernal. Cet espace ovalaire se distingue en oulre

des régions voisines par les granules plus forts et plus serrés qui le recouvrent,

mais, à part ce début de branche latérale que je viens de signaler, aucune formation

ne limite cette aire sur une partie de ses cotés et sur son bord antérieur. On a

néanmoins l'impression, en considérant l'extrémité postérieure de cet échanlillon,

(ju'il existe, en dessous du périprocte, un plastron nettement différencié dont la

limite fasciolaire ne s'est développée que sur le bord supérieur et un peu sur les

côtés, mais qui a disparu sur le reste du pouilour. Si l'on compare à ce petit

spécimen la deuxième espèce du genre Eunjpneustes, i'E. rubens, que je décrirai

plus loin d'après un individu de taille assez voisine, et qui possède un fasciole

sous-anal bien différencié, on se rendra compte qu'il s'en faut de peu pour que la

première espèce acquière la structure que nous montre la seconde. J'ai placé

à côté l'une de l'autre les photographies représentant l'extrémité postérieure

de chacun de ces échantillons pour qu'on puisse juger plus facilement de cette

ressemblance (PI. XI, fig. 2 et 4).

Dans certains individus plus grands, on peut encore retrouver des restes du

fasciole sous-anal, comme dans les deux plus gros de la station 257, et l'on

distingue nettement, en dessous du périprocte, une branche dorsale qui s'elTuce

peu à peu sur les côtés et qui limite une aire sous-anale bien différenciée (PI. V,

fig-. 7 et PI. VI, iig. 5). Je crois donc qu'on peut considérer qu'il s'agit bien ici

d'un fasciole rudimentaire limitant d'une façon incomplète à la vérité un plastron

sous-anal.

D'autres individus n'offrent plus la moindre trace de ce fasciole. Est-ce parce

que celu'i-ci n'existe pas, ou ne serait-ce pas en raison des frottements qu'ont subi

les exemplaires et surtout à la suite d'une résorption des granules analogue à celle

(jue nous montrent si nettement les tubercules piimaires et ilont je parlerai plus

loin? Quoi(iu'il en soit, on retrouve toujours, en dessous du périprocte, une aire

bien distincte, élargie transversalement, avec un bord supérieur concave, un

bord inférieur convexe et dont les côtés arrondis correspondent à une très légère

saillie offerte par chacune des plaques ambulacraires postérieures 7 à 10, immé-

diatement en dehors de leurs péripodes respectifs. Le relief formé par ces

saillies se continue en avant, et dans la direction de la ligne médiane, vers le

point de rencontre des plaques épisteriiales et préanales. L'ensemble donne

toujours l'impression d'un plastron bien limité auquel il ne manque, pour être

complet, (ju'une bordure fasciolaire, surtout sur les bords latéraux et inférieur.

Le long du bord inférieur du périiirocte, on retrouve d'une manière plus ou moins

apparente suivant les individus, cette bande de granules très fins qui représente

la branche supérieure du fasciole sous-anal atrophié.

J'ai simplement mentionné plus haut la présence de tubercules primaires

de tailles diverses sans décrire les caractères [)articuliers qu'ils prennent chez
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VE. dénudâtHs. Agassiz a remarqué (04, p. 181 ) que chez le Paleopneusles

cristatus représenlé par lui PI. XCLV, les régions interradiales postérieures et

une partie de la face ventrale du lest offraient les restes de cercles scrobicu-

laires appartenant à des tubercules primaires qui avaient disparu ; les régions

anibulacraires pouvaient aussi offrir la même particularité. Chez le P. Injstrix,

Agassiz a observé également sur la face ventrale, aussi bien sur les interradiiis

que sur les radius, des aires scrohiculaires analogues et dépourvues de leur

tubercule central, mais sans que l'aspect général soit sensiblement modifié,

tandis que chez le P. cristatus, la face ventrale est au contraire couverte de

taches nues plus ou moins étendues, et qui tranchent nettement sur les autres

parties du lest. Agassiz ajoute encore que le dessin pubUé par Alcock en 1902,

du Paleopneustes Hemingi, montre certains tubercules primaires réduits à un

simple cercle et l'auteur américain estime que les tubercules ont également

subi dans celte espèce une résorption analogue : j'en ai parlé plus haut, mais

comme le phénomène se montre parliculièremenl développé chez VE. denudatus,

il m'a paru préférable de l'étudier ici.

En elTel, chez 1'^'. denudatus, cette espèce de résorption des tubercules

peut être complète et elle s'étend même aux cercles scrohiculaires, de telle sorte

(pie sur certains individus on n'observe plus, à la place des tubercules qui

ont complètement disparu, qu'un petit cercle plus clair que le reste du test et

ne formant plus la moindre saillie à la surface de celui-ci
;

parfois même ce

cercle est si peu apparent qu'il est très difficile de trouver la trace du tubercule

préexistant Cette résorption se manifeste surtout sur la face ventrale et princi-

palement dans les inlerradius latéraux, mais elle peut se manifester sur toute

l'étendue de cette face. Ainsi dans l'exemplaire E (PI. VI, fig. 2), tous les

tubercules primaires de la face ventrale ont complètement disparu et on ne

trouve plus à leur place que des cercles clairs, tiès peu marqués en général

et dont les limites sont même parfois complètement indistinctes. L'exem-

plaire B représenté PI. VI, fig. 3, présente encore quelques tubercules intacls.

Dans l'individu qui est reproduit fig. 8, la résorption des tubercules est moins

marquée encore et les cercles scrohiculaires restent toujours bien conservés

autour des tubercules primaires atteints, et même plusieurs de ceux-ci forment

encore une saillie très appréciable. Enfin, chez d'autres individus, tel que F,

la plupart des tubercules primaires de la face ventrale sont conservés et les

autres n'ont été atteints que sur des plages relativement peu étendues des inler-

radius antérieurs et postérieurs ou au commencement du [ilastron sternal
,

d'ailleurs ces tubercules ne sont pas complètement détruits car ils forment

encore un certain relief à la surface du test et leurs cercles scrohiculaires

sont intacts. A la face dorsale, des })hénomènes analogues se montrent sur

les grands tubercules primaires des inlerradius latéraux, qui peuvent aussi
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se résorber plus ou moins complètement, et dont les cercles scroLiculaires

eux-mêmes peuvent disparaître en partie; cette résorption est assez marquée

sur l'individu D (PI. IV, fij^. 3) et elle est moins avancée chez d'autres. Je

crois d'ailleurs que les tubercules secondaires et miliaires peuvent aussi se

résorber partiellement, aussi bien sur la face dorsale que sur la face ventrale,

et ceci explique les variations que j'observe suivant les individus, dont les

uns, tel que F, offrent ces tubercules beaucoup plus nombreux et bien mieux

marqués que d'autres.

Cette résorption des tubercules [)rimaires n'est pas en rapport avec la

taille des exemplaires, puisque je la trouve très marquée chez l'individu K,

dont la longueur est de 77 inm. seulement, et très peu apparente au contraire sur

l'individu F beaucoup plus grand. Elle n'est pas provoquée par la mort de l'animal,

car il existe des restes de tube digestif et de glandes génitales, d'ailleurs déchirés,

chez des exemplaires dont les tubercules primaires ont disparu en grande partie.

Je ne crois pas non plus qu'on puisse attribuer uniquement à des frottements

cette destruction plus ou moins complèle, car il n'est pas admissible que tous les

individus recueillis [mv ['jyvKSTiGATOli — et l'on sait qu'ils sont très nombreux
— aient été soumis à des frottements assez intenses pour que le test soit non

seulement complètement brossé et nettoyé, mais pour que les tubercules aient

subi une usure aussi profonde que celle que je constate. Cette explication peut

d'autant moins être admise que c'est surtout sur la face ventrale que les

tubercules disparaissent, et cette partie du test est particulièrement amincie :

elle est si peu résistante qu'elle manque sur la plupart des exemplaires, et il est

certain que des frottements ou des chocs assez énergiques pour user et faire

disparaître les tubercules auraient provoqué longtemps auparavant la rupture

complète de cette face.

La résorption des tubercules primaires, et sans doute aussi celle des tuber-

cules plus petits, se fait donc chez YE. denudatus avec une très grande intensité,

et elle s'accompagne forcément de la chute des piquants. Ainsi s'expliquerait la

disparition complète de ceux-ci chez tous les exemplaires qui ont été recueillis,

du moins lorsque les phénomènes de résorption ont atteint le degré que nous

voyons chez l'individu E. Mais lorsque les tubercules se montrent encore

nombreux et paraissent normaux, les piquants manquent cependant : il est

difficile alors de dire si la chute des piquants est due ou non à des frottements.

Il est possible cependant que cette cause ne soit pas encore la principale, et l'on

peut imaginer qu'avant même toute modification externe et apparente des

tubercules primaires, leur tissu calcaire avait déjà subi certaines modifications

qui ont provoqué ou permis le détachement des tissus conjonclifs et musculaires

reliant le pitjuant au test, et amené ainsi la chute de ceux-ci.

Il est curieux de constater que ces phénomènes de résorption se montrent
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également dans différentes espèces des genres voisins Puleopueastes, Liaopneustes

et Archeopueustes.

Je ne puis donc rien dire sur les piquants primaires. Dans les quelques exem-

plaires les mieux conservés, il reste encore sur le péristome ou à son pourtour

de rares piquants secondaires : ceux-ci sont droits ou un peu recoui'bés, et leur

surface est lisse sans denticulalions ni rugosités; ils conservent à peu près la

même épaisseur jusqu'à l'extrémité qui est arrondie (PI. XVIII, fig. lô).

En raison de l'état des échantillons, je n'ai pu trouver qu'un nombre extrême-

ment restreint de pédiceilaires
;

je n'ai rencontré ces derniers que sur les

exemplaires portant les M"" 812-815 et uniquement dans la région péristomienne.

Ils appartiennent aux trois formes tridactyle, rostrée et trifoliée.

Les pédiceilaires tridactyles sont de trois types différents. Les premiers ont

une tête assez large atteignant 0,4 mm. de longueur et précédée par un cou plutôt

court La partie basilaire des valves est assez haute et relativement étroite

(PI. XVIII, fig. 12 et 19), et sa longueur atteint presque la moitié de la longueur

totale de la valve; elle est séparée du limbe par un étranglement peu profond.

Celui-ci, fortement convexe, s'élai-git piogressivement jusque vers le milieu de sa

longueur, puis il se rétrécit plus rapidement jusqu'à l'extrémité qui est étroite, et

il se prolonge en un bec court et assez aigu. Les bords sont munis de denticulations

très fines et pointues, qui se continuent depuis la partie la plus élargie du limbe

jusqu'à son extrémité, tandis que la région qui précède porte quelques denti-

culations larges, courtes et obtuses, écartées l'une de l'autre, et d'ailleurs

inconstantes comme nombre et comme taille. Les valves sont assez épaisses ; les

perforations du limbe, plutôt grandes, laissent à la périphérie une bordure assez

large. Ces pédiceilaires sont comparables à ceux du Linopneusles Murruiji

représentés par Agassiz (81, PI. XLV, fig. 16).

Les pédiceilaires tridactyles delà deuxième forme (fig 13) sont de petite taille,

la tête ne mesurant que 0,2 à 0,25 mm. ; cette tête, très allongée et étroite,

fait suite à un cou assez long. La partie basilaire des valves est assez étroite et

courte, sa longueur n'atteignant pas le quart de la longueur totale. Le limbe, en

forme de cuilleron mince et allongé, reste à peu près aussi large ou est à peine

plus large que la partie basilaire ; il offre sur toute sa longueur des dents très

fines, coniques et serrées ; l'extrémité de la valve se termine par un petit bec.

Ces pédiceilaires sont comparables à l'un de ceux qu'Agassiz a représentés en

1881 (PI. XLV, fig. 15).

Il existe enfin de grands pédiceilaires dont la tète, très allongée et étroite, peut

dépasser 1,3 mm. de longueur, avec des valves extrêmement minces ; ils rappel-

lent ceux du L. speclabiiis et surtout ceux que j'étudierai plus loin chez

VEurypneusles rubens , et me paraissent assez voisins de ceux qu'Agassiz a figurés

chez le L. Marraiji (81, PI. XLIII, fig. 7). Je n'ai malheureusement rencontré
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qu'un seul de ces pédicellaires et eiicoce les valves étaient-elles incomplètes. Je

représente PI. XVllI, fig. 17 l'une d'elles qui est conservée sur presque toute sa

longueur, et j'estime qu'il no manquait qu'une pelile portion de la région termi-

nale ; elle devait alleindie l,i à 1,5 mm en tout. La région jjasilaire est très

courte, |)lus large que longue et sa longueur doit égaler le ciiujuième ou le

sixième de la longueur totale ; l'apophyse est très proéminente. Le limbe est

extrêmement étroit dès la base et il s'élargit à peine dans sa paitie terminale. 11

ol'iVe d'aljord îles dénis roniques, basses et courtes, assez écartées l'une de l'autre,

puis, dans la partie terminale, les dents se rapprochent biusquement, en même
temps qu'elles deviennent très serrées, aiguës et fines. Les perlorations du limbe

sont arrondies et assez rapprochées ; elles sont très nombreuses, petites et serrées

dans la région basilaire.

Les pédicellaires trifoliés ne présentent rien de particulier ; leur tête mesure

0,1 mm. (fig. 14).

Les pédicelles buccaux renferment dans leur tige des spicules légèrement

arqués et aimés de dents assez seirées A leur extrémité distale et à la base des

digitalions, se trouvent de nombreuses plaques perforées (fig. 16), analogues à

celles que Mortensen a re|>résentées chez le Brisaster fragilis (07, PI XIV,

fig. l.'i a) et Meijere chez le Linopneustea spedahilix (04, fig. 4'2'i).

Malgré les renseignements incorrqdets que je puis donner sur les pédicellaires

de \'E. denudalus, ils suffisent cependant pour permettre quelques comparaisons

et nous retrouverons des formes identiques dans la deuxième espèce du genre

Eurypneustea que je décris ci-dessous.

En ce qui concerne l'organisation interne, j'observe, autant que j'en puis

juger du moins d'après des exemplaires en mauvais état de conservation, une

re.ssemblance remarquable avec les dis[iositions (jue Wagner a fait comiaitre

chez VArcheopneusles nidsicus. Le trajet du tube digestif est le même que chez

ce dernier ; le diverticulum est étroit et 1res allongé. Le siphon intestinal principal

est légèrement plus long que dans cette dernière espèce et son orifice distal

est un peu plus rapproché de l'extiénùté de l'anse venirale. 11 existe également un

siphon accessoire un peu [)lus allongé aussi (jne chez r.4. niasicus et dont l'oiilice

distal est situé un peu plus près de l'mteri'adius 5. Les parois du tube digestif

sont d'une très grande minceur, aussi sont-elles plus ou moins déchirées sur les

quelques échantillons où l'inteslin est conservé ; elles sont aussi extrêmement

transparentes lorsque celui-ci est vide, et tout à fait incolores. Les glandes génitales

sont toujours au nombre de quatie ; elles sont très peu développées chez tous les

individus où j'ai pu les observer. Les deux glandes postérieures se trouvent situées

assez loin de l'appareil apical auquel elles sont reliées par un canal allongé

mesui'ant 15 à 20 mm., tandis que les deux glandes antérieures, plus petites, en
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sont plus rapprochées. Les vésicules ambulacraires des ambulacies dorsaux sont

très grandes ; elles sont presque toujours remplies de vase.

Bien que l'état de conservation des échantillons ne se prête guère à des

recherches histologiques, j"ai cependant pu retrouver, dans les parois du tube

digestif, entre l'extrémité de l'œsophage et l'orifice proximal du siphon prin-

cipal, des glandes identiques à celles que j'ai fait connaître autrefois chez le

Spatangus piirpweus et d'autnïs Spatangidés de la Méditerranée (83, p 45).

Je rappellerai à ce sujet que Wagner a rencontré ces mêmes glandes, dans la

même région, chez VArcheopneustes niasicus (03, p. 33). J'ajouterai enfin que

je les ai retrouvées, et avec les mêmes caractères, chez tous les Spatangidés où

j'ai pu les rechercher ; je les ai vues notamment cliez la Fuorina chinensis et

dans deux formes nouvelles que je décrirai plus loin, les Ilemiasler Hickmani

et Brissopsis bengalensis.

J'insiste volontiers sur ces faits parce qu'en 1891 Cuénot avait parlé avec

quelque scepticisme des glandes découvertes par moi chez le Spatangue ; Wagner,

en les retr-ouvant chez V A. niasicus, a fait justice de cette critique (03, p. 33

et 3'i-). L'existence de ces glandes est donc prouvée chez un certain nombre

de Spatangidés assez éloignés les uns des autres et on peut supposer qu'elles sont

tout au moins très répandues dans tout l'ordre. .Te regrette vivement que la

conservation insuffisante et aussi le nombre limité d. s échanlillons que j'ai eus en

main, ne m'aient pas permis d'entreprendre des recherches plus étendues sur ce

point intéressant.

Eurypneustes ruùens nov. sp.

(PI. XI, iig. 1, 3, 4, 10, 11, 1-2 et 13; PI. XVllI, fig. 29 à 38)

Station 2-46. — 11" 14' 30" N. : 74°5'JM5" E. 08-148 lirasses. — Cinq échanlillons. N" 242-240

Station 405. — .ÔTiO' X.; 8L°22' E. 109-132 tirasses. — Un écliantillon. N" 5259.

Ces Échinides ont été rapportés au genre EupatagusYi3.v Anderson(99, p. 7!,

et le bocal qui renfermait les exemplaires de la station 246 éluil é['n\neié Eupatagus

rubens. Il n'y a pas d'inconvénient à conserver ce nom spécifique (|ui rappelle la

coloration que l'Oursin avait encore dans l'alcool, mais j'estime que l'espèce doit

être rangée dans le nouveau genre Eurypneustes, dont j ai indiqué plus haut les

caractères, et non pas dans le genre Etipalagus.

L'exemplaire de la station 46ô et l'un de ceux de la station 24G sont assez

grands et leur longueur atteint respectivement 53 et 57 mm. Les autres sont

12
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beaucoup plus petits et deux seulement sont entiers : ils mesurent 31 et 3-2 mm
;

le reste consiste en fragments provenant principalement de la face dorsale.

Je décrirai l'espèce surtout d'après le plus grand exemplaire de la station 246

qui était en assez bon état, et que j'ai repiésenlé PI. XI. (Ig. 1, 3, 4, 10, 12 et 13.

Voici ses principales dimensions, auxquelles j'ajoute, à titre de comparaison,

celles d'un autre exemplaire plus petit qui était réduit à la face dorsale seulement.

Longueur

Largeur

Hauteur

Distance entre le centre île l'appareil apical et reNtrémité

antérieure du te.st

Distance entre le centre de l'appareil apical et l'extrémité

postérieure

Distance entre 1p liord antérieur du périslome et l'extrémité

antérieure

Distance entre le l)ord postérieur du péristome et l'extrémité

postérieure

Longueur du pétale antérieur

Largeur du pétale antérieur

Longueur du pétale postérieur

Largeur du pétale postérieur

Longueur du fasciole péripélale

Largeur du fasciole péripélale

Péristome (largeur cl longueur)

Périprocte (iiauleur et largeur)

Le contour du test vu par en haut (llg. 13) est assez régidièrement ovalaire

avec l'extrémité postérieure étroite et tronquée oliliquement eu avant. Le bord

antérieur est aplati an niveau de l'ambulacre antérieur impair, mais il n'est

nullement déi)rinié. et l'andjidacre lui-même reste absolument à lleur du test siu'

la face dorsale. Le test s'élargit progressivement en suivant une courbe très

régulière jus(p'.e vers le milieu de la longueur du corps, puis la largeur diminue

rapidement jus(ju'à l'extrémité pustérieme qui mesure à peine un centimètre de

largeur. Vu de prolil (fig. 3) le test s'élève il'abord rapidement, puis il suit une

courbe à plus grand rayon jusqu'à l'appareil apical qui est situé très en avant et

au niveau duquel il l'este à peu près horizontal
;

puis il s'élève de nouveau eu

arrière de celni-ci suivant une courbe à très grand rayon jusque vers le milieu

de l'interradius postérieur oii il alleint son maxinuun de liauteur; il s'abaisse

Type
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ensuite en suivant la même courbe que précédemment jusqu'à la face postérieure

qu'il rejoint par un angle très arrondi mais plus petit que 90°. Cette dernière est

diiigée obliquement en avant et elle est presque toute entière occupée par le

périprocte.

La face ventrale (fig. 1) est à peu près plane dans sa moitié antérieure, avec

le péristome légèrement enfoncé, puis elle se relève peu à peu sur la ligne

médiane en une carène qui devient assez saillante en s'approchant du fasciole

sous-anal; sur le trajet même de ce dernier, elle offre une petite proéminence

obtuse, et, à quelques millimètres en avant de celle-ci, on retrouve une proémi-

nence analogue qui correspond à l'angle postérieur et interne de chaque plaque

sternale.

L'appareil apical est petit (fig. 11 et 12). Les deux plaques génitales

antérieures sont étroites, hexagonales, aussi longues mais plus étroites que les

postérieures, et presijue deux fois plus longues que larges; l'orifice, très petit, est

placé vers leur milieu. Les plaques génitales postérieures ne sont pas beaucoup

plus longues que les antérieures, mais elles sont très larges; leur forme est aussi

hexagonale et l'orifice est rapproché de l'angle proximal Ces orifices postérieurs

sont plus gros et plus écartés que les antérieurs. Le madréporite, largement

soudé à la plaque antérieure droite, s'étale en arrière entre les plaques génitales

postérieures et il se continue dans l'interradius 5 sur une longueur égalant

environ celle des plaques génitales postérieures. Les plaques ocellaires sont très

petites et triangulaires.

L'ambulacre antérieur impair, très étroit à son origine sur la face dorsale,

s'élargit très lentement jusqu'à l'ambitus ; les plaques qui le constituent sont

d'abord très petites et plus larges que longues, puis elles deviennent aussi longues

que larges ; elles sont pentagonales et les pores sont un peu plus rapprochés des

bords antérieur et externe de la (ilaque : ces pores sont géminés, tous deux très

petits et circulaires, le pore postérieur un peu plus apparent cependant. Chaque

paire est entourée d'une empreinte péripodiale dans laquelle les pores sont

séparés par un petit grain. Dans le grand exemplaire A, je compte vingt-trois

paires de plaques avant celle que traverse le fasciole et qui se trouve vers le

milieu du bord antérieur du test; les trois paires de plaques qui font suite

appartiennent encore à l'extrémité antérieure, et les suivantes, qui sont plus

allongées, sont situées sur la face ventrale. Les plaques portent chacune d'abord

un seul, puis deux ou trois tubercules secondaires avec des granules miliaires

peu serrés; au delà du fasciole, les tubercules deviennent plus gros, un peu plus

nombreux, et, à l'extrémité antérieure du test, ils acquièrent presque la taille

des tubercules primaires voisins.

Les pétales antérieurs se trouvent presque exactement sur le prolongement

l'un de l'autre, et ils font avec l'axe antéro-poslérieur un angle de 90", tandis que
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les pétales postérieurs ne font avec cet axe qu'un angle de 20"
; les deux pétales de

cliaquo côté se trouvent écartés de 70". Les pétales antérieurs s'étendent jus(ju'à

deux ou Irois niilliinèlres de l'ambilus, tandis que les posiérieurs, quoique

beaucoup plus longs, ne s'avancent pas tout à fait aussi près de l'andjilus. La zone

porifère antérieure des premiers s'étend transversalement et son trajet reste à peu

près recliligne sur presque toute sa longueur, sauf dans sa région proxiinale où

elle offre une direction oblitjue en dedans. La zone porifère poslérieuie suit luie

coiu'be légèrement convexe, surtout ilans sa deuxième moitié. La zone iider-

porifère conserve à peu près la même largeur sauf à sou origine -, elle se rétrécit

aussi quelque peu à son exirémilé distale où les pétales ont une légère tendance

à se fermer. Les pores des onze premières paires de la zone antérieure sont petits,

surtout ceux des sept premières paires qui restent rudimentaires ; les dix-huit

paires suivantes sont bien formées, mais les trois dernières sont placées un peu

irrégulièrement sur l'échantillon A et plus rapprochées de la zone postérieure que

dans l'échaidillon B :.chez celui-ci le nombre des paires de pores es! de vingt-huit

en tout et les pétales restent lai'gement ouverts en ilehoi's. Dans la zone [)Osté-

rieure, les cinq premières seulement sont rudimentaires. Tous ces pores sont

élargis, un peu virguliformes, et ceux de la rangée externe sont un peu plus

grands que les internes. Les paires successives sont séparées par une petite

saillie dépourvue de tubercules : ceux-ci ne se montrent que ilans la zone

interpoiifère où l'on observe quelques tubercules secondaires et des granules

railiaires. La largeur de cette dernière est un peu inférieure à la somme des

largeurs des deux zones porifères.

Les [létales posiérieurs ont une forme un jieu [)\us régulière dans leur

ensemble (pre les antérieurs ; ils s'amincissent progressivement à leur origine,

suitout par suite du rétrécissement des zones porifères, tandis que la largeur

de la zone inter[iorirère ne varie pas beaucoup. La zone iiorifèi'e antérieure

est légèrement recourbée en dedans à sa partie proximale, tandis que la zone

postérieure se recourbe quelque peu en sens inverse à son extrémité distale.

Je compte trente-neuf paires de pores dans les deux zones, et les sept premières

sont très petites sur la zone antérieure. Les deux zones porifères se rapprochent

quelque peu à l'extrénùté des pétales, mais ceu.\-ci restent largement ouverts.

Ces deux zones sont également développées mais les pores externes sont un peu

plus larges que les pores internes. Dans l'exemplaire B, plus petit, il existe

seulement tnuite-quatre [laires de pores.

Au delà des pétales, les ambulacres s'élargissent rapidement l^a plaque qui

suit la dernière porifère de la série II b (ou IV a) est traversée par le fasciole

péripétale el elle s'élargit très brusquement, taudis (jue la plaque lla(oulVb),

coupée [>ar le fasciole, est précédée par une plaque dépourvue de pores. Les

plaques qui suivent acquièi'ent progressivement des tubercules primaires assez
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nombreux, qui deviennent plus grands et moins serrés en passant à la face

ventrale, mais ils n'atteignent pas le péristome et ils disparaissent complètement

sur les plaques munies de péripodes phyllodéens. Les pétales postérieurs arrivent

jusqu'au fasciole et la paire de plaques traversée par ce dernier non seulement

est très élargie, mais son bord proximal se développe obliquement en dedans et

s'étend le long du bord externe des trois dernières plaques porifères précédentes

comme cela arrive aussi chez ['E. denudatus. Les plaques suivantes acquièrent

de nombreux tubercules primaires, qui deviennent plus gros à l'ambitus, mais

qui disparaissent complètement sur la face ventrale. Les plaques de l'ambulacre

antérieur 111 perdent aussi leurs tubercules sur la face ventrale.

Sur cette dernière les ambulacres sont assez larges au voisinage du péristome

et la paire III a3-b3 est particulièrement élargie, puis la largeur diminue à partir

de la paire suivante 4-4 ; les trois premières paires portent des péripodes phyl-

lodéens. Les ambulacres II et IV offrent ces mêmes péripodes sur les cinq pre-

mières paires de plaques et la quatiième est plus large que les autres. Quant aux

ambulacres I et V, leurs deux premières paires de plaques, qui seules portent de

gros péripodes, sont assez étroites, mais les suivantes deviennent très larges. Les

plaques Ia3 et V b3 sont particulièrement élargies et elles arrivent presque à se

toucher sur la ligne interradiale médiane en arrière de la pointe postérieure du

labre (PI. XI, tig. I) : elles sont cependant séparées par l'angle antérieur très

étroit des deux sterimms. Les deux plaques suivantes 4 et 5 sont plus étroites.

Au contraire, les cinq plaques 6, 1, S, 9 et 10 sont extrêmement élargies, mais

très courtes, et elles pénètrent dans l'aire entourée par le fasciole sous-anal

pour combler l'angle épisternal qui est très marqué (tig. lOj. Les plaques 0-0

se prolongent le long du bord postérieur des épislernales et elles arrivent

presque à se toucher sur la ligne interradiale médiane; les plaques 10-10

sont un peu plus longues que celles qui précèdent et elles se développent

moins loin dans l'aire sous-anale. Les quatre plaques intermédiaiies 7, 8, 9 et 10

ont chacune un pore géminé rapproché de leur extrémité interne et portant un

pcdicelle anal. Les plaques correspondantes des séries externes I b et V a sont

également courtes et élargies.

Les interradius pairs sont simplement convexes à la face dorsale du test, et

c'est à peine si l'on reconnaît sur les deux interradius postérieurs une légère

voussure vers le milieu de chacune de leurs plaques respectives. L'interradius 5,

au contraire, forme une saillie, d'ailleurs très arrondie, et qui s'atténue en se

rapprochant de l'extrémité postérieure. Les plaques des quatre interradius pairs

acquièrent, à quelque dislance de l'appareil apical, des tubercules primaires

très gros, d'abord au nombre d'un seul par plaque, mais qui deviennent plus nom-

breux à mesure qu'on se rapproche du fasciole périi)élale, surtout dans les

interradius postérieurs où l'on peut en compter quatre à six par pkuiue ;
ils
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forment ordiiiairemeiil des nuiL^ées longitudinales et leurs dimensions diminuent

à mesure ([ù'on se rapproche de l'andjitus. Sur les deux inlerradius antérieurs ces

tubercules se coulinuenl au delà du fasciole vers l'ambitus, en devenant plus

petits, puis ils passent à la face ventrale où leur (aille augmente de nouveau. Sur

les interradius postérieurs, les gros tubercules primaires s'arrêtent au fasciole

dans l'individu A; en dehors du fasciole les plaques n'offrent, indé[)eiulammenl

des granules miliaires, ([ue des tubercules secondaires qui s'accroissent à l'ambitus

et acquièrent la taille des tubercules primaires en passant à la face venliale.

Au contraire, sur l'individu B, on trouve encore un ou deux gros lubercules

primaires sur les plaques qui font suite à celles que coupe le fasciole.

Le labre est très étroit et très allongé ; sa longueur atteint 12 nnn. dans

l'individu A. Il est iiuelijue peu élargi sur son bord antérieur qui ne limite que la

moitié à [leine du bord postérieur du péristome, sans former le moindre relief

rappelant une lèvre inférieure; il est au contraire légèrement déprimé dans sa

région antérieure qui [)orte quelques tubercules secondaires. Il se rétrécit ensuite,

puis s'élargit quelque peu jusipie vers le niveau du bord [lostérieur de la deu.xième

[ilaque ambulacraiie ; de là, il va toujours en se rétrécissant pour se terminer en

une pointe arrondie vers le bord postérieur de la troisième pla(iue ambulaci'aire.

Les deux |)laques stenudesqui font suite soutirés étroites en avant, et elles s'élar-

gissent progressivement; elles mesurent 13 nnn. de longueur et leurs bords

postérieurs arrivent au même niveau. Les [)laques suivantes ij-ii sont triangu-

laires et plus larges que longues ; leur boiil externe convexe détermine, avec le

bord antérieur des plaques préanales 4-4, un angle épisternal très profonil et

atteignant presque la ligne médiane. La saillie que chaque [)laque épisternale

l)orte vers son milieu, à l'endroit où passe la branche antérieure du fasciole

sous-anal, se confond presque avec sa congénère. Au delà, la face ventrale se

relève poiu' rejoindie l'exti'éniité postéiieui'e par un angle très arrondi, dette

région est occu[iée pai' les pla(jues préanales i
-

'i-, qui sont bien plus hautes

que lai'ges et atteignent le [)éi'iprocte dont elles lindtent le bord inférieur; les

côtés de celui-ci sont ainsi formés par la séiie des plaques 5 à 8 placées symé-

triquement de chaque côté (PI. XI, fig. 4). Chacune des plaques 4 à 7 [>orte

une [)etite saillie conique et arrondie, et ces saillies se succèdent à une petite

distance du i)ériprocte. Le plastron sternal est très petit et les tubercules qui

pai'teid, en lignes obliques, de la [)roémineuce slernale postérieure impaire,

n'atteignent les dimensions des tubercides primaiies ipie sur les bords mêmes

de ce plastron. De même les lubercules de l'aire sous-anale n'acquièrent la taille

des lubercules primaiies (ju'au voisinage de la ligne médiane.

Kne bonne partie du [)lastron sous-anal appartient à la face ventrale du test

et on l'aperçoit tout entier quand on regarde l'Oursin par la face ventrale: on

peut apercevoir en même temps tout le [)ériprocte en raison de l'obliquité de la
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face postérieure. Celte aire sous-anale est cprdiforme et plus large que longue :

elle est entourée par un fasciole large, bien marqué sur tout son pourtour, et légè-

rement excavé sous le périprocte. La bande qui le forme est un peu plus large sur

les côtés, où les granules très serrés qui le constituent sont au nombre de douze à

quinze dans chaque rangée.

Le fasciole péripétale est réduit au contraire à une bande extrêmement

étroite, ne renfermant ipie trois granules miliaires sur chaque rangée oblique

(fig. ;{ et 13). Il est liés rapproché de l'anibitus en raison de l'allongement

des pétales et il prend même une situation tout à fait marginale en avant,

puis il s'écarte peu à peu del'ambitus et il coupe linteri'adius postérieur à 8 mm.

environ en avant de l'extrémité postérieure ; son trajet est très régulier, sans

inflexion ni ramification. Malgré sou extrême minceur, il reste distinct sur tout

son pourtour.

Le péristome (ûg. i) est un peu enfoncé ; il est pentagonal avec un grand

bord postérieur dirigé transversalement ; les angles correspondent aux grosses

pkKjues qui en recouvrent la portion antérieure. Celles-ci sont au nombre de

quatre de chaque côté : deux latérales plus petites et de forme plutôt rectangulaire,

et deux antérieures plus grandes et triangulaires ; le reste du péristome est

occupé par des plaques plus petites.

Le périprocte (fig. 4) occupe une bonne partie de l'extrémité posté-

rieure du test et son bord inférieur est contigu à la branche dorsale,

légèrement excavée, du fasciole sous-anal. Il est plutôt [jiriforme et plus haut

que large, avec un angle supérieur aigu ; l'anus est un peu rapproché du bord

inférieur.

Les piquants primaires atteignent une longueur de 9 à 10 mm. sur la face

dorsale : ils sont légèrement recourbés à leur base et restent cylindriques jusqu'à

l'extrémité qui est amincie et pointue ; ils offrent à leur surface des denticulalions

très peu marquées et très espacées, qui deviennent plus apparentes et plus

rapprochées vers l'extrémité. Lès piquants du plastron sternal ne paraissent

pas différer beaucoup des autres, mais je les ai rarement trouvés intacts; leur

extrémité est légèrement élargie. Les piquants secondaires ont la suiface à peu

près lisse et ils .sont souvent recourbés dans leur moitié distale ; les plus petits

ne sont pas beaucoup plus longs que les piquants miliaires ; ils conservent à

peu près la même largeur sur toute leur longueur et leur extrémité est

arrondie. Les piiiuants miliaires ont la structure habituelle, de même que les

tiges calcaires des clavules : ils sont à peine élargis à l'extrémilé et n'offrent

à leur surface que des dents très faibles; ils atteignent un millimètre de

longueur.

Les pédicellaires sont en général assez peu abondaids
; ils appartiennent

aux (juatre formes tridactyle, rostrée, ophicéphale et trifoliée.
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Les pédicellaires ti'idactyles, qui se moiilreut sur toute la surface du test,

sont de deux sortes. Dans une première forme (PI. XVIII, fig. 37), les valves

sont très larges et la tête mesure 0,4 mm. de longueur ; elle fait suite à un cou

plutôt court. La partie basilaire des valves est assez élargie et à peu près aussi

large que longue ou un peu plus longue que large ; sa longueur égale trois fois et

demie la longueur totale de la valve. Le limbe, d'abord assez étroit, s'élargit

en un cuilleron très convexe qui se termine en une pointe obtuse ; sa i)remière

partie, qui va en s'élargissant, porte ordinairement deux ou trois dents trian-

gulaires, obtuses et basses, puis, à la suite, viennent des dents extrêmement

fines, serrées, pointues et très régulières, qui s'étendent sans changer de

caractère jusqu'à l'extrémité. Les perforations du liird:)e sont grandes et

ovalaires. Les valves sont parfois un peu plus étroites que d'habitude (fig. 3l5).

Les pédicellaires de la deuxième sorte (fig. 31) ont au contraire les valves

très allongées et très minces, rappellant celle que iViortensen a représentée chez

le Spaluiigus purpureus (07, PI. X\ I, fig. 1), mais elles sont plus délicates.

La tète, peut-être un peu plus allongée que dans la forme précédente, peut

atteindre 0,5 mm. de longueur, mais elle ne dépasse pas 0,2 à 0,25 dans les plus

petits. Les valves offrent une i)artie basilaire relativement très élargie et assez

courte, sa longueur atteignant à peine le cinquième de la longueur totale
;

l'apophyse est très saillante. Le limbe reste extrêmement étroit, surtout dans sa

première moitié ; il s'élargit quelque peu vers son milieu, puis se rétrécit progres-

sivement jus(iu'à l'extrémité qui se l'ecourbe eu un bec pointu. Les bords sont

munis dans la i)remière moitié de dents coniques et espacées, assez courtes, et ce

n'est que dans la deuxième moitié qu'apparaissent ces dents extrêmement fines

et très serrées, qui, dans la forme précédente, existaient sur la plus grande partie

de la longueur du limbe. Les perforations sont de dimensions moyennes et assez

rapprochées. Ces pédicellaires soid extrêmement voisins des grands pédicellaires

tridaclyles à valves amincies et très allongées que j'ai indiquées chez l'^*. detnc-

(latus où je n'ai [>as pu les obtenir complètes. On peut d'ailleurs observer

quelques variations dans les longueurs relatives du limbe et de la partie basilaii'e

(fig. 30 et 32). D'autres pédicellaires, qui constituent peut-être une troisième

forme, ont des v.alves extrêmement étroites, avec une partie basilaire peu

développée et mal séparée du limbe qui reste très mince sur toute sa longueur,

avec des dents peu apparentes (W^. 33).

Les pédicellaires rostiés sont plus grands que les tiidactyles et leur tête

peut atteindre jusqu'à 1,2 mm. ; elle est portée par un cou étroit et allongé dont

la longueur dépasse la moitié de la longueur des valves. La partie basilaire de

celles-ci (fig. 34) est relativement élargie et elle atteint le quart environ de la

longueur totale. Le limbe reste très étroit sur toute sa longueur, sans même
s'élargir sensiblement vers son extrémité; il porte sur son tiers distal des dents
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extrêmement fines, aiguës et rapprochées, dont la taille augmente quelque peu

à mesure qu'on se rapproche de l'extrémité. Les perforations sont petites et

serrées. La partie basilaire offre ordinairement trois ou quatre petites dents

courtes, triangulaires et basses dans sa deuxième moitié. Ces pédicellaires se

montrent çà et là sur la face dorsale, mais ils sont plus nombreux au voisinage

du péristome.

Les pédicellaires ophicéphales (fig. 35 et 38) ressemblent beaucoup à ceux

du Spatangus pwpi.ireus que Mortensen a figurés (07, PI. XVI, lig. 6); les

valves sont relativement allongées, très rélrécies au-dessus de la partie

articulaire, et leur bord libre est un peu plus étroit que dans cette espèce :

elles mesurent 0,2 mm. de longueur; ces pédicellaires se montrent très abon-

dants sur les ambulacres de la face ventrale. Quant aux pédicellaires trifoliés,

ils ne présentent rien de particulier et leur tète mesure 0,12 mm. environ de

longueur.

Les pédicelles péristomiens renferment dans leur tige des spicules

abondants, assez fortement recourbés et munis de dents nombreuses et rap-

prochées : ils ressemblent à celui que Mortensen a représenté chez VHemiaster

floi'igerus (07, PI. XV, fig 28), mais la courbure est plus prononcée tandis

que les dents sont plus basses et assez obtuses. Quelques-uns se transforment

en plaques perforées, mais qui restent généralement assez simples et de

forme allongée ; on peut cependant rencontrer des plaques plus grandes avec de

nombreuses perforations. Les pédicelles frontaux, qui oflrent un petit disque

terminal, renferment dans leur tige des spicules assez courts, peu arqués, avec

des denticulalions moins nombreuses. Ces spicules deviennent plus serrés à

l'extrémité du pédicelle et ils se transforment alors en petites plaques allon-

gées, à contour irrégulièrement arrondi et munies de nombreuses perforations.

Les exemplaires en alcool qui ont gardé leurs piquants ont une coloration

.rouge brique très marquée sur la face dorsale ; la face ventrale est à peu près

incolore. Le test dépouillé des piquants conserve une coloration rosée sur la

face dorsale.

Rapport.'^ et Différexces. — L'-ff. ruhens me paraît bien trouver sa place

dans le genre Eurypneustes tel que je l'ai défini plus haut ; il pourrait, tout

aussi bien que VE. denudalus, en constituer le type. Il se dis-lingue surtout

de ce dernier jiar la présence d'un fasciole sous-anal bien différencié et très

distinct sur tout son pourtour, par le labre un peu moins allongé, par la position

du plastron sous-anal sur la face ventrale, par les pétales un peu plus courts, par

le fasciole péripétale éloigné de l'ambitus dans sa région pos-térieure et par les

gros tubercules primaires des interradius dorsaux qui ne dépassent guère le

fasciole péripétale dans les interradius postérieurs.

13
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Meijerea humilis (Meijere)

(PI. XIX, rig. 46)

Voir pour la bibliographie :

Meijcrea Itwinlis, Dnderlein (06), p. 242.

Aux débris de Gijmnopalagus de la Station 310, se trouvait associé un petit

fragment de face ventrale qui a tous les caractères du genre Phri/ssocyslts

Agassiz, dont Doderlein a séparé le genre Meijerea. Il est très probable qu'il s'agit

de la forme découverte par le siboua dans la mer de Banda. Je retrouve sur ce

fragment ditrérents pédicellaires tridactyles identiques à ceux que Doderlein

a représentés (06, PI. XLIX, fig. 7, g-l et s-u).

Les valves des pédicellaires opbicéphales que j'observe ont un contour un

peu différent de celui que montrent les photograiihies pidjliées par cet auteur,

et leur forme générale est plus carrée avec des côtés peu convexes. Je reproduis

ici la photographie d'une de ces valves (PI. XIX, fig. iO). Je ne puis noier que

cette légère diflérence et je rapporte provisoirement le fragment trouvé par

VlNVESTiGAToii à l'espèce des lies de la Sonde.

Gymnopatagus Seivelli, uov. sp.

(PI. XIII, lig. 1 a 7 ; PI. XIX, fig. 51 à 60)

Station 228. — l:i" 7' X.; 111° 'lï t.'j" E. Ci.'iO l)rasses. — Un fni-ment de face dorsale. N° ôSilO

7

Station 310. — la-S'.riW' X. : 9.5°09' E. '.)00 brd.sscs. — lMu.sieur.s fragments dessoehés : le

bocal qui les renfermait est arrivé brisé.

Le fragment de la Station 228, en alcool, se trouvait dans un bocal étiqueté

Cionohrissm (!) marlaharicm. Il est inconlestable (jue ce fragment ne peut pas

être rapporté au genre Cionubrissus : il ofire absolument les mêmes caractères

que ceux de la station 310, et il appartient, comme ceux-ci, au genre Gijumopa-

itiyus. Ce fragment, que je représente PI. XIll, fig. 3, mesure 05 mm. de longueur.

Quant aux fragments de la station 310, le plus grand consiste en une face

dorsale presque complète et qui a conservé le périprocte avec une petite partie du

fcisciole sous-anal (PI. XI II, fig. i- et 5). La longueur totale de ce fragment est de

105 mm., et l'appareil apical, reporté très en avant, se trouve à 30 mm. du bord

antérieur. Je désignerai ce fragment par la lettre A. J'ai pu assembler d'autres

morceaux qui m'ont fourni une portion assez étendue de face dorsale provenant

d'un individu jdus grand que le précédent (car la distance entre l'appareil apica



R. KCEIILER : Sl'ATANGIDKS U9

et l'extrémité antérieure est de 50 mm.), et que j'appellerai B. Enfin parmi les

autres fragments beaucoup plus petits, se trouve un morceau de l'extrémité

antérieure du test que j'appellerai C, et sur lequel on peut suivre le trajet de

la partie antérieure du fasciole, qui est d'ailleurs aussi visible sur les deux autres

fragments, un périprocle avec une portion de fasciole sous-anal et un petit

morceau de face ventrale avec une partie du labre.

Malgré l'absence à peu près complète do la face ventrale, il est néanmoins

possible de se faire une idée des caractères de cet Échinide, dont la place dans le

genre Gijmnopalagas ne peut faire aucun doute : il est incontestablement très

voisin du G. magnus signalé au .lapon par Agassiz et L. Clarck en 1907, mais les

quelques lignes que ces auteurs ont consacrées à cette espèce ne constituent pas

une description, et tant qu'elle n'aura pas été étudiée d'une manière complète,

il ne sera pas possible d'établir une comparaison entre les deux formes.

Voici quelques dimensions que je relève sur les deux fragments A et B.

l*'ragnient A I'"ragment B

m/m m/m

Longueur approximative 108 plus de 130

Largeur 90 105 environ

Hauteur 30 ?

Distance entre le milieu de l"appareil apical et rextrémité

antérieure du test. 30 .50

Distance entre le milieu de l'appareil apical et l'extrémitO

postérieure • 71 ?

Longueur des pétales antérieurs 33 48

Largeur maxima des pétales antérieurs 11 13

Longueur des pétales postérieurs iO .52

Largeur maxima des pétales postérieurs 10 12

Distance entre le milieu de l'appareil apical et le bord posté-

rieur du fasciole péripétale ,
40 lU

Longueur du fasciole péripétale 70 ?

Largeur du fasciole péripétale 82 94

Périprocle (hauteur et largeur) 10 X 10 ?

Je décrirai l'espèce surtout d'après le fragment A qui est le plus complet.

Le bord antérieur du test (PI. XIII, fig. 4) offre une échancrure très large

mesurant environ 26 mm. de largeur maxima sur 9 mm. seulement de profon-

deur. Vu d'en haut, le contour parait régulièrement ovoïde de part et d'autre

de cette échancrure, bien que très légèrement anguleux. La largeur maxima

du corps est atteinte en arrière de l'appareil apical, vers le milieu de l'interradius

latéral postérieur ; à partir de ce iioint, elle diiïiinue rapidement jus(ju'à l'extrémité

postérieure qui est tromiuée verticalement et très étroite, car sa largeur ne dépasse
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guère celle du périprocte. L'ambulacre antérieur resle à lleur du test sur une

bonne partie de sa longueur.

Vu de profil (fig. 5j, le test s'élève suivant une courbe régulière qui s'atténue

un peu en avant de l'appareil apical, puis, au delà de ce dernier, la face dorsale

s'abaisse très lentement jusqu'à l'extrémité postérieure, à laquelle elle se relie

par un angle arrondi, mais très net et mesurant environ 120''. En avant, la face

dorsale se réunit à l'extrémité antérieure par un angle un peu arrondi et mesurant

90" seulement, tandis qu'à l'autre extrémité l'angle est assez obtus, ce qui laisse

su|iposer que la face venliale était très convexe en arrière. La face postérieure,

petite, courte et étioite, ne mesure guère que 18 mm. en liauteur et 17 mm. en

largeur ; elle se relie aux deux faces dorsale et ventrale par des angles très nets

quoique arrondis, et aux cotés du test par des angles beaucoup plus ouverts et très

largement arrondis.

L'appareil apical est, dans son ensemble, de très petite taille (fig. 2). Les quatre

orifices génitaux sont très rapprochés et même les deux antérieurs sont contluents

sur mon exemplaire : ils sont un peu plus grands que les postérieurs qui sont

séparés par un intervalle très étroit, un peu plus épais cependant que la lame très

mince séparant les deux orifices antérieurs des postérieurs. Ces orifices occupent

presque la moitié de la longueur de leurs plaques respectives. Les jdaques géni-

tales sont petites, polygonales, les postérieures un peu plus allongées que les

antérieures. Le madréporite forme, en avant, un angle qui sépare les deux

plaques postérieures, puis il s'étale en arrière sous forme d'une plaque ovoïde

assez large dont la longueur égale à peu près celle de l'appareil apical. En raison

du rapprochement et de la taille des orifices génitaux, le ma^lréporite affecte une

forme symétrique et son extrémité antérieure touche à l'orifice antérieur droit

sans empiéter sur la plaque correspondante. Les plaques ocellaires sont petites,

triangulaires, un peu plus larges que hautes, avec un orifice légèrement arqué.

L'ambulacre antérieur impair (iig. 3 et 4) reste à fleur du test sur la moitié

environ de sa longueur, puis il s'enfonce, d'abord très lentement, et ensuite

d'une manière beaucoup plus accentuée, en même temps qu'il s'élargit. Sa forme

est donc celle d'un triangle extrêmement allongé qui va en s'élargissant régu-

lièrement jusqu'à l'ambilus où sa base est fortement échancrée. Je compte trente

et une paires de plaques jusqu'à l'ambitus : les premières sont très petites, aussi

larges que longues, mais les suivantes deviennent plus laiges que longues. Les

pores, qui sont tous géminés, restent très petits, très rapprochés et subégaux
;

ils sont d'abord dirigés obliquement en dedans, puis ils se disposent paral-

lèlement à l'axe antéro- postérieur sur la plus grande partie de l'ambulacre et se

placent enfin un peu obliquement en dehors dans la portion déprimée de celui-ci.

Ils sont rapprochés du bord antérieur et de l'angle interne des plaques. CeUes-ci

portent des tubercules miliaires assez nombreux avec quelques tubercules secon-
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daires qui apparaissent de très bonne heure vers leur bord ambulacraire, et

qui deviennent plus nombreux et plus gros à mesure qu'on se rapproche de

l'ambitus.

Les pétales antérieurs sont notablement plus courts, mais relativement plus

larges par rapport à leur longueur, que les pétales postérieurs. Us sont très

divergents et forment avec l'axe antéro-postérieur un angle de 60 ", tandis que les

postérieurs font avec ce même axe un angle de 30"; les deux pétales de chaque

côté font ensemble un angle de 90" environ. Les pétales antérieurs s'élargissent

rapidement dès leur origine et ils atteignent leur maximum de largeur, soit 1 1 mm.,

avant leur milieu, puis ils se rétrécissent progressivement pour mesurer G mm.

seulement à une petite distance de leur extrémité où ils restent ouverts. Les zones

porifères sont relativement étroites, surtout Tantérieure, et elles mesurent environ

2,5 mm. chacune, tandis que la zone interporifère est large et atteint près de G, 5 mm.

dans sa partie la plus élargie, pour tomber à 2,5 mm. dans sa région la plus étroite.

La zone antérieure renferme trente et une paires de pores en tout : les neuf

premières sont rudimentaires et peu apparentes et les vingt-deux paires suivantes

sont, au contraire, bien formées ; dans la rangée postérieure, les cinq premières

paires seulement sont rudimentaires. Les pores de la zone antérieure sont

subégaux, plus petits et plus rapprochés que dans la zone postérieure où ils sont

un peu allongés. Les paires successives sont séparées par une légère saillie du

bord postérieur de la plaque, qui est munie, vers chacune de ses extrémités, de

quelques granules très petits. Ceux-ci se continuent avec les granules miliaires

assez nombreux de la zone interporifère, au milieu desquels se montrent, sur

chaque plaque, un et parfois deux tubercules secondaires d'ailleurs inconstants.

Les pétales postérieurs, plus allongés et d'une forme plus régulière que les

pétales antérieurs, s'élargissent plus lentement, mais ils atteignent néanmoins leur

largeur maxima, qui est de 10 nnii., vers leur tiers antérieur ;
de là, ils se rétré-

cissent progressivement jusqu'à l'exl rémité qui reste ouverte et mesure 5,5 mm.

Je compte dans la zone antérieure quarante paires de pores dont les huit premières

sont très réduites, tandis que dans la rangée postérieure les paires rudimentaires

sont au nombre de dix. Les pores sont identiques dans chaque zone et ils ressem-

blent aux pores postérieurs des pétales antérieurs.

Au delà de l'extrémité des pétales, les plaques ambulacranes s'élargissent

d'une manière très rapide, surtout dans les ambulacres antérieurs, et elles

deviennent rectangulaires, mais le fasciole ne marque pas l'extrémité distale du

pétale. Dans les ambulacres antérieurs, c'est la quatrième plaque après la

dernière porifère qui est traversée par le fasciole dans la série antérieure, et la

troisième plaque dans la série postérieure. L'extrémité des ambulacres posté-

rieurs est plus rapprochée du fasciole : c'est la plaque qui suit immédiatement

la dernière porifère qui est coupée par le fasciole dans la série postérieure, et
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lu deuxième dans lu série antérieure. Clés placiues offrent, jusqu'à l'ambilus,

un levélcment régulier de tubercules secondaires, formant sur chacjue i)la(iue

deux ou trois rangées régulières et bien espacées, avec des granules miliaires

intercalaires peu serrés. A l'anibitus, ces tubercules deviennent plus grands, et,

sur les anibulacres antérieurs, ils passent aux lubeicules primaires de la lace

vonlrale, tandis (|ue sur les postérieurs ils s'arrèlent l>rusiiuenKMit aux avenues

ambulacraiies cjui ne perlent que des granules niiliaiies. Je ne i)uis pas parler de

la face ventrale qui manque sur tous les exemplaires que j'ai reçus.

Les deux inlerradius untéiieurs ne sont pas très développés sur la (ace dorsale

du test ; ils atteignent leur maximum de largeur, soit 25 mm., au niveau de

l'exlrémilé dislale des pétales anléiieurs, et, à parlir de ce point, ils vont en se

rétrécissant jusqu'à l'anibitus en raison de l'élargissement exirèmcmcnt rapide

des ambulacres antérieurs pairs; aussi leur forme est-elle plutôt comparable à

un pentagone (]u"à un triangle. Les ph^pies comprises entre l'appareil apical elle

fasciole péri|iétale poitent de gros tubercules primaires de taille moyenne et

dont le nombre augmente à mesure qu'on se rapproche du fasciole : ils forment

alors des rangées transversales plus ou moins régulières, surtout sur les plaques

des séries postérieures 2a et 3b ; les dimensions de ces tubercules sont d'ailleurs

très inégales. J'en compte plus de cimiuanle dans cha(|ue interradius. Entre ces

tubercules, se trouvent des granules secondaires et miliaires, nombreux et assez

rap[)rocbés. Au delà du fasciole, les tubercules [irimairesdisparaissentbrusquement

dans les séries postérieures ; les tubercules secondaires et miliaires seuls subsistent

jus(iu'à l'ambitus et le recouvrement des plaques est dès lors absolument identi(iue

à celui des plaques ambulacraires voisines. Dans les séiies antérieures 2b et oa. les

tubercules primaires ne cessent pas aussi brus(iucment et ils se continuent au delà

du fasciole, mais en devenant de plus en plus petits. Les inlerradius postéi'ieurs

pairs oiTrent les mêmes caractères que les précédents et chacun d'eux possède

environ soixante-dix tubercules primaires, d'ailleurs très inégaux comme taille,

mais plus gros dans leur ensendjle que sur les inlerradius antérieurs, et qui ne

dépassent jamais le fasciole i)éripétale. Enfin l'interradius impair est légèrement

convexe, sans former cependant de saillie bien marquée et il est assez étroit; il

renferme en tout une cin(]iiantaine de tubercules primaires qui ne dépassent

pas le fasciole péripélale. Tous ces tubercules interradiaiix primaires ont des

dimensions très variables. Les cercles scrobiculaires varient aussi en largeur et en

profondeur ; quelques-uns d'entre eux, d'ailleurs assez rares, sont un peu effacés

et ils ont peut-être subi un commencement de rêsoi'ption comparable à ce (]ue

nous avons observé dans le genre Euri/piieu.stes.

Au delà du fasciole iiéripétale, les aires inlerradiales dorsales jiortent un

revêtement très uniforme et ininterrompu de tubercules secondaires et miliaires

absolument identique à celui des zones ambulacraires ; les tubercules secondaires
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devieiineul un peu plus gros à l'ambiUis el ils passent progressivement aux tuber-

cules primaires de la face ventrale que je ne puis décrire. Je ne possède, en elTet,

que des débris insignifiants de cette face
;
j'ai cependant trouvé une portion du

labre qui montre que cette plaque était allongée et très étroite, surtout dans sa

région distaie.

Je ne puis rien dire également du péristome dont je n'ai que des débris. Le

périprocte est conservé sur le grand fragment A et je le retrouve intact sur un

autre fragment où il est même plus grand, car il mesure 10,5 mm. de hauteur

sur 12 mm. de largeur. Dans l'individu A (l'I. XIII, fig. 1), le périprocte est aussi

iong(]ue large, de forme presque circulaire, avec un bord inférieur convexe et un

angle dorsal très obtus. La rangée marginale de [ilaques est plus grande du côté

ventral, et, en dedans, viennent plusieurs séries de plaques plus pelites et

disposées irrégulièrement. L'anus est presque central, un peu plus rapproché

cependant de l'angle dorsal. Le bord dorsal du périprocte coïncide exactement

avec l'angle qui sépare la face dorsale de la face postérieure.

Le fasciole péiipétale est constitué par une bande étroite qui conserve surtout

son trajet une largeur constante de 0,G à 0,7 mm. 11 traverse l'échancrure ambula-

craire antérieure presque à l'ambitus, mais il se relève assez rapidement, et, après

avoir formé deux angles successifs de 90" environ, il se rapproche de l'extrémité

du pétale antérieur, à 5 mm. de laquelle il passe, puis il s'écarte de plus en

plus de l'aiiibilus en se rapprochant de l'extrémité du pétale postérieur; un peu

avant de traverser l'interiadius [)ostérieur, il forme deux angles successifs plutôt

obtus, mais il reste toujours éloigné de l'extrémité postérieure. Dans le grand

fragment de face dorsale A que je décris, le fasciole péripétale reste simple sur tout

son trajet, mais sur le fragment C (PI. Xlll, fig. G), je remarque en avant une petite

branche récurrente qui n'existe que sur une longueur de lô mm. environ, et qui

part du sommet de l'angle formé par le fasciole en abordant le sillon antérieur.

Cette branche se dirige en arrière parallèlement à l'ambitus, et elle ne tarde

pas d'ailleurs à disparaître. C!hez l'individu B (fig. 7), le fasciole décrit un premier

angle, qui est à peu près droit, sans fournir de bifurcation, puis, sur le bord même
du sillon, il forme un deuxième angle plus aigu, du sommet duquel part une

branche récurrente ayant 16 mm. de longueur environ.

Je ne puis que signaler la présence du fasciole sous-anal dont la partie dorsale

seule est conservée ; il est au moins deux fois plus large que le fasciole péripétale

et j)asse à 3 mm. en dessous du périprocte.

Les grands piquants primaires des aires interradiales dorsales sont fins et

très allongés et leur longueur moyenne varie entre 35 et 40 mm., mais ils

peuvent atteindre jusqu'à 55 mm. Ils présentent à leur surface des denlicu-

lations exirêmement basses, coniques, assez larges, (rès espacées, qui sont plus

rapprochées et plus marquées dans la partie terminale du piquant ; elles ne
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sont visibles qu'au microscope (PI. XIX, fig. 56). Les autres piquants sont

beaucoup plus petits et leur longueur ne dépasse pas 4 ou 5 mm. ; ils sont

conformes à ceux que Dodfrlein a représentés chez le G. Valdic/œ (06, Pi. XLIII,

fig. 7, s). Ils sont recourbés vers leur dernier tiers et généralement un peu

aplatis et élargis à l'extrémité ; leur surface est lisse ou n'offre que des denticu-

lations insigniliantes (Tig. 51). Les piquants miliaires sont terminés par une tête

peu élargie et constituée par un petit nombre de baguettes calcaires seulement.

Les clavules des fascioles sont très minces et tiès allongées; la longueur

de leur lige calcaire peut atteindre 1,2 à 1,i mm., tandis que la largeur ne

dépasse pas 0,04 mm. Elles sont constituées par un très petit nombre de

baguettes longitudinales. Les dents latérales apparaissent dès la base de la

ligelle calcaire ; elles s'allongent brusquement dans la partie terminale et

deviennent nombreuses de manière à conslituei' une tète tiès allongée qui peut

se continuer sur une longueur de 0,3 mm , en s'élargissant progressivement

jusqu'à atteindre quatre ou cinq fois le diamètre de la tige, soit 0,15 à 0,20 en

moyenne (fig. 54).

Les pédicellaires sont très abondamment répandus sur toutes les parties du

tesl, mais je n'ai rencontré que les trois formes tiidaclyle, rostrée et trifoliée.

Les pédicellaires tridactyles ont une tête très mince et allongée, précédée

d'un cou qui égale à peu près la moitié de sa longueur ; c elle-ci atteint 0,8 mm. en

moyenne. La partie ba^ilaire (tig. 53 et 57), [leu élrrgie, est tiès courte et elle ne

dépasse pas le sixième de la longueur totale de la valve ; l'apophyse est assez sail-

lante. Le limbe, très étroit, conserve d'abord la même largeur sur la moitié de sa

longueur, puis il s'élargit quelque pou en un cuilleron étroit qui se termine en

pointe obtuse. Dans la moitié proximale rétrècie du limbe, il existe quelques

denliculations larges, coniques et courtes, tandis que dans la partie terminale, les

dents sont très fines et très serrées. Dans les pédicellaires de petite taille, la

partie élargie est relativement un peu plus grande, et elle atteint les deux tiers

de la longueur du limbe (lig. UO). Cette l'orme rappelle beaucoup les pédicellaires

tridactyles du Spala/igus purpuraus décrits par Mortensen (07, PI. XVI, fig. 1),

ainsi que ceux que j'ai trouvés chez le L/nop/iettsfes spevtnhilis et chez VEu-

i-i/p/ieiisles rtihens.

Il existe une deuxième forme de pédicellaires tridactyles (fig 58 et 59) qui

lestent toujours de très petite taille, la longueur de leur tête variant de 0,3 à

0,35 mm. Les valves sont comparativement plus larges et la rangée de petites

dents s'étend sur presque toute la longueur du limbe ; tout à fait à la base de

celui-ci, on peut encore trouver deux ou trois dents coniques plus fortes. Les

pédicellaires représentés par Duderlein chez le 6^. Valdivitr (PI. XLVIII, fig. 7,k)

sont peut-être analogues.

Les pédicellaires rostres (fig. ,55) rappellent aussi ceux du A. spcclabilix.
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La tète est portée, comme chez ces derniers, par un cou très long qui atleint on

dé[i;isse la rnoitiéde sa longueur et les valves sont toujours très étroites Celles-ci

sord. plus longues que d;nis les pédicellaires tridactyles et elles peuverd atteindre

J mm La partie basilaire, triangulaire, est plus longue que large et elle dépasse

le quart de la longueiu' lotale; le lind^e reste élroit sur toute sa longueur: il

devient à peine un peu plus large dans son dernier tiers, et les deids, très fines, ne

se moidrent qu'au voisinage de son extrémité. 11 ne semble pas que des

pédicellaires analogues existent chez le G. Valdiviœ.

La tète des pédicellaires trifoliés mesure 0,15 mm. et les valves ont la

structure habituelle (fig 52) ; elles sont assez fortement rétrécies dans leur

partie basilaire. Le limbe est ovoïde et allongé, élargi à la base, et il va en se rétré-

cissant progressivement jusqu'à l'extrémité qui est amincie et arrondie ; les

pei'foralions sont assez gramles et allongées. Ces pédicellaires sont très voisins

de ceux que Dciderlein a représentés chez le G. Valdiviœ (PI. XLVlll,

06, fig. 7, d-i).

Rapports et Différknces. — Le type du get're Gymnopalagns est le

G. Valdiviœ décrit par Dôderlein et trouvé par la valdivia au large des cotes

orientales d'Afrique, entre 700 et 1400 mètres de profondeur. La longueur du test

dans les échantillons étudiés par Dôderlein varie entre 39 et 77 mm. L'espèce de

l'iiWEsriGATOR se distingue du G. Valdiviœ par sa taille beaucoup plus grande,

par le nombre plus élevé des tubercules primaires que portent les interradius de la

face dorsale, par les pétales plus ouverts, la paire antérieure étant aussi plus

élargie, par l'échancrure du sillon ambulacraire plus prononcée, par le trajet un

peu sinueux du fasciole péripétale susceptible de se dédoubler en avant, et enfin

par la présence de pédicellaires rostres. D'autre part, notre espèce est certai-

nement très voisine du G. maymis Agassiz et L. Clark, trouvé au Japon par

602 Q-l'i brasses et qui peut atteindre de grandes dimensions, car les auteurs

indiquent, pour l'un des échantillons : longueur 98 mm., largeur 80 mm.,

hauteur 30 mm. Malheureusement cette forme n'a pas été décrite par les naturalistes

américains, qui, en dehors des chiffres que je viens d'indiquer, ne mentionnent

guère que le nombre des tubercules primaires sur les iiderradius dorsaux :

or, d'api'ès ce que j'observe sur les fragmeids l'ecueillis par Vinvestigator, ces

tubercules primaires sont encore plus nombreux dans l'espèce indienne Quoi qu'il

en soit, une comparaison définitive ne pourra être établie que lorsqu'une des-

cription détaillée du G. magnus aura été publiée.

Je dédie cette espèce à M. le capitaine Pv. 13. Seymour Sewell, Surgeon

Naturalist to the .\Jarine Survey of India.

•14
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Maretia planuiata (Gray).

(PI. XI, fig. 18 et 19 ; PI. XX, fig. 8 à 13).

Voir pour la bibliogi'aphie :

Maretia planulala, Meijere (04), p. 190 ;

Maretia planulal a, R. Brown (10 bis), p. 43.

Ile Grand Coco (Andaman). — Douze échantillons. N°* 194-195.

Dans le plus grand individu, le test ne dépasse pas 41 mm. ; les autres sont

encore plus petits et leur longueur varie entre 25 et 13 mm.
Les caractères du test de cette espèce sont bien connus, mais nous ne possé-

dons que des renseignements très sommaires sur les pédiceJlaires, car les trois

figures que Meijere a publiées (04, pi. XXIII, fig. 478 à 480) ne sont guère

démonstratives. Bien que mes exemplaires soient de petite taille, j'ai pu cependant

observer diverses formes de pédicellaires que je crois utile de faire connaître.

Ce sont surtout des pédicellaires tridactyles. La forme la plus répandue ne

paraît pas atteindre des dimensions bien considérables, et la tète ne dépasse pas

0,6 à 0,7 mm. cliez les plus gi-ands; cette longueur peut descendre à 0,3 mm. chez

les plus petits. Les valves rappellent la forme représentée par Mortensen chez le

Spalangus purpureus (07, pi. XVI, fig. 1). La partie basilaire est plus large que

longue et sa longueur égale le cinquième environ de la longueur totale (PI. XX,

tig. 13). L'apophyse est très grande et saillante, et elle peut porter quelques dents

coniques. Le limbe reste assez étroit sur toute sa longueur; il est armé dans sa

moitié proximale de dents coniques, basses, larges et assez espacées, tandis que

dans la moitié terminale, qui est [ilus large, ces dents sont très fines, courtes,

aiguës et serrées; l'extrémité du limbe porte un crochet bien marqué.

Des pédicellaires beaucoup plus grands et plus forts ont une tète qui peut

atteindre et même dépasser 1 mm. (fig. 8, 9, 11 et 12) La partie basilaire est très

haute, plus longue que large et elle égale au moins le tiers de la longueur totale ;

l'apophyse est assez saillante, mais elle n'est pas proéminente comme dans la forme

précédente ; elle est toujours armée dans sa moitié supérieure de plusieurs dents

coniques et assez fortes. Le limbe est d'abord très étroit dans sa partie proximale

qui porte des dents triangulaires, basses et écartées, mais il s'élargit un peu dans

sa moitié distale et forme un cuilleron qui se rétrécit assez brusquement vers son

extrémité pour se recourber en forme de bec ; il est muni dans cette portion de

denticulations très inégales, allongées et arrondies à l'extrémité. On passe pro-
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gressivement de cette forme à d'autres pédicellaires plus petits chez lesquels les

valves ne dépassent pas 0,5 mm., et dont la partie basilaire atteint à peine le quart

de la longueur totale (fig. 10). Le limbe reste étroit, en forme de gouttière

avec des bords assez rapprochés, et il ne s'élargit pas beaucoup à son extrémité ;

il n'offre, dans sa première moitié, que quelques dents peu nombreuses, et qui

peuvent mènie manquer complètement ; celles-ci passent progressivement aux

dents de la deuxième moitié qui sont très fines, serrées et régulières. Un

crochet plus ou moins accentué termine la valve.

Les pédicellaires trifoliés sont très petits et leurs valves ne dépassent pas

0,08 mm. de longueur ; le limbe est ovalaire avec des boi'ds presque lisses, les

denticulations, extrêmement fines, étant à peine visibles.

Pseudomaretia, nov. gen.

Je propose d'étabHr un genre nouveau dont le type sei'a la Maretia alla

d'Agassiz, car il me paraît impossible de conserver cette espèce dans le genre

Marelid tel qu'il a été caractérisé par Gray, et dont le type est la M. plarMlata.

Le nouveau genre se distingue du genre Marel/a par les principaux caractères

suivants :

Le test est assez élevé, et la face dorsale, fortement convexe, va en s'élevant

progressivement du bord antérieur à l'extrémité postérieure. Cette face est très

uniformément couverte de tubercules secondaires et il n'existe qu'un très petit

nombre de tubercules primaires dans les deux interradius postérieurs au voisi-

nage de l'ambitus. Les orifices génitaux sont au nombre de trois seulement. Les

avenues ambulacraires postérieures de la face ventrale sont relativement étroites.

L'extrémité postérieure du test est tronquée et dirigée obliquement en avant : sa

partie supérieure, au-dessus du plastron sous-anal, est occupée tout entière par

l'orifice d'une invagination large et profonde qui s'avance dans l'intérieur du test;

le périprocte, qui se trouve au fond de cette invagination, est transformé en une

sorte d'ampoule transversale s'élargissant à chaque extrémité en une grosse

vésicule arrondie, soudée à la face interne du test. Les pédicellaires sont peu

abondants : les plus développés sont des pédicellaires tridactyles à pédoncule

fusiforme, identiques à ceux que Dôderlein a fait connaître chez les Lovenia

elongata et subcarinala, et qui se trouvent, à la face ventrale, sur les avenues

ambulacraires postérieures. Les digitations des pédicelles anaux renferment

chacune une tige très forte et épaissie, identique à celle des pédicelles anaux

de YEchinocardium curdatum, et bien dilîérente de la tige étroite et grêle qu'on



108 ECIIINOnERMA OF THE INDIAN MUSEUM, PART Vlll

trouve dans les pédicelles péristoiniens. Ces (linérenls caractèi'es n'existeni pas

dans le i:;enre Marctia.

La forme du lest, assez élevé vers l'extréniilé pusléi'ieure, l'exisLence de trois

urilices génitaux, la laible largeur des avenues ainbulacraires postérieures, etc.,

sont hien connues, et je m' m'y arrêterai pas. Dans l'excellente description qu'il a

publiée de la Miirclia itlta. Loriol lait i'emar(|uei' (83, p. 51) que certains dessins

publiés par Agassiz (81, pi. XXXVII, lig. L* et i) ne doivent pas se i'a|ip(ii'tei' à

cette espèce, et Meijere partage cette manière de voii' (04, p. 192). J'ai donc ciii

devoir i'eproduir(> ici quelques photographies d'un individu mesurant "IS) mm. de

longueui' (PI. XI, lig. 14 à 17 et '20); je donne également des photogi'apliies d'un

échantillon de Mnrelia planuhita ayant à peu pi'és les mêmes dimensions ([ue

ce derniei', de marnère à faciliter les comparaisons (PI. XI, lig. 18 et II»)-

En ce (jui concerne le périprocte, les descriptions des auteurs nous

apprennent seulement que celui-ci se tmuve siliié au fond il'une fossette profonde

occnpant la partie supérieure de l'extrémité [jostérieure du tesl, mais je n'ai

trouvé aucun renseignement sur la structure de cette région. Si nous examinons

par sa face interne le test d'une P. alla dont la face ventrale a été enlevée (PI. XI,

fig. 16), nous verrons que le plancher de la dépression anale forme une sorte de

demi-tube ou gouttière dont on n'aperyoit naturellement pas la concavité et dont

les bords sont soudés à la face interne du test; cette gouttière est très élargie

en arrière où elle se raccorde à la face postérieure du lest et elle est

légèrement resserrée en son milieu. Sa largeur moyenne est lie 5 non. environ

dans un exenqjlaire mesurant 29 mm. de longueur. En avant, ce tube porte une

formation cpii parait très singulière et dont on ne s'explique pas la nature au

premier abord. C'est une sorte d'ampoule élargie transversalement, rétrécie en son

milieu, et qui se développe, sur les côtés, en deux grosses vésicules larges

et arrondies, soudées à la face interne du test, et atteignant les deux zones

ambulacraires voisines I et V; c'est dans la pai'lie médiane l'accourcie de celte

ampoule (pie s'ouvi'c le rectum. Si nous étudions de [ilus près la structure de cette

formation, nous reconnaîtrons lacilement que la paroi ventrale du tube est formée

de deux paires de plaques dont les sutures sont très apparentes. Les plaques de la

première paire ont à peu près la forme d'un triangle rectangle se réunissant sur la

ligne interradiale médiane par leur hypoténuse : ces plaques ne sont autre chose que

les plaques préanales 5 ai- et b4; leur côté postérieur et externe, assez sinueux, est

contigu aux jilai]ues anibulaci'aires (jui viennent combler l'angle épisternal. La

paroi venti'ale de notre tulie esl complétée en avant pai- les plaques interradiales

postérieures a5 et b5, qui sont très courtes en dedans, et sont surtout développées

sur les côtés ; elles foi'ment à elles seules la paroi antérieure du tube qui porte

l'ampoule. Celle-ci a des parois très minces constituées par des plaques polygo-

nales, grandes et inégales, parmi lesquelles on tlistingue d'abord une première
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rangée, ou ruiigée postérieure, de plaques assez grandes, disposées le long du bord

antérieur des pla(]ues a5— b5, et, en avant, deux ou trois rangées assez inégales

de pla(|ii('s liés petites occupant la partie déprimée de l'ampoule, (andis ipic

les vésicules latérales élargies sont formées par de grandes plaques irrégulièrenienl

polygonales. Il est hors de doute pour moi que cette ampoule ne soit constituée

par les éléments du périprocte relbulés en dedans du lest et considérablemenl

élargis.

Si nous examinons la lace externe du lest à l'extrémité postérieure (lig. 17),

nous constaterons que cette invagination périproctale forme une sorte de tunnel

dont l'entrée se présente comme un triangle avec un sommet dorsal et des angles

arrondis. Nous pourrons distinguer, tout au fond de l'invagination, une région

médiane à la partie supérieure de laquelle s'ouvre l'anus, et, de chaque coté,

l'orilice ([ui donne accès dans la vésicule correspondante. En dessous de cet

orifice, le fasciole sous-anal, cordiforme et élargi transversalement, renfei'me les

régions internes des quati'e plaques ambulacraires voisines G, 7, 8 et 9 des séries

la et V b, avec trois pédicelles anaux de chaque côté, i.'angle épisternal es!

extrêmement allongé et aigu et il atteint presque la ligne interradiale médiane.

Les deux plaques préanales se présentent chacune sous la forme d'un triangle

allongé avec un sommet inférieur tronqué ainsi que je l'ai indiqué plus haut. Les

plaques suivantes a5-b5 sont divisées en deux parties dont l'une pénètre dans

l'intérieur du tunnel périproctal dont elle contribue à former une partie du plancher

ainsi que les côtés; l'autre partie reste en dehors de l'invagination: elle s'allonge

d'abord au-dessus de la plaque préanale précédente, qu'elle déborde, puis, au-dessus

de la région interne de la plaque ambulacraire I a9 (ou V b9), elle est coupée par

l'angle supérieur arrondi du fasciole sous-anal. Le bord supérieur de celte piu'lie

externe de la plaque interradiale 5 se trouve à peu près sur le prolongement du

plancher du tunnel dont les côtés sont constitués dès lors par les paii'es de plaques

suivantes 6, 7 et 8, comme s'il s'agissait d'un périprocte normal. Toute la face mleriie

de l'invagination et de l'ampoule' qui lui fait suile, est couverte de nombreux

plcjuants secondaires et miliaires, identiques à ceux qu'on trouve à la surface du test.

Je n'ai rencontré (jue des pédicellaires tridactyles et trifoliés. Les

pédicellaires tridactyles nfléct(Mil deux (ormes bien difféi'enles. Les premiers

appartiennent à ce type de pédicellaires possédant un pédoncule fusifoiine

et que Doderlein a découverts chez la Lovenia elongala m'i il les avait d'abcnil

considérés comme des globiféres ; ils sont assez abondamment répandus sur les

avenues ambulacraires ventrales postérieures. Le pédoncule (PI. XX, lig. i) est

court et sa tige calcaire est fortement renflée en son milieu, uii plutôt elle esl

piriforme ; à sa partie inférieure, elle se rétrécit progressivement en un pédicuh»

étroit, tandis que sa partie supéi'ieure, fortement renflée, se termine par un petil

tubei'cule arrondi qui s'articule directement avec les valves; la longueur de cette lige
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est de 0,3 mm. en moyenne. Les valves (fig. 5), très allongées et étroites, ont une

partie hasiJaire plus longue (jue large, mais qui se continue insensiblement avec le

limbe. Celui-ci, en forme de goutlièi'e, va en se rétrécissant progressivement

jusqu'à l'extrémité qui est légèrement élargie et porte un nomltre variable (trois à

cinq) de dents coniques, courtes et pointues. La partie basilaire présente des

perforations petites et serrées, qui se continuent sur toute la longueur du limbe où

elles forment de petits ti'ous circulaires disposés en trois ou quatre l'angées

longitudinales plus ou moins i-éguliéres. La longueur de ces valves varie entre 0,3

et 0,35 mm. Leur tissu calcaire est recouvert par une enveloppe membraneuse,

fortement pigmentée en brun, et qui tranche nettement sur les tissus voisins

beaucoup plus clairs.

Les pédicellaii'es tridactyles de la deuxième forme sont plus grands que les

précédents
; leur pédoncule est mince et allongé avec un cou assez long. La tête,

allongée et étroite, mesure 0,5 mm. de longueur. La partie basilaire des valves

(lig. 7) est étroite, triangulaire, beaucoup plus longue que large, et elle est à peine

deux fois plus étroite au point où elle se réunit au limbe qu'à sa base. Le limbe

reste, liù aussi, très étroit, bien qu'il s'élargisse d'abord quelque peu sur le premier

sixième environ de sa longueur, mais sans atteindre la largeur de la partie

basilaire, puis il s'amincit progressivement jusqu'à l'extrémilé qui est pointue. 11

porte sur son tiers terminal des denticulations extrêmement fines, rapprochées et

à peine distinctes. Les perforations sont très petites, arrondies et peu développées.

Les pédicellaires trifoliés sont extrêmement petits et les valves ne dépassent

[)as 0,08 mm. de longueur.

Les pédicelles anaux sont très dévelop[)ès el ils portent de nombreuses

digitations. Les bàtormets que renferinenl celles-ci (fig. 3) sont très grands, épais,

légèrement recoui'bés et tout à fait semblables à celui que Loven a représenté

chez YEchinocardium cordaium (83, pi. VIII, lig. 57); la longueur de ces

liàtonnets est variable et les plus grands dépassent 1 mm. Dans les pédicelles

périslomiens, au contraire, les bâtonnets l'estent petits et grêles, et leur longueur

ne dépasse guère 0,4 mm. (fig. G).

Les piquants miliaires (fig. 1) sont Li'ès longs el ils offrent une constitution

analogue à celle des clavules du fasciole sous-anal, lesquelles sont également très

longues, cette longueur pouvant atteindre 2,5 mm. Us portent des dents latérales

sur presque toute leur longueui': celles-ci sont en général très fortes, coniques,

dirigées vers l'extrémité distale du piquant, et parfois elles s'allongent considé-

rablement dans la région moyenne de certains d'entre eux, ainsi que je le

représente lig. 2. L'extrémité distale du piquant est à peine élargie et elle se

termine par quelques petites colonnettes pointues.
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Pseudomaretia alla (Agassiz)

(PI. XI, fig. 14 a 17 pt 20 : PI. XX, lig. l a 7)

Voir pour la bibliographie :

Maretia alla Meijere, (04), p. 192.

Station 158. — ii''04'.ô7'' X.; âO^ôO' E. 23 Ijrassps. — Une quinzaine d'échantillons dont la

longueur varie entre 27 et 32 mm., plus un fragment de face dorsale appartenant a un

spécimen qui devait mesurer au moins 37 mm de longueur. Pas de numéro.

Pedro Shoal. — Débris d'échantillons très petits. N" 8909.

6

Iles Andaman. — Un échantillon. X" .5.519.

7

Sept-Pagodes. — 5 à 10 brosses. — Quatre échantillons dont la longueur varie de 12 à

27 mm. N° 9251.

(i

Poorie. — Un très petit échantillon ayant 9 mm. seulement.

Plusieurs de ces échantillons sont en bon état, mais les autres sont pins ou

moins incomplets et parfois réduits à de simples fragments.

Looenia elongata (Giay).

(PI. XI, fig. 5 et fi : PI. XII, lig. 10 ; PI. XIII, fig. S ; PI. XIX. fig. 25 à 32.)

Voir pour la bibliographie :

Locenia elongata Meijere, (04), p. 193 :

Lovenia elongata Fourteau, (04), p. 429;

Lovpnin elongata Dôderlein, (06, p. 205;

Palk's SIraits. 6-10 brasses. — Six échantillons plus quelques déljris. X° 9096.

Terribles. 13 brasses. — Quelques débris. X'" 420.

7

Côte de Madras; 20 brasses. — Palk's Straits ; 7 brasses. — Nord des îles Maldives:

20-30 brasses. — Onze échantillons en tout dans le même bocal.

Ile Bushby (Archipel Mergui). — Un échantillon. N° 7773.

La longueur des échantillons est comprise le plus généralement entre 60 et

28 mm.
;
quelques individus sont plus petits et leur longueur descend à 14 et

même à 10 in m.

Les caractères du test de la L. elongata sont bien cotnms. Agassiz (74,

p. 574) a rappelé la présence, dans le genre Lovenia, de ces grandes ampoules qui

correspondent aux cercles scrobicnlaires des gros tubercules primaires et qui
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|)roémiiietil i'i la l'nce interne du test; il en a publié deux dessins dont l'un surtout

donne une idrc assez exacte de ces formations (74, pi. XXXVIII, fig. 28 et^S').

.l'ai cm ulilc de l'epi'oduirc ici une photographie montrant tout le développement

(|U(' pcuvcnl preiidi'c ces grosses ampoules calcaires (PI. XII, tig. 10).

On sail d'autre |)arl ipie le périprocte se trouve très profondément enfoncé

(liez la />. clongala. Agassiz dit qu'il est situé au fond et sur le bord supé-

rieur du tuimel profond qui divise le plastron sous-anal en deux portions

pi'csque discontinues, mais je n'ai pas li'ouvé dans lu littérature des renseigne-

ments précis au sujet de cette invagination, comparable à celle que j'ai

étudiée plus haut dans le genre Pseudomnretia. Je donne ici (PI XI, fig. 5 et 6)

deux photographies de la face interne du test dans la région postérieure du corps

i|ui montreront les caractères de l'invaginalidu en i|uestiou, laquelle otïre une

((iiilt'ur Itrune assez foncée sur des individus dont le test ne conserve cependant

dans l'alcool qu'une coloration très faible. On reconnaît la présence d'un tube

assez large, un peu plus étroit à sa base postérieure, et terminé en avant par une

extrémité verticale, à laquelle tes faces latérales convexes se relient par des

angles arrondis. Dans un exemplaire mesurant 00 mm., ce tube atteint une

longueur de 7 mm. siu' nue largeur maxima de iO mm., mais en avant il n'oiïre

|ias la moindre indication de cette vaste anqjoule (jue j'ai signalée dans le genre

Psendomarelid. Toutefois cette invagination est constituée par les mêmes

éléments que chez ce dernier. Nous retrouvons, en elTet, sur sa face ventrale,

une paire de plaques préanales 4-4, dont chacune a la forme d'un triangle

rectangle plus large que long, et (]ui forme surtout la paroi ventrale du tunnel ;

ces deux plaques se recoui'beut sur les côtés de celui-ci où elles se termiu(Mit pai'

un sonunet aigu ; l'un des côtés do l'angle droit est exactement perpendiculaire

à la ligne médiane : il est en rapport avec le bord postérieur de la plaque

épisternale .'5 précédente, et, connue les deux plaipies ont la même largeur, il n'y

a pas la moindre indication d'angle épisternal ; l'autie côté de l'angle droit

est contigu à sou congénère sur la ligne interrailiale médiane du tube (pie nous

considérons, et le sommet antérieur de la plaque, qui est aigu, se prolonge un peu en

av;ml. I^e reste de la paroi du tube est formé par la paire de plaques suivantes 5-5 :

celles-ci sont foi'tement convexes, et chacune d'elles n'est en rapport avec sa

congénère, sur la ligne médiane, que par son angle antérieur et interne, tandis

(jue, sur les côtés, elle s'étale en s'élargissant de plus en plus. Le tube, ainsi formé

par les deux paires de plaques interradiales postérieures 4-4 et 5-5, est libre sur

presque toute son étendue, sauf le long de la ligne médiane dorsale et dans sa

partie postérieure où il se soude à la face interne de l'interradius 5. En avant, le

tube est fermé par une paroi en forme de triangle dont le sommet est tourné du

côté ventral, et dont la base, dorsale, est un peu excavée. Cette paroi est

coiisliluée surtout par une très grande phujue médiane pentagonale qui en occupe
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presque toute la surface, puis, vers la base, se montrent de chaque côté deux

petites plaques triangulaires ; le tout forme ainsi la paroi verticale antérieure

du tube anal. Enfin celui-ci possède une face dorsale qu'il est impossible d'aper-

cevoir lorsque l'on examine le test par le côté interne. Cette face est constituée

par de petites plaques polygonales et inégales, comparables à celles que l'on

observe d'habitude sur le périprocte des oursins, et on les reconnaît facilement

en examinant le test par l'extérieur. L'anus s'ouvre sur cette face plus près de

l'extrémité postérieure que de la paroi antérieure du tunnel. Je considère que

l'ensemble formé par cette face dorsale, ainsi que par la paroi antérieure

comprenant la grande plaque médiane triangulaire et les petites plaques latérales

que je viens d'indiquer, représente le périprocte.

Les pédicellaires de la L. elong^Uu ont déjà été étudiés par Dôderlein (06,

p. 265). Cet auteur a signalé, entre autres, une forme très particulière de

pédicellaires tridactyles qu'il avait d'abord considérés comme des globifères, mais

qu'il rapporte définitivement aux tridactyles dans son travail sur les Échinides

des îles Aru (H, p. 247). Ces pédicellaires sont caractérisés par un pédicule court,

épais et fusiforme, tandis que les valves restent minces et aplaties, .l'ai retrouvé

ces pédicellaires dans mes exemplaires et j'en donne ici quelques photographies

représentant d'abord un pédicellaire entier (PI. XIX, fig. 25), ainsi que des

valves (fig. 26) et une tige calcaire isolée (fig. 29) ; cette dernière n'a pas été

représentée par Dôderlein. La tète et le pédoncule ont à peu près la même
longueur et mesurent en moyeinie 0,28 mm. respectivement ; une membrane

plus ou moins pigmentée en brun recouvre le tout.

Des pédicellaires tridactyles de la forme ordinaire ont aussi été indiqués par

Dôderlein qui les compare à ceux du Spatangus purpweus II me semble que les

valves de ces pédicellaires sont plus courtes et plus larges que dans cette dernière

espèce. Leur longueur est de 0,3 à 0,35 mm. ; la partie basilaire (fig. 32) est petite

et son apophyse peu saillante ; le limbe, en forme de cuilleron plutôt étroit, porte

dans sa moitié inférieure quelques grosses dents de forme variable, et, dans sa

moitié terminale, des dents très fines et serrées.

J'ai également retrouvé chez la L. elongutu cette troisième forme de

pédicellaires tridactyles indiquée par Dôderlein et dont les valves ont le limbe à

peu près complètement dépourvu de perforations. Ce limbe est en forme de

lancette avec la pointe arrondie (fig. 30). Cette forme de pédicellaires tridactyles

rappelle beaucoup celle que j'ai signalée chez la Pseudomarelia alla et que nous

retrouverons chez les L. gregalis et Metulia maculosa, où les valves atteignent

une plus grande taille et possèdent. des perforations normales. La longueur des

valves chez la L. elongala est de 0,2 mm.

Les pédicellaires rostres ont en général les valves plus grêles que celles que

Dôderlein a représentées (06, PI. XLVHI, fig. 5, a et b). Leur longueur est de 0,2
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H 0,25 mm. La partie basilaire (tig. 31) est très arronr-lie, presque circulaire, aussi

longue que large ou à peine un peu plus longue que large, et sa longueur égale le

tiers (le la longueur totale; les bords sont parfois lisses, mais ils oITrent le ])Ius

souvent quelques dents très basses, coniques et à peine marquées ; les perforations

sont grandes et serrées. Le limbe est très étroit et grêle, mais il s'élargit d'une

manière assez marquée dans sa partie terminale qui devient un peu spatulée

et porte, sur son bord arrondi, une succession de petites dents fines et coniques.

J'ai fl'ailleurs rencontré des pédicellaires identiques à ceux que Doderlein a repré-

sentés et dont le limbe est plus court et plus épais que chez les précédents.

J'ai aussi trouvé chez la L. elongata une autre forme de pédicellaires que

Doderlein n'a pas signalée et que je considérerais volontiers comme une deuxième

sorte de rostres ; ils ne se rencontrent que dans l'invagination périproctale. Les valves

(fig. 27) ont à peu près la même longueur que chez les précédents, mais la partie

basilaire est grande, allongée, triangulaire, plus longue que large et sa longueui-

atteint presque la moitié de la longueur totale de la valve. Le limbe est étroit,

légèrement recourbé en forme de gouttière sur presque toute sa longueur, sauf à

la base où il est tubulaire. Ij'extrémilé, qui n'est pas élargie, se termine par

quelques dents assez inégales et irrégulières, allongées et arrondies à l'extrémité,

au nombre de six à huit.

Les pédicellaires trifoliés (tig. 28) ressemblent à ceux du Spn/angiis

pU'-pureus comme l'a déjà dit Doderlein ; les valves sont très allongées et

elles atteignent 0,1(3 à 0,18 nnn. de longueur tandis que leur partie basilaire

est rudimentaire.

Loosnia suJbcarinata (Gray).

(Pi. XIX, fig. 47 à 50)

Voir pour la bibliographie :

Lovenia subcarinafa, R. Brown (10), p. 13;

Locenia subcarinata, R. Brown (10 bis), p. 20.

Lovenia subcarinata, Doderlein (11), p. 2-i;

Côte d'Ori.ssa. 23 milles au S. W. de Pury. — Uti écliantillon. N° 416.

Kings Island (Mergni). — Sept échantillons très petits. N" 7781.

Kaljusa Island {Merguij. — Un petit échantillon. N° 7782.

Les individus sont de petite taille et leur longueur varie entre 4 et 9 mm.,

sauf dans le premier où elle mesure 20 mm; leur test a été plus ou moins attaqué

par l'alcool.
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Je n'ai pas pu utiliser ces exemplaires pour l'examen des pédicellaires, mais

j'ai étudié ceux-ci sur un exemplaire que je possède dans ma collection et

(pii provient de Java. Je trouve sur les avenues ambulacraires postérieures

([uelques pédicellaires tridactyles à tige fusiforme et à valves aplaties, comparables

à ceux de la L. elongata dont je viens de parler et que Dôderlein n'indique pas

chez la /.. sobcarinata. Les valves (PI. XIX, fig 47) sont étroites, peut-être plus

étroites encore que chez la L. plnngala et pins allongées, accolées les unes aux

autres sur presque toute leur longueur, ce qui fait que la tôle est extrêmement

mince et bien plus étroite que la partie rentlée du pédoncule. Celui-ci atteint à

peu près 0,38 à 0,4 mm. de longueur et la tête est à peu près aussi longue, de telle

sorte que les pédicellaires mesurent en tout 0,75 à 0,8 mm. de longueur totale:

ils sont donc un peu plus longs que chez la L. elongata. Le pédoncule (fig. 50)

est élargi en fuseau sur sa plus grande longueur et il se termine aux deux

extrémités par une partie presque cylindrique et très courte, arrondie du côté de

la tête, et allongée à l'autre extrémité par laquelle il s'attache au test. La partie

basilaire des valves atteint le quart de la longueui' totale, et elle n'est guère plus de

deux fois plus large que le limbe auquel elle passe progressivement ;
celui-ci

conserve à peu près la même largeur jusqu'à son extrémité qui porte deux

petites dents coniques et courtes. La tête du pédicellaire est entourée d'un tissu

fortement pigmenté. Les pédicellaires tridactyles ne durèrent pas de ceux de la

L. elongata; les rostres ont les valves un peu plus courtes et plus fortes que dans

cette dernière espèce (tig. 4*J).

Looenia gregalis Alcock

(PI. Xll, lig. 11. T. 8, '.) et il : PI. XIX, fig. 33 à 45)

Voir poui' la bibliographie ;

Lovenia gregalis, Meijere (04), p. 194, pi. X, fig. 97-98;

Lovenia gregalis, Agassiz et L. Clark (07), p. 133 ;

Lovenia gregalis, L. Clarlc (08), p. 309.

Station 323. — i&'-2S' M. : 9:i"43'30'" E. 463 brasses. — Trois échantillons. X° 1958.

Station 327. — 17°7'3U" N. : 94".V:W E. 419 brasses, tjn grand échantillon. N" 1962.

7

Station 380. — 19''8" N. 92".59' E. .530 tirasses. — Un échantillon. N° 3470.

Station 381. — 18°8' N'. ;
93''40' E. 298 brasses. — Trois échanlillons. N° 34P3.

7

Station 383. — 17» 18' N. :
94''08' E. 517 brasses. — Un échantillon. N° 3469.

7

Golfe du Bengale, 475 brasses. — Treize échantillons. N'°' 8451-8463.
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Dans les plus grands éclianlillons, la longueur du test atteint 76 mm., et la

plupart des autres mesurent de GO à 70 mm. ; le plus petit e.xemplaire,

provenant de la station .'323, n'a que iO mm. Les échantillons du Golfe du

Bengale sont à peu près tous complètement dépouillés de leui's piquants

et la pkipai't ont le test entier, mais quelques-uns sont réduits à la face dorsale

seulement; les autres éclianlillons sont en général recouverts de lem's piquants.

La L. grci/ii/is a été déci'ile par Alcock en 1893 (93, |i. 175, pi. VlU, lig. 9)

d'après les exemplaires provenant du Golfe du Bengale signalés [ilus haut. Meijere

a également étudié cette espèce d'après des individus susceptibles d'atteindre de

grandes dimensions puis(pie les plus grands mesuraient 86 mm. de longueur et

64mm. de largeur; ils ne différaient de ceux d'Alcock que par quelques dilïé-

rences dans la disposition des gros tubercules primaires de la face dorsale. Quant

aux exemplaires qu'Agassiz et L. Clark ont signalés en 1907, et qui proviennent du

Japon (sud-ouest de l'ile Koshika, 369-401 brasses), ils ne sont pas exactement

conformes à la description d'Alcock, mais les auteurs américains se bornent à

cette simple remarque. Enfin, l'échantillon indiqué par L. Clark en 1908, et qui

provient également du Japon, mais d'une profondeur de 60 brasses seulement,

est un très jeune individu dont la détermination reste même incertaine.

Alcock a représenté, d'abord en 1893, puis en 1902, la face dorsale du test

de la L. gregnlis: Meijere a donné, en 1904, deux photographies représentant,

l'une la face dorsale pourvue de ses piquants et l'autre la face ventrale dénudée,

mais les contours des plaques et le trajet du fasciole sous-anal sont complètement

indisliiicis sur cette dernière. Pour compléter ces documents, je reproduis ici la

photographie d'un exemplaire pourvu de ses piquants et vu par la face ventrale,

ainsi que celles d'un autre individu sans piquants et vu sous ses dillérents aspects.

(PI. XII, fig. 6, 7, 8, 9 et 11).

Voici les principales dimensions de ce dernier échantillon :

Longueur 72

Largeur 60,5

Iliiuleur au niveau de l'appareil apical 23

Di.stance entre le milieu de rai)parcil ajiieal et l'exlréniilé antéiieurc du le.st.... 36

Dustance entre le milieu de l'appareil apical et Textrémité postérieure 36

Di.stance entre le bord antérieur du péristomc et l'extrémité antérieure 18

Distance entre le bord postérieur du péristome et l'extrémité postérieure 5U

Distance entre le fond du sillon ambulacraire et l'extrémité antérieiu'e 9

Largeur du fasciole interne au niveau de l'appareil apical 13

Largeur du fasciole sous-anal 44

l'éristome (longueur et largeur) 4X7
Périprocte (hauteur et largeur) 7,5 X 14
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Je puis ajouter aux descriptions d'Alcock et de Meijere quelques renseigne-

ments sur les caractères extérieurs du test de la L. gregalts; je décrirai ensuite

les pédicellaires qui n'ont pas encore été étudiés.

Le test est peu élevé et en forme de ccHie très surbaissé. La lace ventrale

est plane sur presque toute son étendue : on remarque seulement, (|uand on

l'examine de profil (PI. XII, fig. 9), une légère saillie formée par la lèvre

inférieure et une proéminence sternale à peine inar(|uée avec une dépression

intermédiaire peu importante. Les angles antérieurs du lasciole sous-anal

constituent, de chaque côté, une légère proéminence. Les bords du test sont

très largement arrondis et assez hauts dans la moitié postérieure, puis ils

s'amincissent progressivement en avant. L'appareil apical est situé à peu

près à égale distance des deux extrémités. Les quatre orifices génitaux, de

dimensions moyennes, sont très voisins les uns des autres, les antérieurs un peu

plus rapprochés que les postérieurs qui sont séparés par un espace à peine égal

ou même un peu inférieur à leur diamètre. Les plaques génitales sont petites,

en forme d'hexagone allongé, les antérieures plus étroites que les postérieures;

l'orifice génital occupe presque toute la moitié proximale de chacune d'elles. Le

madréporite, étroit, allongé et fusiforme, se prolonge sur une longueur de 3 mm.

en arrière des orifices génitaux postérieurs. Les plaques ocellaires, de taille

moyenne, sont triangulaires avec un petit orifice transversal et linéaire.

L'ambulacre antérieur, d'abord très étroit et à tleur du test sur la face

dorsale, ne commence à se déprimer qu'un peu en avant du milieu de l'intervalle

existant entre l'appareil apical et le fond de l'échancrure qu'il détermine en avant ;

en ce point, les zones porifères sont séparées par un espace de 2,5 mm. à peine.

De là, l'ambulacre se déprime rapidement en s'élargissant peu à peu, el,

au fond du sillon ainsi formé, les zones porifères arrivent à èlre séparées

par un intervalle de 4,5 mm. Les bords de la partie déprimée sont évasés et

arrondis. L'encoche antérieure est très profonde et ses côtés sont presque verticaux ;

en arrivant à la face ventrale, ils s'évasent plus largement que sur le côté

dorsal, mais les angles sont arrondis sur les deux faces. Je compte vingt-deux

paires de pores sur l'ambulacre dorsal : les pores des sept premières paires

en partant de l'appareil apical sont extrêmement fins et à peine visibles ;
les

suivants deviennent plus grands et bien apparents. Le pore postérieur, un peu

allongé, est beaucoup plus gros que le pore antérieur qui reste petit et circulaire,

inms dans la partie antérieure du sillon les pores deviennent égaux et petits.

En dehors de chaque rangée porifère, on observe une bande de petits tubercules

secondaires qui se prolongent le long des bords du sillon jusqu'à fextrémité

antérieure du test.

Les pétales antérieurs el postérieurs sont moins pointus et leur base est moins

élargie que chez la L. elongcUa ; les deux pétales de chaque côté sont bien séparés
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à leur origine ;iu lieu d'être confluents comme dans cette dei'nière espèce. Les

pétales antérieurs, lancéolés, mesurent, sur la rangée porifère |)ostérieure, 28 imn.

do longueur; ils s'arrêtent à une pelile distance de l'ainlùlus. Leui' zone poril'êre

anléi-ieure est très courte et elle ne comprend que neut paires de gros poi'es qui

commencent au delà du lasciole inlei'iie. En effet, les premières plaques anihula-

craircs (jui lonl suite aux ocellaires sont moins développées (pie les suivantes et

leui-s pores sont tout à fait rudimentaires : ces plaques sont au nondire de neut, et

la ciiKpuème est traversée par le fasciole interne. On comiilc dune ([iiatre paires

de pores rudimentaires en dedans de ce fasciole et quatre autres paires en dehors;

puis brusquement, et sans aucune transition, les pores acquièrent les dimensions

qu'ils conservent jusqu'à l'extrémité des |)étales. Il est à remarquer que cette ])etite

série de ])laques ambulacraires proximales à pores très réduits ne se ti'ouve pas

exactement sur l'alignement des plaques suivantes, mais ipi'elle fait avec la

ilireition de ces dernières un angle d'ailleurs très obtus. La zone porifère postérieure

rompi'ond quinze paires de gros pores qui commencent tout près du fasciole; ceu.v-ci

sont précédés de cinq autres paires de pores très fins, plus lins même que les

poivs de la zone antérieure placés à la même hauteur en dedans du fasciole

inlerne. Les gros pores sont arrondis et égaux dans chaque paire. La zone

intei'porifère n'offre que des tubercules très lins dont quel(pies-uns pénètrent

entre les paires successives de pores, sans cependant atteindre le lioi'd extei'ue

du pélale.

Les pétales postérieurs mesurent 27 à 28 mm. <le longueiu': ils smit triangu-

laires, mais ils restent un peu plus ouveils à leur extrémité distale (pie les pétales

antérieurs; les deux zones porifères sont égales et chacune d'elles renferme ipiinze

à seize paires de gros pores. Dans la rangée antérieure, les gros pores com-

mencent un peu en dehors du fasciole interne : ils sont précédés par une série

de huit paires de pores très hns, qui forment, avec ces derniei's, un angle encore

très obtus luais plus marqué que dans les pétales antérieurs. Les gi'os pores de

la langée |)ostérieure sont précédés par six paires seulement de pores rudimen-

taires qui se trouvent sur leur prolongement dans la direction de l'appareil

apical.

Les pétales antérieurs forment avec le sillon dorsal un angle de 50", et les

deux pétales de chaque C(")té forment ensendjle un angle de 10(1'
; enlin le |)étale

postérieur et l'interi'adius impair font un angle de 30".

Sur la l'ace ventrale ilig^ 8), l'extrémité postérieure de l'échancrure ambiila-

ci'aire se trouve assez rapprochée du bord anl(Mneur du péristome et les pédicelles

phyllodéens df> l'ambulacre antérieur ne sont bien développés que sur les deux

premières plaques de cha(pie s(Mie: la pla((iie llla.'i offre encore cependant un

péripode rudhnenlaire. Les ivgions proximales des (juatre ambulacres pairs sont

à fleur du test. ]>es ambulacres antérieurs, très rétrécis à l'extrémité des pétales.
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s'élargissenL sur la faco dorsale du test à mesure qu'ils se rapprochent de l'anibitus,

puis ils se rétrécisseni de nouveau en abordant la face ventrale pour s'élargir

encore (|uel(|ue peu iiu voisinage du péristome. Ils portent, en dessus et en

dessous de rand)itus, des tubercules secondaires serrés qui ne tardent pas à

disparaître sur lu face ventrale où l'on ne voit cpie quelques rares tubercules

Miiliaires. Les pédicelles pliyllodéens ne se montrent que sur les trois premières

plaques de chaque série.

Les zones ambulacraires postérieures s'élargissent progressivement sur la

face dorsale dès le premier tiei^s des pétales qui n'occupent plus, dès lors, qu'une

certaine partie de leur largeur. Ces plaques portent, dans leur moitié distale,

des granules secondaires qui passent à la face ventrale où ils ne tardent pas

à disparaître ; mais, sur les deux rangées internes la et Vb, les plaques 6, 7, 8

et *.), dont une portion est comprise en dedans du fasciole sous-anal, acquièrent,

sur leur partie entourée par ce fasciole, chacune une rangée régulière de trois à

([uatre tubercules primaires. Les plaques 6, 7 et 8 de chaque rangée portent, en

outre, chacune un pédicelle anal assez dévelo[)pé, mais il n'y a pas d'angle

épisternal particulièrement marqué. La partie de ces zones ambulacraires

située sur la face ventrale constitue les avenues ventrales postérieures : celles-ci

sont d'abord assez rétrécies à la liauteur des plaques 5-5 (où elles mesurent 7 mm.t,

puis elles s'élargissent à mesure qu'on se rapproche du fjéristome, et elles

atteignent alors 13 mm. de largeur. Elles sont complètement nues et les tubercules

secondaires ne se montrent que dans leur région postérieure, c'est-à-dire sur la

sixième plaque. Les pédicelles phyllodéens n'existent que sur les deux premières

plaques de chaque série.

Les inlerradius antérieurs ne déterminent aucune saillie sur la face dorsale,

mais les plaques des rangées internes 2b et 3a contribuent à la formation des

côtés et de l'angle supérieur du sillon ambulacraire dorsal ;
indépendamment des

granules miliaires, ces plaques portent des tubercules secondaires le long de ce

sillon. Les plaques de l'autre série 2a et 3b deviennent rapidement plus larges que

les précédentes : elles ne montrent d'abord que quelques granules miliaires, mais

les deux plaques qui avoisinent l'ambitus offrent chacune trois gros tubercules

primaires entourés de cercles scrobiculaires très profonds. Sur les inlerradius

postérieurs pairs, les plaques des rangées antérieures I b et 4a sont plus étroites que

celles des rangées postérieures ; les unes et les autres ne montrent d'abord que des

granules miliaires, mais les trois plaques qui avoisinent l'ambitus sont munies de

gros tubercules primaires dont le nombre varie de deux à cinq et peut même

atteindre le chiffre six sur les dernières plaques de la rangée antérieure, tandis que

les plaques de la rangée postérieure n'en ont qu'un seul chacune. Ces tubercules

primaires de la face dorsale du test peuvent, d'ailleurs, présenter certaines

variations qui ont déjà été indiquées par Meijere. Les plaques de l'interradius
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postérieur ne portent que des tubercules très lins, ijui deviennent un peu plus

gros vers le bord postérieur et sur la face postérieure du test, de chaque côté et

en dessous du périprocte.

Les plaques préanales préseiitenl, dans leur région exLei'nc, chacune deux

((U trois rangées de tubercules primaires i[ui font suite à ceux des plaques

ambulacraires voisines 6, 7 et 8, mais qui deviennent très rapidement plus petits

à mesure qu'on s'éloigne du bord externe des plaques.

Sur la foce ventrale, les interradius antérieurs sont assez peu développés. La

plaque 1 des rangées 2 et 3 est étroite, allongée et elle ne touche au péristome que

par une lame très rétrécie; les plaques 2b2 et 3a2 sont étroites, tandis que les

plaques 2a2 et 3b2 sont au contraire très grandes et occupent à elles seules la

plus grande partie de l'interradius correspondant. Les tubercules secondaires de la

périphérie du test deviennent île plus en plus grands et ils prennent rapidement la

taille des tubei'cules primaires à mesure qu'on s'avance vers le péristome, mais ils

n'atteignent même pas la plaque 1. Sur les plaques 2 a2 et 3b2 plusieurs d'entre

eux acquièrent des cercles scrobiculaires profonds, sans cependant devenir aussi

gros que sur les interradias postérieurs pairs. Dans ces derniers, la plaque I est

aussi très allongée, élargie en dehors et elle ne touche au péristome que par une

lame très étroite. Les plaques 2 de chaciue série sont très grandes et occupent les

côtés de la face ventrale: elles sont recouvertes de gros tubercules primaires

contigus, placés en quinconce, et devenant rapidement très petits au voisinage

de l'ambitus, pour passer aux tubercules secondaires de la face dorsale. L'angle

postéro-latéral de chacune des plaques 1 a2 et 4 b2 n'olîre que des tubercules

secondaires qui siiccèdenl bi'us([uement aux tubercules primaires du reste de la

face ventrale.

Le labre est très allongé. Son bord antérieur, (|ui limite tout le bord postérieur

du péristome, est très large, puis cette plaque se rétrécit fortement, en même
temps qu'elle s'excave sur les côtés pour recevoir la première plaque ambulacraire,

et elle continue à se rétrécir progressivement jus(iu'à son extrémité postérieure

qui est en pointe arrondie; sa longueur est de 15 mm. Les deux plaques sternales

sont triangulaires avec un bord postérieur oblique ; les épisternales sont quadran-

gulaires et un peu plus larges que longues. Le sternum ulï're sur la ligne

interradiale médiane, et près de son extrémité postérieure, une petite saillie de

laquelle partent des rangées obHques de tubercules ; ceux-ci, qui ne dépassent

guère les dimensions de tubercules secondaires, ne recouvrent que le tiers

environ de la plaque dont la partie antérieure reste nue. Des tubercules

secondaires recouvrent uniformément les plaques épisternales et préanales.

Le péristome est très petit et demi-circulaire. Le périprocte est placé tout à

fait à fleur du test sur la face postérieure qui est dirigée un peu obliquement en

avant, et son bord supérieur est contigu au bord postérieur de la face dorsale du
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test. Il est très grand, beaucoup plus large que long et recouvert par trois rangées

concentriques de plaques dont les dimensions diminuent progressivement. L'anus

se trouve situé à peu près en son milieu.

L'aire limitée par le fasciole interne se distingue par une coloration un peu

plus foncée que le reste de la face dorsale. Les branches latérales du fasciole sont

bien distinctes, mais ses limites s'eiïacent à peu près complètement lorsqu'il

atteint l'ambulacre antérieur. Les branches postérieures, qui sont convergentes et

se réunissent suivant un angle aigu, deviennent aussi de moins en moins

distinctes, sans cependant disparaître complètement. Quant au fasciole sous-anal,

il offre un contour toujours très net. L'aire qu'il limite est fortement rétrécie en

son milieu par suite de la forme concave de son bord postérieur et surtout

de son bord antérieur, tandis qu'elle est fortement élargie et convexe sur les

côtés. La partie moyenne de la branche postérieure ou dorsale, qui passe à

1,5 mm. à peine du bord inférieur du périprocte, suit une direction à peu près

transversale ; cette branche est très large, comme l'est d'ailleurs aussi la branche

antérieure. Ainsi que je l'ai dit plus haut, le fasciole sous-anal renferme les parties

internes des plaques ambulacraires lati—a9 et Vb6— b9 et des plaques interra-

diales 5b4— b5 et a4— a5. Les portions de ces plaques enveloppées par le fasciole

sont couvertes de gros tubercules, tandis que le reste du plastron sous-anal ne

porte que des tubercules secondaires de taille uniforme.

Au niveau des gros tubercules primaires de la face dorsale et de la face ventrale,

la face interne du test offre des ampoules analogues à celles que l'on coimaît chez

la L. elongata, mais moins développées.

L'aspect de la face dorsale avec les grands piquants primaires recourbés est

bien indiqué sur une photographie de Meijere (04, pi. X, fig. 97) ; les grands

piquants paraissent atteindre un développement comparable à celui que l'on connaît

chez la L. elongata, mais je les ai rarement vus intacts sur mes exemplaires. Les

petits piquants de la face dorsale sont extrêmement fins et serrés ; ils sont

recourbés et un peu élargis à l'extrémité. Les piquants du sillon ambulaci-aire

dorsal restent poinLus tout en étant quelque peu recourbés, et leur bord concave

porte une série de denticulations assez fortes, comme celles que l'on observe chez

la L. elongata. (PI. XIX, fig. 34).

On peut constater sur la photographie que je reproduis ici de la face

ventrale d'un test non dépouillé (PI. XII, fig. 11), que les piquants primaires

des interradius latéraux sont plus courts et plus fins que chez la L. elongata ;

quant aux piquants primaires des parties latérales du plastron sous-anal, je

ne les ai pas vus intacts, mais j'estime qu'ils ne doivent pas acquérir une grande

longueur.

.l'ai rencontré quatre sortes de pédicellaires qui représentent respectivement

les formes tridactyle, rosti'ée, gluljifère et ti-ifoliée.

10
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Les pcdicellaires tridactyles appartieiineiit à trois types cliUéroiits. Les premiers

ont une tête très allongée et étroite dont la longueur atteint et peut même dépasser

1 mm. ; elle est supportée par un pédoncule grêle avec un cou assez allongé. Les

valves, minces et très longues, se touchent sur le tiers ou les deux cinquièmes de

leur longueur. La partie basilaire (PI. XIX, fig. 37) est extrêmement petite, courte,

aussi longue que large, et sa longueur est égale au moins au cinquième ou au

si.vième de la longueur totale. Le limbe, d'abord un peu élargi, se rétrécit quelque

peu et il conserve la même largeur sur les trois cinquièmes environ de sa longueur,

puis il s'élargit légèrement et se termine par un bord arrondi. La partie étroite

porte sur toute sa longueur des dents larges, coniques, courtes et espacées, tandis

que la partie terminale, un peu plus large, est munie de dents très fines, serrées et

régulières qui se continuent jusqu'à l'extrémité ; les perforations du limbe sont

grandes et ovalaires. Ces pédicellaires se trouvent dans toutes les régions du test

Ils rappellent ceux que Doderlein a indiqués chez la L. elongata et qu'il a

comparés aux pédicellaires triilactyles du Spalangus purpureus.

Les pédicellaires tridactyles de la deuxième soile sont beaucoup plus petits

(|ue les précédents et la longueur de la tête est en moyenne de 0,3 à 0,4 mm. La

partie basilaire (fig. 33, 30 et 45) représente le tiers ou même le quart de la

longueur totale et elle resté toujours un peu plus large que longue. Le limbe est

formé d'un cuilleron très allongé et il garde à peu près la même largeur

jusqu'à son extrémité qui est arrondie. Ses bords poi'tent, à |)ai'tir du premier

tiers ou du milieu, des dents ti'ès fines, coniques et pointues, d'abord extrêmement

faibles, et dont la longueur augmente progressivement jusqu'à l'extrémité. Les bords

du Jinii)!' restent oi'dinairement lisses à la base, parfois cependant ils présentent

deux ou (luis petites denticulations basses et espacées. Ces pédicellaires sont très

voisins des précédents et ils en représenteni évidemment une forme rai'courcie.

Enfin, j'ai rencontré sur les avenues ambulacraires postérieures, d'autres

pédicellaires dont la tête ne mesure pas plus de 0,3 à 0,33 mm. La tige est très

allongée et les valves sont très remarquables par le faible développenieiiL des

perforations qui snnt |)eu nombreuses, petiles et localisées sur les côtés du limbe,

celui-ci étant surtout Ini'iné par un tissu calcaire hyalin el eomjiact (ii.n. .T)). La

partie basilaire est très dévelii|)péc, lari;c, Iriani^ulairc, plus lai'ge (|ue longue, et

elle dépasse le tiers de la lon.niieur lolalc de la valve. Le limlie, en forme

de cuilleron convexe, s'élai'.nit d'abord quclipic peu mais sans alh.'iinli'c la lar,L;eur

de la partie basilaire, laiis il se rétrécit assez rapiilement jusqu'à son extrémité

(|ui est en pointe obtuse. Il porte, à partir de sa région la plus large, des dents

extrêmement fines, courli^s, serrées et à |)eine apparentes. Ces ]iéilicellaires

représenteni évidennueiit ceux que Driderleiii a l'cncontrés chez les L. elungald

c\. subcarinala. el dont les val\cs oui à peu |jrès la miaue forme ipie chez la

L. [jrci/rili.s, mais leur iiml si complélemeiiL d(''poMr\u île ilenliculations.
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Les pédicellaii'cs rostres sont abondants. Dans les plus grands la tète

peut atteindre de 1 à J,3 nnii. de longueur: on les trouve principalement sur le

périprocte et les parties voisines ; les autres, qui se rencontrent surtout dans la

région péristomienne et sur le sillon dorsal, sont plus petits, la longueur de leur

tète variant entre 0,4 et 0,7 mm. La région basilaire (fig. W et W) est grande

et large, plus longue ([ue large, et sa longueur dépasse le tiers de la longueur

tdtale de la valve; elle porte généralement dans sa deuxième iiinitié <pielques

denliculalions basses et coniques, au nombre de deux ou trois de chaque côté ; les

perlorations sont nombreuses, serrées, petites et arrondies. Le îimbe, étroit,

s'élargit quelque peu dans son quart terminal où ses bords portent une

rangée de dents assez serrées, très fines et un peu allongées. De plus, il existe

sur le reste de sa longueur quelques dents coniques et basses, largement

séparées. Les perforations sont grandes et allongées.

Les pédicellaires globifères sont de petites dimensions et peu abondants
;
je

les ai surtout observés vers l'extrémité des avenues ambulacraires ventrales où ils

se laissent facilement reconnaître par la_ coloration pourpre foncé du tégument

qui les recouvre. Ils sont portés par une tige extrêmement courte, cylindrique,

renflée un peu en avant de l'extrémité (fig. 41). Les valves mesurent 0,35 mm. de

longueur et elles restent assez minces. La partie basilaire (fig. 43 et 44) est

triangulaire, allongée et elle se continue sans limite de démarcation précise avec le

limbe qui est tubulaire et étroit, et qui s'élargit un peu dans son quart terminal où

se montre une bordure de petites dents fines, assez allongées, pointues et

rapprochées. La partie tubulaire du limbe reste courte, et celui-ci forme, sur la

plus grande partie de sa longueur, une gouttière qui s'élargit progressivement et

représente sans doute un orifice excréteur très allongé. Les perforations sont assez

nond^reuses, rapprochées et ovalaires.

La Lête des pédicellaires trifoliés mesure 0,12 nnii. environ. La partie

basilaire des valves (fig. 39) est très courte et étroite ; le limbe est largement

ovalaire avec l'extrémité rétrécie. Les perforations, grandes et allongées, laissent

une bordure marginale assez large où le tissu calcaire est compact; les

denticulations sont très peu apparentes.

Les pédicelles du sillon dorsal renferment des spicules de formes très

diverses et qui vont en se compliquant progressivement, depuis le simple

bâtonnet à peu près droit et à surface lisse, jusqu'à la petite plarpie à contour

irrégulier et munie de plusieurs perforations. Les pédicelles péristomiens ne

possèdent dans leur lige <|ue des spicules plus petits et réduits à de simples

bâtonnets à peu près droits et parfois bifurques.

Les exemplaires en alcool sont grisâtres sur la face dorsale avec les

piquants très clairs, tandis f|ue les pédicelles des pétales et de l'ambulacre

antérieur sont d'un brun foncé ; la face ventrale est brun clair.
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La L. gregalis est surtout remarquable par le test en l'orme de cône surbaissé,

par l'élargissement de la partie postérieure et le développement correspondant

du fasciole sous-anal ; le sillon ambulacraire forme en avant une encoche

très profonde, les pétales sont allongés et non continents sur les 'côtés, enfin

le périprocte, qui n'est nullement enfoncé, est de grande taille.

Looenia triforis, nov. sp.

(PI. XIII, lig. 9 à 13)

Golfe lie Martaban. 53 brasses. — Un exemplaire. N° 58'.M).

L'individu se trouvait dans un bocal étiqueté Lovema gregalis, mais il est

facile de constater qu'il ne peut pas appartenir à cette espèce; d'autre part, il diftère

à la fois des L. elongata et subcarinata, tout en se rapprochant surtout de la

première espèce. Bien qu'il soit de très petite taille, puisque la longueur du test ne

dépasse pas 21,5 mm., je crois devoir le rapporter à une espèce nouvelle, car les

dilférences que j'observe avec les espèces connues du genre Locenia ne peuvent

pas provenir du jeune âge du sujet. Malheureusement l'exemplaire n'est pas

complet: une partie de la face ventrale a été arrachée, la plupart des piquants

man(iuent, et je n'ai pas rencontré un seul pédicellaire. Dans la descriptitui

(jui suit, je comparerai surtout cet individu à un exemplaire de L. elongata un

peu plus grand et dont le test mesure 27 mm. de longueur. .Te reproduis (PI. XIII,

lig. 8) une photographie de la face dorsale de cet exemplaire, ([ui permettra des

comparaisons avec les photographies de l'espèce nouvelle (fig. Il à l.'>i. Je n'ai pas

pu comparer mon échantillon à une />. gregalis de taille voisine, car le plus petit

individu de cette espèce que j'ai eu en main atteignait déjà 46 mm. de longueur.

Voici quelques dimensions respectives de la Locenia nouvelle et de la

Ij. elongala à laquelle je la comparerai :

Longueur

Largeur

Hauteur

Distance entre les orifices génitau.\ postérieurs et le bord antérieur

du test

Distance entre les orifices génitaux postérieurs et le bord postérieur.

.

Distance entre le bord antérieur du péristome et l'extrémité antérieure.

Distance entre le bord postérieur du péristome et l'extrémité postérieure

Longueur du pétale antérieur

Longueur du pétale postérieur

Largeur de l'extrémité postérieure H

Péristome (largeur et longueur)
"i 6X 1,'

Périprocte (liauteur et largeur) 2 X l.(i

Lovenia
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Ce qui frappe surtout dans la forme du test, c'est lelargisseraent 1res rapide

qu'il prend dans la région antérieure, et le maximum de largeur est atteint au

niveau de l'appareil apical, qui est d'ailleurs reporté plus en avant que chez la

L. elongata. Cet élargissement est très marqué : tandis que le rapport de la

longueur à la largeur est ici de ^' soit un peu plus de 1 (exactement 1,07) il est

(le '^, soit l,t2i, dans la L. elongata, et un coup d'œil sur les iig. 8 et U montre

la différence de forme qui en résulte ; en revanche, le test se rétrécit à mesure

(ju'on se rapproche de l'extrémité postérieure, plus rapidement chez l'espèce

nouvelle que chez la L. elongata. Cette forme plus courte rappelle la /.. gregalia,

mais la région postérieure est ici beaucoup plus rétrécie (iue ilans cette dernière

espèce. L'ambulacre antérieur dorsal reste à Heur du test sur la plus grande

partie de sa longueur et il ne se déprime qu'au voisinage de l'ambitus comme chez

la L. elongata, en formant une simple encoche beaucoup moins profonde que chez

la L. gregalis. Les tubercules secondaires qui se trouvent sur les interradius

voisins, de chaque côté de l'ambulacre dorsal, sont disposés en rangées régulières,

dirigées un peu obliquement comme chez la L. elongata.

Le caractère le plus remarquable de la face dorsale est offert par l'appareil

apical où se montre une disposition inattendue, les orifices génitaux étant au

nombre de trois seulement, deux à gauche et un à droite (ùg. 10 et 13). Ces

orifices sont bien formés, tous égaux, et ils sont au moins aussi gros sinon un peu

plus gros que dans la /.. elongata ayant 27 mm. de longueur. Comme la face

ventrale du test est arrachée en très grande pailie sur mon échantillon, j'ai pu

constater qu'il existe seulement trois glandes génitales dont chacune correspond à

l'un des orifices : la glande génitale de l'interradius 2 fait, elle aussi, complètement

défaut. Le madréporite est peu développé et peu apparent et il ne renferme qu'un

petit nombre de pores; il se développe en dehors de l'appareil apical sur une

longueur plus petite que celle de cet appareil lui-même.

Les pétales antérieurs et postérieurs sont assez courts, et ils s'arrêtent à une

assez grande distance de l'ambitus; leur forme diffère aussi de celle que l'on

connaît cliez la L. elongata. Les ambulacres antérieurs s'élargissent très

rapidement sur leur premier tiers, et cet élargissement est dû exclusivement

à la forme très convexe de la zone porifère antérieure, la zone postérieure étant

à peine légèrement courbée; ensuite les pétales se rétrécissent très brusiiuement.

Je compte dix paires de pores dans chaque zone, mais les pores des cinq premières

paires de la zone antérieure sont rudimeiilaires, tandis qu'à part ceux de la

première paire, tous sont bien développés dans la zone postérieure. Les pétales

sont très rétrécis à leur extrémité distale et nettement séparés de la région qui fait

suite. Les pétales postérieurs, plus longs, sont au contraire ouverts à leur extrémité

et leurs zones porifères restent parallèles : chacune d'elles renferme huit paires de

pores bien développés, précédées de quatn> paires rudimenlaires ; la partie
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correspondante à ces dernières paires va en se rétrécissant rapidement vers

l'appareil apical. Les deux pétales du même côté ne sont nullement confluents;

ils ne le sont d'ailleurs pas encore chez la petite L. elongata (jui me sert de terme

de comparaison, mais les pétales antérieui's et postérieurs y sont comparativement

plus loni^s et les [ilaques plus larges. C'-liez celte L. elongata, les zones i^orifères

antérieures des pétales antérieurs présentent un angle très obtus, séparant les six

pi-emières plaques proximales, très petites cl pourvues de pores rudimentaires, des

sept plaques suivantes dont les pores sont bien formés. Les zones porilères

postérieures possèdent chacune neuf paires de pores normaux, précédées

d'abord d'une paire plus petite puis de deux autres paires rudimentaires ; ces

pétales sont triangulaires. Les pétales postérieurs ont, au contraire, les deux

bords jiarallèles ; il existe dix-sept paii-es de pores dans chaque zone, avec

(jualre paires proximales alro|)hiées dans la zone antérieure, et cinq dans la zone

postérieure.

Le fasciole sous-anal empiète davantage sur la face ventrale dans l'espèce

nouvelle que chez la /y. elongata, sans toutefois s'y développer comme chez la

L. gregalis.

L'extrémité postérieure du test est très rétrécie et beaucoup plus étroite que

chez la L. gregalis ; elle est légèrement excavée au-dessus de la branche

dorsale du fasciole sous-anal et montre une simple dépression qui ne peut

être comparée à la fossette large et [irofonde, si développée chez la L. elongata,

et qu'on l'econnait déjà dans l'individu de -11 nun. Cette dépression offre à

sa partie supérieure un petit péripmcte lui |i('u |ilus haut que large et qui

n'en occupe que le tiers supérieur; il est donc bien différent du grand périprocle

de la L. elongata (jui envahit déjà les deux tiers de la dépression anale dans

l'exemplaire de 27 mm. ; on sait au contraire que chez la L. gregalis le périprocte

n'est pas déprimé et (|u"il est plus large (jue long.

Le fasciole interne olïre à [leu près les mêmes caractères que chez la L. elongata :

il s'allonge cependant un peu moins en arrière de l'appareil apical. Les tubercules

primaires sont aussi disposés comme chez celte espèce.

Mon exemplaire esta peu près com|>lètement décoloré et d'un lilanc légéie-

ment grisâtre ; les (pielques piquants qui sont conservés sont blancs et ils n'oll'renl

[)as ces annulations blanches et |)ourpr('s (jui existent déjà dans le petit exemplaire

de L. elongata.

Les caractères de l'espèce nouvelle apparaissent dans la description ci-dessus

ijiii est sinlout comparative. Kn résumé, la A. Iri/'oris se fait remarquer par la

présence de trois oritices génitaux seulement, par le test court, ramassé, très élargi

en avant, avec l'extrémité postérieure rétrécie et dépourvue de fossette anale, par

le périprocte très jietit, par les pétales plutôt courts, par le fasciole sous-anal

empiétant sur la face ventrale, et (Milin par l'échancrure ambulacraire antérieure
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peu marquée ; ces caractères appartieiuienl, coiimie je le disais plus haut, les uns à

la L. yreijdlis, les autres à la L. elonguta. Peut-être s'agit-il d'une hybride entre

ces deux espèces, mais, en tout cas, l'exemplaire ne peut se rapporter ni à

l'une ni à l'autre.

Agassiz et L. Clarck ont décrit récemment (07 bis, p. "^55), sous le nom de

L. yrisea, une Loveniu du Japon qui est voisine de la L. gregalis. Leur échantillon

unique, d'ailleurs incomplet, mesure 81 mm. de longueur; l'extrémité postérieure

est plus étroite que chez la L. gregalis et les pétales sont pointus : il s'agit

évidemment d'une espèce différente de la L. triforis.

MetaUa maculosa (Gmelin)

(PI. XIX. fig. 61 h 70)

Voir pour la bibliograpliie :

Meltdia macnlosa, Fourteau (04), p. 4.'}1
;

Melalia spatagus, Meijere (04), p. 184.

G(Mp \\'. des îles .Vnilainan. 1.') bnxs.ses. — Une dizaine d'échantillons. N°' 5.')li k 5.'il8.

Iles Andamaii. — Un échantillon.

L'exemplaire (|ui porte seulement la mention (c Andaman » est assez

grand et sa longueui' atteint 72 mm. ; le test est presque intact, mais il a en

gi'ande partie perdu ses piquants. Les autres individus sont beaucouji phis petits et

ils sont à peu près complètement dépouillés de leurs piquants.

Les pédicellaires de cette espèce n'ont jamais été décrits. En étudiant

la M. sternalis, JNIeijere a seulement mentionné la pi'ésence chez la .1/. maculosa

d(> pédicellaires tridactyles à valves longues et étroites.

J'ai rencontré dans le plus grand spécimen un certain nombre de pédicellaires

assez caractéristiques qui appartiennent aux ijuatre foi-ines : tridnctyle, rostrée,

globifère et trifoliée.

Les tridactyles sont de deux types bien différents. Les uns sont d'assez grande

taille et leur tète mesure 0,8 à 1 lum. de longueur ; celle-ci est précédée par un cou

assez long. La partie basilaire des valves est un peu plus haute que large et elle égale

les deux cinquièmes de la longueur totale; ses bords sont lisses (fig. Gl, 62 et 69).

Le limbe reste assez étroit surtout dans sa partie proximale; celle-ci, qui est plus

longue que la partie terminale, offre sur ses bords deux ou lidis sinuosités à j^eine

marquées, mais pas de dents véritalilcs; la partie distale, d'abord légèrement

élargie, se termine par une extrémité arrondie et ses bords sont tout à fait lisses.

J'ai surtout i'encontr('' ces iiiNlieclliiircs an voisina,L;(' du p(''ristnnie.
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D'autres pcdicellaires, plus petits que les précédents, sont assez abondamment

répandus sur tout le test ; la tête, supportée par une tige assez longue, mesure

0,3 à 0,35 mm. de longueur. La partie basilaire des valves est plus longue que large

et elle dépasse le tiers de la longueur totale ; le limbe, d'abord rétréci k la base,

s'élargit et prend la forme d'une lancette avec la pointe arrondie; ses bords sont

garnis dans la moitié distalc de dents extrêmement petites, courtes et lines ; les

perforations, assez petites, sont nombreuses et rapprochées (tig. 65 et (iO). .

Il existe enfin une troisième sorte de tridactyles très petits, dont les valves

mesurent 0,25 en moyenne. La partie basilaire est très courte ; le limbe, élargi en

cuilleron, est muni de dents extrêmement fines, pointues et serrées ; les perfora-

tions sont très grandes (fig. 70). Ces pédicellaires sont très voisins des trifoliés,

mais ils ne peuvent être confondus avec ces derniers qui existent également chez

la M. maculosa et qui sont beaucoup plus petits (fig. 08); leurs différences

apparaissent nettement sur les deux pliotographies que je reproduis ici.

Les pédicellaires rostres ont une tète assez petite qui ne dépasse pas 0,5 mm.,

mais leurs valves sont assez robustes. La pai'tie basilaire est très grande et élargie,

un peu plus haute que large et sa longueur est égale aux deux cinquièmes de la

longueur totale ; les bords, très convexes, portent dans leur moitié supérieure

quelques dents coniques et très basses (fig. 64) ; les perforations sont très

rapprochées, assez petites et couvertes par un réseau secondaire. Le limbe, en forme

de gouttière, est assez large ; ses bords, rapprochés et non reliés par des travées,

s'écartent vers l'extrémité qui est armée de dents très fines et peu développées ;

les perforations sont petites, ovalaires et assez écartées.

Les pédicellaires globifères sont très remarquables. Les valves (fig. 63 et 67),

dont la longueur est de 0,3 à 0,35 mm., sont courtes et ramassées, à peine plus

longues que larges. Elles sont presque entièrement constituées par une partie

basilaire de forme triangulaire, avec des bords arrondis ; les perforations sont

petites et serrées. Le tube qui fait suite est extrêmement court et il ne dépasse guère

le double delaliauteur de l'orifice terminal qui est grand et élargi transversalement.

Les côtés de cet orifice sont garnis de crochets coniques et recoui'bés au nombre

de trois ou quatre de chaque côté, et le bord antérieur porte en plus une rangée

de crochets analogues. L'espace glandulaire s'étend jus(iu'à la partie articulaire qui

est courte. Ces pédicellaires rappellent l)eaucoup la forme figurée par Mortensen

chez YEchinocardium pennatifulum (07, PI. XVII, fig. 29), mais les valves sont

encore plus ramassées chez la M. maculosa. Ces globifères se trouvent au

voisinage du péristome où ils sont d'ailleurs très rares.

Enfin, les pédicellaires trifoliés ont un limbe assez court, un peu plus long que

large, avec des dents extrêmement petites et peu apparentes ; la longueur de leur

tête est 0,1 mm. (fig. 68).

Les pédicelles de l'anibulacre aiilêricur dursiil, peu ilévi'l(ippt''s. |)(ii1tMil dans
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leurs parois de petits spicules à foriiio variable : les uns consistent en petits

Ixitonnets droits avec quelques denticulations, les autres, un peu plus grands, sont

irréguliers avec des angles d'où partent des dents plus fortes ou même de petites

ramifications secondaires. L'extrémité arrondie de ces tubes renferme de petites

plaques perforées à contour arrondi. Je n'ai pas rencontré ces spicules dans les

pédicelles péristomiens et il m'a été impossible de trouver sur mes exemplaires un

seul pédicelle anal.

Faorina chinensis Cliay

(PI. XIII, fig. 14 et l.ô; Pi. XIX, fig. 14 à 24)

Voir pour la bibliographie :

Faorina chinensis Meijere (04), p. 183.

Station 226. — Golfe de Martaban. 53-100 brasses. — Quelques échantillons. N"" 58.54 à 5872.

7

Station 328. — 16' 46' N. ;
95° 52' E. 61 brasses. — Quelques échantillons. N°^ 11)63 1966.

Station 329. — lâ'^jO' N.; 96-0' E. 46 brasses. — Un échantillon. N" 1967

Côte W. des îles Andaman. 50 brasses — Trois échantillons. N° 99.58.

f'i

Sans indication de localité. Une dizaine d'échantillons.

Les exemplaires sont pour la plupart en assez bon état, et leur longueur

moyenne oscille autour de 60 mm. Celui de la Station 329 est plus grand et il atteint

70 mm. de longueur; tous ses piquants sont intacts et il a conservé dans l'alcool

une belle couleur violette. Dans les autres individus, les piquants sont souvent

arrachés en plus ou moins grande partie.

Le test de cette espèce est assez bien connu et il n'y a pas lieu de le décrire
;

j'insisterai cependant sur quelques points particuliers.

L'appareil apical a été représenté d'une manière inexacte par Loven

(74, pi. XXVII)
; d'autre part Agassiz, dans la description assez détaillée qu'il a

donnée en 1874, ne parle guère de cette région. Les orifices génitaux, normalement

au nombre de trois, sont égaux (PI. XIII, fig. 14). La plaque génitale antérieure est

pentagonale, beaucoup plus longue que large, avec deux cotés antérieurs courts

et excavés, deux côtés postérieurs allongés et également excavés, et un petit bord

distal. Les deux plaques postérieures, un peu plus larges et moins longues, sont

dirigées transversalement ; leur forme est aussi pentagonale mais les côtés sont

droits. Le madréporite, qui est large, empiète quelque peu sur la plaque génitale

droite dont les limites internes sont mal indiquées ; il s'élargit entre les plaques

génitales postérieures puis se prolonge en arrière en s'amincissant sur ime
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longueur assez faible et sans que ses pores onvaliissont complètement la plaque

basale postérieure 5. Les deux plaques ocellaires ])()stérieures I et V sont très

élargies, avec le boni distal Ibrtement excavé et un orifice très petit. Les deux

plaques ocellaires antérieures II et IV sont plus petites, mais l'orifice est un peu plus

gros que sur les précédentes ; enfin la plaque ocellaire III, située en dedans de

l'appareil apical, à droite de la plaque génitale antérieure gauche, est la plus petite

(If" toutes : elle est légèrement déjetée à droite par le madréporite. On remarquera,

dans la photographie que je reproduis ici, la lornie allongée et 1res élroile de In

première paire de pla(|ues des interradius antérieurs 2 et 3 cpii ftml suite à l'appai'cil

apical, et qui sont comprimées par les railius II, III et IV.

Le sillon dorsal va en s'élargissant régulièrement. Les cinq premières paires

de pores sont rudiinentaires et leurs pores sont séparés par un petit grain à peine

marqué, sans empreinte péripodiale. Les paires suivantes se développent rapide-

ment et elles olTrent un cercle péripodial bien marqué, tandis que le grain séparant

les deux pores devient très saillant : ces cercles sont presque contigus sur les six

ou huit paires (jui suivent les premières rudimeuLaires ; ils s'espacent (Misuile

progressivement et deviennent plus petits sur les plaques suivantes. Le pore

antérieur est plus petit que le pore postérieur. Dans l'exemplaire (pie

j'ai sous les yeux, la |)remière jjraiichc du lasciole périj)étale traverse la vingt-

quatrième paire de plaques comptée à partir de l'appareil apical. Aux

liéripodes bien marqués ([u'on observe depuis la ciiujuième paire de plaques,

correspondent des p(''dicelles très dévelo])|iés avi'c inic rosette terminait' siiufcnuc

par des bàt(iniicls.

Le fascinlc lal(''ral esl IniiL à fail l'iidimcnlaii'c : Je n'en ciliserve (pi'ime simple

indication sous forme d'une branche (|ui traverse les plaques 4-4 de l'interradius

postérieur, au point <le réunion de la face ventrale et de la face postérieure, et qui

se continue sur les |)la(pies 5-.") au delà desquelles elle disparaîl.

Les pédicellaires de la F. diinensis n'ont jamais été décrits. J'ai observé, dans

les individus recueillis par r/.YV7?.S'7Y(:;.lï'o/,'. les quatre formes tridactyle, rostrée,

oiihicéphale et trifoliée.

En raison de la grande taille qu'ils [xMiveiit atteiiidi'c, les rostres sont les plus

(•ai"ictéi'isti(pies
; ils a|ipartiemient à deux lypes diriéreiits. Dans les plus grands,

la tète ))eut atteindre jusqu'à 1,8 mm. de longueur; elle est supportée par un

pédoncule allongé, renfermant une tige calcaire constituée par un tissu dense,

liérissée de denticulations nombreuses et courtes ayant les jjords parallèles

et l'extrémité arrondie (PI. XIX, iig. 23); la tète de cette tige n'est pas

très élargie et elle se termine par une face peu convexe formée par du tissu calcaire

hyalin. La partie basilaire des valves (fig. 19), relativement courte, est un peu plus

large que longue, et sa longueur n'atteint (|ue le septième ou le luiitième de la

longueur totale. L'apophyse est très saillanti» et l'espace articulaire se prolonge de
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part et d'autre de la partie basilaire. Le limbe est extrêmement étroit, en l'orme de

gouttière, avec les bords très rapprocliés, et il conserve la même largeur sur

toute sa longueur, saut à l'extrémité qui est légèrement élargie et qui porte

quelques fortes ilents allongées, coniques, pointues, un peu irrégulières et

au nombre de six à huit de chaipie cùté. Ce limbe est incurvé et les valves sont

largement écartées l'une de l'autre. Ces pédicellaires se trouvent principalement sur

les ambulacres ventraux au voisinage du péristome et ils frappent la vue par leurs

grandes dimensions.

Une autre sorte de pédicellaires rostres forme le passage entre les précé<lents

et les vrais tridactyles ; ils sont i)lus petits et leur tète n'atteint pas tout à fait 1 mm.

La partie basilaire, extrêmement élargie, est presque deux fois plus large que

longue et l'apophyse est toujours très saillante (lig. 15). Le limbe, d'abord très étroit

et en forme de gouttière, s'élargit progressivement dans son quart terminal pour

former un petit cuilleron (jui se termine par un crochet court, tandis que ses bords

sont denticulés. L'axe calcaire de la tige du pédoncule est hérissé de petites dents

comme dans la forme précédente.

Les pédicellaires tridactyles proprement dits sont plus petits que les rostres
;

leur tête atteint à peine 0,7 mm. dans les plus grands, et, en général, elle ne

dépasse pas 0,5 à 0,6 mm. La tige calcaire du pédoncule est lisse. T,a partie

basilaire des valves est toujours très développée, plus large que longue, mais sa

hauteur égale le quart ou le cinquième de la longueur totale (fig. 14, 16

et 17). Le limbe s'élargit progressivement dès la base et il forme une gouttière

plus ou moins ouverte qui porte sur sa première moitié, ou sur les deux tiers de

sa longueur, quelques dents élargies, allongées, arrondies à l'extrémité et (pii

sont très écartées les unes des antres ; puis il s'élargit davantage dans sa moitié

distale pour former un large cuilleron dont les bords sont armés de dents

nombreuses et rapprochées, parfois un peu iri'égulières et se terminant en une

pointe arrondie. L'extrémité amincie du cuilleron forme un crocliet recourbé

et assez marqué. La taille de ces pédicellaires peut se réduire beaucoup sans que

la structure change notablement (fig. 18).

Les pédicellaires tridactyles sont répandus sur toute la surface du test. 11 en

est de même des pédicellaires trifoliés qui restent très petits, leur tète n'atteignant

même pas 0,1 mm. de longueur : ils ne présentent rien de particulier.

Les pédicellaires ophicéphales ne sont pas très abondants ; ils se montrent

surtout sur les avenues ambulacraires postérieures. Leur- tête atteint 0,25 mm. de

longueur en moyenne. L'étranglement ijui sépare la partie basilaire du limbe reste

assez large ; celui-ci est triangulaire et les dents (|ui en garnissent les bords soid

plutôt minces, pointues et serrées (fig. 24).

Les pédicelles qui se trouvent dans la région proximale du sillon dorsal,

immédiatement à la suite îles cinq pi'emières paires de pores rudimentaires, se
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terminent par une rosette olïrant des lobes marginaux soutenus chacun par un

bâtonnet calcaire, dont la structure est la même que chez VHemiaster Hickmani

dont je parlerai plus loin, et qui mesure 0,3 mm. de longueur. En général, ces

bâtonnets vont en s'élargissant peu à peu à partir de leur base, pour se rétrécir

vers l'extrémité qui n'est jamais très élargie ; les mailles du réseau calcaire sont

assez larges dans le tiers distal, sans que les extrémités libres des travées forment

des pointes saillantes. Les spicules de la partie cylindrique sont de forme

irrégulière : les uns sont en arc de cercle avec des dents plus ou moins nombi-euses,

les autres sont plus courts, et leurs dents, plus allongées, peuvent même se

réunir pour limiter quelques oritices d'ailleurs peu nombreux. Des spicules

analogues, mais de forme ordinairement plus simple, se trouvent dans les

pédicelles anaux qui sont pénicilliés, mais ils n'existent pas dans les pédicelles

péristomiens.

Voici les quelques observations que j'ai pu faire sur la disposition des organes

internes (PI. XllI, fig. 15).

L'cesophage se dirige presque en ligne droite vers l'extrémité postérieure du

corps, et, un peu au delà du milieu du test, il se recourbe pour se continuer avec la

première anse intestinale. Le siphon, d'abord assez large à son origine, se rétrécit

progressivement : après avoir décrit une courbe très marquée, il se rapproche de

l'intestin qu'il accompagne sur une très courte longueur et dans lequel il s'ouvre

avant d'atteindre le niveau de l'interradius postérieur. C'est également en ce point

(]ue la lacune marginale interne reçoit ses ramilications et la couleur des parois de

l'intestin offre alors un brusque changement : sa couleur qui, jusqu'alors, était

grise ou jaunâtre, devient franchement violacée. 11 existe un siphon accessoire dont

le trajet est presque aussi long que celui du siphon principal ; il commence, en

effet, à peu près à la hauteur de la bouche et se termine un peu avant l'extrémité

du siphon principal. L'intestin terminal se rétrécit brusquement à quelque

distance de l'anus et le rectum est très grêle.

La portion du tube digestif qui précède l'orilice proximal du siphon renferme,

ilans son épaisseur, des glandes identiques à celles que j'ai décrites autrefois chez

le Spatangus j)ti>-pureu.s, ainsi que chez les autres espèces de la Méditerranée

(83, |>. 45), et dont j'ai .signalé la présence plus haut chez YEwypneustes

ilcjiudiilus (voir p. 89) ; nous les retrouverons encore chez quelques autres espèces

de Spatangidés.

Les glandes génitales sont au nombre de trois dans tous les exemplaires que

j'ai examinés, sauf chez un seul (jui n'olfrait (jue deux orifices génitaux : ceux-ci

se trouvaient tous deux à gauche et l'orilice normal de droite était atrophié; j'ai

constaté que les deux glandes gauches étaient réunies en une masse unique, mais

pourvue de deux canaux excréteurs distincts, tandis que de l'autre côté, il n'y avait

aucune indication de Irlande génitale.
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Pericosmus macronesius, nov. sp.

(PI. XII, fig. 1 à 5)

Station 239. — 11°49"30'' N.; 29''ôb' E. 55 brasses. — Un échantillon. N° 184.

Côte de Long-Island, ile de Moscos. Un échantillon. N° 413.

1

Ces deux exemplaires ont été signalés en 1899 par Anderson, qui se borne

d'ailleurs à en faire une simple mention (99, p. 10). Ils étaient étiquetés

Pericosmus macronesius, nom que j'ai conservé.

L'exemplaire de la Station 239 a été capturé vivant; il est conservé dans

l'alcool, mais malheureusement il est complètement dépouillé de ses piquants,

et les seules parties externes qui existent encore sont de simples restes de

pédicelles sur les deux pétales de droite. Le test ollre encore quelques traces de

sa coloration primitive ; il est d'ailleurs en parfait état.

L'autre individu était sans doute mort depuis longtemps lorsqu'il a été

capturé, car sa surface est couverte de tubes calcaires appartenant à de très

petites formes d'Annélides; le test a subi quelques chocs qui ont détérioré en

partie le périprocte, le péristome et l'appareil apical : il ne parait pas avoir été

roulé, mais les contours des plaques et des fascioles ne sont pas apparents.

Voici les principales dimensions que je relève sur ces deux individus ;

Longueur

Largeur maximii

Hauteur au niveau de l'appareil apical

Distance entre le centre de l'appareil apical et l"extrénnlé

antérieure du test

Distance entre le centre do l'appareil apical et l'extrémile

postérieure

Distance entre le bord antérieur du péristome et l'extrémité

antérieure du test

Dislance entre le bord postérieur du péristome et l'extrémité

postérieure du test

Longueur du pétale antérieur (mesurée en suivant la courbure

du test)

Longueur du pétale postérieur (mesurée en suivant la courbure

du test)

Largeur maxima du pétale antérieur

Largeur maxima du pétale postérieur

Péristome (largeur et longueur)

Périprocte (hauteur et largeur'

ECHANTILLON

en alcool
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Je décrirai l'espèce d'après l'individu de la station 239.

Vu par en haut (Pi. XII, fig. 1), le contour du test est ovoïde, mais légèrement

anguleux, avec une encoche antérieui'e correspondant au sillon dorsal et dont la

profondeur est de i mm. à !':unbitus. De part et d'autre de cette encoche, le test

s'élargit rapidement e( il alleint son ma.\irnnin de largeur au niveau de l'appareil

apical, c'est-à-dire beaucoup plus près de l'extrémité antérieure que de l'extrémité

postérieure. Il se rétrécit ensuite assez rapidement jusqu'à celte dernière qui

mesure 32 mm. de largeur. Les angles, d'ailleurs très obtus, que le test présente

à l'ambitus, se montrent, en avant au milieu des rangées postérieures des inter-

radius 2 et 3, et, sur les côtés, vers le milieu de chaque rangée des interradius

l et i; ces angles correspondent à des proéminences coniques, d'ailleurs très

basses, que présentent les deux ou trois plaques interradiales voisines de l'ambitus.

Enfin les côtés se relient à l'exli'émité postérieure par un angle arrondi d'environ

120". Le sillon antérieur est étroit et assez profond sui' pres(jue toute sa longueur.

I>es pétales sont étroits et séparés par des saillies interradiales peu importantes;

l'inteiradius posléi'ieur n'est jias très saillant non plus.

Lorsqu'on regarde le test de prolil (fig. 3), on constate que l'extrémité

antérieure, reliée à la face ventrale par un angle très arrondi, s'élève d'abord

rapidement en suivant une courbe à rayon assez coiu't; le test atteint son maximum
de hauteur à 5 nnii. environ en avant de l'appareil apical. La face dorsale reste

alors à peu près horizonlale jus(|u'à 10 mm. en ai'rièi'e de cet appareil, puis elle

s'abaisse rapidement en suivant une courbe plus convexe que dans la région

antérieure, et elle rejoint par un angle très ouvert l'extrémité postérieure. Celle-ci

est courte, prescpic exactement verticale ou à peine très légèrement ()bli(jue en

avant, et elle est un peu excavée: aussi la partie supérieure, qui correspond au

hiiid supérieur du périprocte, iléborde-t-elle très légèrement la partie inférieure.

La hauteur de cette face, entre le iionl su|iérieui' du [lériprocte et la branche

dorsale du tàsciole mai'ginal, n'est (jue il(^ i i mm. Elle se relie à la face ventrale

par un angle tivs ari'ondi.

La face venti'ale se raccorde, en avant, à la face dorsale par un angle peu

marqué quoique arrondi, et plus petit (pi'im angle di'oit. Elle se dirige d'abord

un [)eu obliquement vers le i)as, jusqu'au niveau de la lèvre inférieure, puis, en

arrière de celle-ci, elle se renlle un peu vers les deux tiers postérieurs du sternum

qui ollVe, à ce niveau et sur la ligne méiliane, une petite proéminence conique el

basse. I ne pi-u(''minenre analogue se montre sur les pla<(ues épisternales, tout

près de la ligne médiane et un peu au delà du milieu de chaque plaque; la face

ventrale se relève ensuite oblifpiemenl pour atteindre, par un angle très arrondi,

la face postérieure du test.

L'appareil apical (fig. I et .">) est plus rapproché tle l'extrémité antérieure que

de l'extrémité postérieure. Les orihces génitaux sont au nombre de trois, deux
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à gauche et un à droite ; ils sont à pou près égauN et de taille moyenne. f.es deux

orifices de gauche sont extrêmement rapproclH's et séparés par une petite lame

plus étroite que leur diamètre. L'orifice droit a son centre à 3 mm. environ de

l'orifice postérieur gauche, mais au lieu d'être placé sur le même niveau

transversal, il se trouve reporté un peu eu arrière et la ligne qui relie les deu.x

centres est un peu oblique par rapport à l'uxe antéro-postérieur. 11 me semble

que ces deux orifices sont à la même hauteur sur le deuxième exemplaire,

mais il est impossible de reconnaître leur position avec certitude, une partie

de l'appareil apical étant arrachée. Les plaques génitales sont polygonales et les

deux postérieures plus grandes que l'antérieure ; en dehors de leurs orifices

respectifs, leur surface offre quelques petits granules. Cet appareil apical est

nettement éthmolysien. Le madréporite, qui est allongé et piriforme avec des

oritices assez nombreux et serrés, part de la plaque génitale droite : il est d'abord

étroit, puis s'élargit au delà des orifices génitaux postérieurs qu'il dépasse d'une

longueur égale à la moitié de sa longueur totale. La plaque génitale antérieure

droite est très peu développée et son emplacement est en grande partie occupé

par la partie proximale de l'ambulacre antérieur droit qui s'avance très près

de la ligne médiane. La plaque ocellaire III elle-même arrive un peu en arrière

de l'orifice génital antérieur gauche : il en résulte que les sommets des plaques

ocellaires III et 11 se trouvent à peu près sur la ligne oblique qui réunit les

centres de forificf^ antérieur gauche et de l'orifice postérieur. La plaque ocellaire

postérieure gauche V est située à peu près à la hauteur de l'orifice génital droit,

tandis que la plaque ocellaire I se trouve immédiatement en arrière de ce même

orifice, et le bord postérieur du madréporite arrive à peu près au même niveau

que le bord postérieur de cette plaque ocellaire I. Malgré cette disposition

asymétrique, les cinq plaques ocellaires ont toutes les mêmes dimensions : elles

sont plutôt petites, triangulaires, avec un orifice transversal étroit.

L'anibulaci'e antérieur foiTOe, à la face dorsale, un sillon qui est d'abord très

étroit et peu enl'oiué; à deux millimètres en avant des orifices génitaux antérieurs,

sa largeur est de 2 mm. seulement, puis il s'élargit, d'ailleurs assez lentement, en

même temps qu'il s'enfonce progressivement jusqu'à l'extrémité antérieure du test,

où sa largeur est de 7 mm. environ : il est alors très évasé et ses bords sont

arrondis. La profondeur ne devient assez marquée qu'au voisinage de l'ambitus où

elle atteint 4 mm., comme je l'ai dit plus haut. Je compte vingt-deux plaques en

tout jusqu'à l'ambitus, et leurs limites, sauf sur les quatre ou cinq premières, sont

très apparentes ; elles sont toutes un peu plus larges que longues. Les huit ou dix

premières plaques sont couvertes de petits tubercules très serrés, qui deviennent

plus petits et plus espacés sur les plaques suivantes, où ils se confondent avec un

recouvrement uniforme de granules miliaires dont ils ne dépassent pas beaucoup

la taill<\ Les nombreuses ramificalious du fasciolo péripétale traversent le sillon
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antérieur, la première au niveau de la plaque 15, celle-ci comptée à partir du

péristome ; les suivantes le coupent respectivement sur les plaques 13, 11, 0, 7

et 6 (toujours comptées depuis le péristome). Quant au fasciole marginal, (|ui

s'infléchit beaucoup vers la face ventrale au moment où il aborde le sillon

antérieur, il traverse ce dernier à peu près à l'ambilus, c'est-à-dire au niveau des

plaques a4 et b3. Les pores ambulacraires sont doubles, et, dans la première

moitié du sillon, ils sont séparés par un petit grain saillant qui disparaît dans

l'autre moitié. Ces pores, d'ailleurs égaux et très fins, sont très rapprochés dans

chaque paire ; ils se trouvent presque au milieu de la plaque, un peu rapprochés

cependant du bord e.xterne.

Les pétales sont assez étroits et peu enfoncés, les antérieurs un peu plus longs

et un peu plus larges que les postérieurs. Les pétales antérieurs font avec l'axe

antéro-postérieur un angle de 60" et les pétales postérieurs un angle de 40" avec ce

même axe; les deux pétales du même côté sont séparés par un angle de 80'\

Les pétales antérieurs sont allongés, avec un bord antérieur légèrement convexe et

un bord postérieur presque droit ; ils sont très étroits en dedans et arrondis à leur

extrémité distale. Ces pétales commencent par une région très courte et très étroite

qui reste à Heur du test et qui comprend les deux premières paires de plaques,

mais ils se dépriment très vite en même temps que les régions interradiales

voisines s'élèvent pour limiter leurs bords. Ils s'élargissent d'abord très rapidement,

ensuite plus lentement et ils conservent la même largeur jusqu'au voisinage de

leur extrémité : leur largeur maxima est de G mm. La zone interporifère est très

étroite et elle ne dépasse guère 1 mm. Les pores sont élargis transversalement,

ovalaires dans la série interne et plus élargis dans l'externe, avec une tendance à

se rétrécir en dedans. Je compte trente à trente et une paires de pores en tout;

les six premières paires de la rangée antérieure et les cinq premières paires de la

rangée postérieure sont très petites. Les paires successives sont séparées par une

lame aplatie, portant une rangée assez régulière de sept à huit petits granules. La

zone interporifère est presque complètement nue.

Les pétales postérieurs sont un peu plus courts, un peu plus étroits et moins

profonds que les pétales antérieurs, et leur largeur ne dépasse pas 5 mm. ; ils

s'enfoncent aussi plus régulièrement et plus progressivement à leur origine que sur

les pétales antérieurs, et se dépriment immédiatement. Il y a en tout vingt-six

paires de pores, dont les trois premières sont très petites.

En dehors des pétales, les zones ambulacraires s'élargissent rapidement et les

plaques deviennent rectangulaires et très allongées. A l'ambitus, les ambulacres

antérieurs mesurent 20 mm. et les postérieurs 17 mm. de largeur ; leurs

plaques portent de petits tubercules primaires uniformément espacés, qui

deviennent assez brusquement plus gros et plus serrés en dehors du fasciole

marginal.
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Sur la face ventrale, l'ambiilacre antérieur ne renferme qu'un très petit

nombre de plaques, soit trois à gauche et deux à droite, et les péripodes

pliyllodéens ne se montrent que sur les deux premières paires de plaques.

Immédiatement au delà de ces péripodes, les plaques se couvrent de granules

serrés, mais qui disparaîtront à l'ambitus. Les plaques des deux ambulacres

I et V s'allongent et s'élargissent rapidement au delà des trois premières paires;

des péripodes pliyllodéens se montrent sur les plaques bl—b5 et al— a4 de II,

ainsi que sur les plaques ai — a4 et bl—b5 de IV. Ces plaques sont munies de

granules très Uns et peu nombreux; les tubercules primaires apparaissent après

les péripodes et ils deviennent très serrés à mesure qu'on se rapproche de

l'ambitus, mais leur taille diminue peu à peu; ils se continuent encore sur les

côtés du test un peu au-dessus de l'ambitus jusqu'au fasciole marginal, mais, au

delà de celui-ci, ils deviennent plus rares.

Les interradius 2 et 3 ne touchent que par un bord extrêmement étroit le

pourtour du péristome, et les interradius 1 et 4 sont complètement exclus de ce

dernier; au contraire, les premières plaques des radius I et V sont respectivement

contiguës à celles des radius II et IV autour du péristome. Des péripodes

phyllodéens se montrent sur les plaques bl—b3 et al— a2 de l'ambulacre I, ainsi

que sur les plaques al— a3 et bl—b2de V. La première plaque de chaque rangée

la et Vb et les deux premières plaques des rangées Ib et Va sont très petites,

mais la grosseur et la longueur augmentent très rapidement sur les plaques

suivantes et les avenues ambulacraires ventrales sont très larges : elles atteignent

12 mm. de largeur. Les plaques internes de chaque série sont presque nues et elles

n'offrent qu'un fin réticulum superficiel avec des granules miliaires très espacés,

et cela jusqu'à la sixième ; vers le bord postérieur de celle-ci apparaissent des

tubercules primaires qui se continuent sur les plaques suivantes où ils restent

nombreux et serrés, mais seulement jusqu'au fasciole marginal. Au contraire

dans les deux rangées externes, c'est-à-dire Ib et Va, les tubercules primaires

se montrent dès la troisième plaque, et, sans être très serrés, ils occupent

d'abord la moitié externe de celle-ci : puis la portion couverte de tubercules

devient de plus en plus large, et, sur les plaques 7 et 8, il ne reste plus qu'une

mince bordure interne nue. Les tubercules deviennent un peu plus petits sur les

plaques 9-9 et ils diminuent rapidement de taille sur les plaques 10-10 qui sont

coupées par le fasciole marginal.

Les interradius antérieurs forment, à la face dorsale du test, chacun une aire

triangulaire avec un sommet proximal plus aigu et un peu plus saillant que les

deux interradius postérieurs; les plaques de la rangée qui borde le sillon sont un

peu plus étroites que celles de la rangée externe. Celles-ci offrent, à peu près vers

le niveau de l'extrémité distale des pétales antérieurs, chacune une petite

proéminence très basse et obtuse, plus rapprochée de leur bord interne, et que

18
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j'ai déjà eu l'occasio» (rindicjuer plus haut. Les tubeiciilos, (|iii smil petits et très

serrés au sonuuel de ees aires, s'espacent de plus eu plus à mesure i|u'(in

s'en éloigne, et ils passent aux tubercules primaires qui apparaissent plus loin,

mais qui i-estent toujours assez écartés et peu nombreux: ces tubercules se

montrent surtout vers le centre des plaques. Sur les plaques des séries internes

2b et 3a, les tubercules sont un peu plus serrés au voisinage du sillon, tandis que

sur les deux séries externes 2a et 3b, ils n'existent guère que sur la moitié interne

des plaques, la partie externe de celles-ci n'olfrant que de rares granules très fins.

Toutefois, le long du bord antérieur des pétales antérieurs, et sur une largeur de

3 à 3,5 mm., ces plaques olfrent un recouvrement très abondant de tubercules

en dedans de la première branche transversale du fasciole péripétale, mais la taille

de ces tubercules diminue rapidement à mesure qu'on s'éloigne du pétale. Au

delà du l'asciole marginal, ils deviennent brusquement très nombreux et très

serrés, comme cela arrive aussi sur les zones ambulacraires, et, de très petits

qu'ils étaient, ils augmentent rapidement leurs dimensions pour passer aux

tubercules primaires de la face ventrale.

Les deux interradius postérieurs pairs ont un sommet arrondi et plus ouvert

que sur les antérieurs. Les plaques situées en dehors du fasciole péripétale olfrent,

dans chaque rangée et vers leur milieu, chacune une petite proéminence conique

qui existe encore à l'ambitus. Les tubercules sont très nombreux, petits et serrés

au sommet de ces aires, et ils restent également très serrés le long du bord

postérieur du pétale antérieur ainsi que sur le bord antérieur du pétale postérieur,

tandis (|ue, sur le reste de leur étendue, ils deviennent plus petits et plus espacés,

et cela d'autant |)his qu'on se rapproche du fasciole péripétale. Au delà de celui-ci,

ce i-ecouvrement, peu abondant, est identique à celui des deux zones ambulacraires

voisines, puis, à partir du fasciole marginal, les tubercules deviennent très

rapidement ])lus gros et très serrés et ils passent alors à ceux de la face

ventrale.

I^es tubercules |)résentent les mêmes caractères sur l'intei-radius postérieur,

c'est-à-dire ({u'ils restent très serrés sur tout l'espace triangulaii'e compris entre le

pùle apical et le fasciole péripétale, au voisinage du(|uel ils deviennent plus petits,

tandis qu'ils l'cstent plus gros et serrés le long du bord ;intérieui' des pétales posté-

rieurs. Au delà du fasciole péripétale, les tubercules s'espacent rapidement, mais

ils restent cependant un peu serrés vers la suture interradiale médiane. D'autre

part, ils deviennent un peu plus gros au voisinage du périprocte, surtout dans la

partie interne des plaques 7, 6 et 5 qui limitent ce dernier. Au-dessous du péri-

procte, on remarque un espace appartenant aux plaques 5 et 4, uniquement

recouvert de granules miliaires et qui s'étend jusqu'au fasciole marginal ; enfin,

au-dessous de ce fasciole, les tubercules deviennent rapidement plus nombreux

et plus serrés, et ils passent à ceux de la face ventrale. Les pla((ues 4-4, (pii sont
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coupées par le fasciole marginal, oirrenl, sur le trajet même de ce dernier, chacune

une petite proéminence conique et bien marquée.

Sur la face ventrale, les interradius antérieurs pairs n'occupent qu'une étendue

très restreinte en raison de la situation du péristome qui est reporté très en avant.

La première plaque de chaque série n'offre, dans sa région proximale, que ([uelques

tubercules secondaires ; vers son bord distal appai'aissent quelques tubercules

primaires. Ceux-ci deviennent très nombreux et très serrés sur les plaques 2-2, qui

se prolongent au-dessus de l'ambitus, et qui olïrent chacune, au niveau de celui-ci,

une petite éininence coniciue peu marquée. Les deux interradius postérieurs 1 et

4 n'arrivent pas jusqu'au péristome et l'angle proximal de la première plaque en

est éloigné de J,5 mm. Cette première plaque est très allongée dans le sens

interradial : elle est pentagonale, avec un angle proximal limité par deux petits

côtés et ses deux grands bords latéraux sont à peu près parallèles
;
elle est environ

quatre fois plus longue que large. Les plaques suivantes sont très grandes : les

plaques 2-2 sont à peu près triangulaires et les plaques 3-3 pentagonales. Les

plaques 1 b3 et 4a3 dépassent l'ambitus tandis que les plaques 1 a3 et 4b3 ne

l'atteignent pas tout à fait. Ces différentes plaques offrent chacune une petite proémi-

nence conique, ([ui continue les proéminences analogues que j'ai signalées sur les

interradius de la face dorsale du test. Les tubercules primaires sont nombreux et

serrés sur ces plaques, mais ils diminuent de taille vers l'ambitus et deviennent très

petits en passant sur la face dorsale.

Le labre occupe, par son côté antérieur un peu élargi, les quatre cinquièmes

du bord postérieur du péristome. Sa surface est assez convexe et son bord libre

est épaissi pour former une lèvre postérieure, mais il ne détermine aucune saillie

à la face ventrale du corps, car, en même temps qu'il s'épaissit, il s'intléchit

verticalement vers le péristome. En arrière de cette lèvre, le labre s'échancre

latéralement pour recevoir de chaque côté la i)laque ambulacraire correspondante,

puis il s'élargit très légèrement et se continue, en conservant la même largeur, qui

est de 6 mm., jusqu'à son bord -postérieur : celui-ci correspond à l'extrémité de la

deuxième plaque ambulacraire. Les deux plaques sternales sont triangulaires, et

elles ont 22 mm. de longueur sur une largeur maxima de 9 mm. qui est atteinte

un peu avant leur extrémité postérieure. La ligne interradiale médiane est légè-

rement saillante, et elle offre, vers le tiers postérieur des plaques, la petite saillie

conique et émoussée que j'ai déjà signalée. Les deux plaques épisternales sont

plus longues que larges et elles offrent chacune, au voisinage de la ligne interra-

diale médiane, une petite saillie conique, analogue à celle que nous connaissons

sur les deux paires suivantes 4-4 et 5-5. Toutes ces pla(]ues sont couvertes de

tubercules primaires nombreux et très serrés, qui, sur le sternum, partent de la

proéminence médiane en formant des séries obliques divergentes. Sur le labre

les tubercules n'existent i[ue dans le tiers antérieur où ils sont très espacés. Tous



140 ECHINODERMA OF THE INDIAN MUSEUM, PART VIII

ces tubercules primaires sont lisses et entourés d'un petit cercle scrobiculaire; ils

conservent toujours de faibles dimensions.

Le péristome est très rapproché du bord antérieur flu test : il n'est pas placé

horizontalement, mais, en raison de la grande dillérence de niveau qui existe entre

le labre et la pi'emière plaque des ambulacres du trivium, il occupe une position

très oblique et il est même presque vertical. Ce péristome est relativement petit,

étroit et court. 11 offre d'abord, le long de son bord antérieur, une rangée de si.\

grosses placjues polygonales; en arrière de celles-ci viennent des plaques plus

petites.

Le périprocte (tig. 4), assez petit, est ovalaire transversalement, avec un

bord inférieur plus fortement convexe (jue le bord supérieur, qui forme un petit

angle très obtus sur la ligne interradiale médiane. Le périprocte occupe l'extrémité

supérieure de la face postérieure du test, laciuelle est, comme je l'ai dit plus haut,

très légèrement obhque en avant ; il se trouve donc, lui aussi, dirigé un peu

obliquement. Il est recouvert par une rangée marginale de plaques assez

grandes (|ui deviennent plus étroites du côté supérieur, puis, en dedans, par des

plaques plus petites et irrégulières. L'anus est un peu rapproché de l'angle

inférieur.

Le fasciole péripétale et le fasciole marginal sont tous deux bien développés.

Le premier suit, autour des pétales, un trajet très anguleux, et, dans sa région

antérieure, il se divise, de part et d'autre du sillon dorsal, en un certain nombre de

branches transversales placées les unes derrière les autres, et dont les unes sont

un peu plus larges, les autres un peu plus étroites: je les étudierai ci-dessous.

Si nous partons de l'extrémité d'un pétale antérieur (fig. 1), nous voyons

le fasciole former autour de cette extrémité un angle obtus et à sommet arrondi

mesurant 125° envii'on; le côté antérieur de cet angle, dirigé vers le sillon dorsal,

se divise, à un centimètre environ du sommet du pétale, en deux branches fortement

divergentes et presque diamétralement opposées, qui seront le point de départ des

branches transversales secondaires. En arrière du sommet du pétale, le fasciole

court vers l'extrémité postérieure du test en s'éloignant un peu de l'ambitus, puis,

après un court trajet, il change de direction, forme un angle à peu près droit et se

dirige vers l'appareil apical, ceci sur une longueur deux fois plus petite que celle

du côté précédent; de là, il forme de nouveau un angle un peu supérieur à 00°

en prenant un trajet presque parallèle à l'axe antéro-postérieur du test et en

croisant la ligne médiane des interradius 1 et 4, pour s'approcher du pétale

postérieur. Suivant alors un trajet inverse de celui que nous venons de décrire et

changeant deux fois de direction, il se rappi'oche de l'ambitus et de l'extrémité

distale du pétale postérieur, dont il contourne le sommet en formant un angle

arrondi et presque droit; enfin il se dirige vers la ligne interradiale médiane

postérieure suivant une courbe un peu concave en dedans. Sur tout ce trajet, le
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fasciole conserve la même largeur qui est un peu supérieure à 1 mm. Quant aux

branches transversales auxquelles il donne naissance en avant, elles ont un

trajet irçégulier et asymétrique, et elles ne sont pas toujours distinctes sur toute

leur longueur. Voici la disposition que je constate sur mon exemplaire et qui,

sans doute, doit varier d'un individu à l'autre. Je trouve d'abord, partant de la

partie parallèle au bord antérieur du pétale antérieur gauche, trois branches

transversales successives, dont la première est la plus étroite, et qui croisent le

sillon au niveau des plaiiues 13, 11 et 9, celles-ci étant comptées à partir du

péristome : la première branche est à peu près perpendiculaire au sillon et sou

origine à droite est mal indiquée ; les deux autres sont convexes en avant et la

deuxième a deux racines à droite. La troisième branche suit un trajet oblique, car

elle part à gauche d'un point situé en arrière de l'angle antérieur du fasciole

péripétale, tandis qu'à droite elle se termine à l'extrémité de la branche parallèle

au sillon antérieur. De cette même extrémité part une quatrième branche

transversale, très convexe, qui aboutit au point correspondant de l'autre côté,

tout en se dédoublant vers son milieu, mais sur une longueur très courte; elle

traverse la septième paire de plaques ambulacraires. Elle est rejointe, à gauche

du sillon et en dehors, par une cinquième branche qui n'est pas reliée aux deux

autres, et qui se dédouble en traversant le sillon vers la sixième paire de plaques.

Le trajet du fasciole marginal est beaucoup plus régulier, malgré deux

inflexions qu'il présente, l'une en avant lorsqu'il coupe le sillon antérieur, et

l'autre en dessous du périprocte. Au niveau du sillon antérieur, le fasciole

marginal décrit une courbe à convexité tournée vers le bas, et il traverse les

plaques III a4 et b3 : il se trouve ainsi très rapproché du bord inférieur du test dont

il n'est séparé que par quehjues millimètres, puis il se relève rapidement sur les

côtés du sillon et vient courir parallèlement à l'ambitus, à un centimètre environ

au-dessus de celui-ci (fig. 3) ; il se relève encore un peu dans les deux interradius

postérieurs pairs, qu'il traverse à gauche et à droite au niveau des platjues a4 et

b4, puis il s'abaisse de nouveau dans les radius V et I, et enlin se recourbe

brusquement du côté ventral vers le milieu des plaques 5-5 de l'interradius

postérieur. Il atteint alors le bord inféiieur de l'extrémité postérieure du test, le

long de laquelle il court horizontalement sur une longueur de 12 mm. environ,

en traversant la ligne interradiale médiane postérieure pour se continuer de

l'autre côté du test; il passe à (3 mm. environ au-dessous ilu bord inférieur du

périprocte (fig. 4). Ce fasciole présente, sur tout son traj<M, la même largeui-

que le fasciole péripétale.

L'examen microscopi(}ue des restes des pédicelles <les pétales ne m'a pas

permis de reconnaître la moindre trace de spicules.

La couleur générale de l'exemplaire en alcool est d'un gris rosé assez clair

sur la face ventrale ainsi que sur la face dorsale au-dessus de l'ambitus, mais, en
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dedans du fusciole péripétale, la coloration devient d'un pourpre foncé. Les

tubercules primaires sont d'un gris très foncé; les fascioles ont une couleur

brunâtre plus ou moins marquée.

L'exemplaire mort de Long-Island, snr lequel d'ailleurs les contours des

plaques et du fasciole ont presque complètement disparu, a le test d'an blanc

grisâtre uniforme.

Rapports et Différences. — En signalant, en 1899, les lienx exemplaires

de Pericosmus trouvés par Yixvestigator, Anderson faisait reniar(iuer que

cette espèce était la première du genre (jui fût rencontrée à l'état vivant. Toutes

les espèces commes du genre Pericosmus, et qui s'élèvent à plus de cin(juante,

sont, en effet, toutes fossiles; la plupart proviennent des terrains tertiaires,

quelques espèces cependant ont été signalées à l'époque quaternaii'e comme
le P. timorensis Lambert. Parmi les formes fossiles dont notre espèce se rap-

proche le plus, je citerai les P. asperulatus Herkiots, Blanherhorni Oppenlieim,

callosus Manzoni, granulosus Herkiots, hispmiicus Culteau, hiius (Agassiz),

Mazalsi Cotteau, etc., et les formes plus déprimées Orbigmji Cotteau et spatan-

goides Loriol; mais l'espèce nouvelle s'écarte nettement de toutes celles-ci.

Hemiaster Hickmani nov. sp.

(IM. VII, fig. i à 10; PI. XVIII, fig. 39 a 48)

Station 290. — 24" 53' N.
;

.57» 43' E. S33-733 brasses. ~ Douze échantillons. N"^ 1678-1G89.

7

Station 297. — 25" 11' 30" N.; 57" 15' E. 700-GS9 brasses. — Vingt échantillons. X°^ 167M(;77.

Station 342. — 24" 26' l.V N. ; .57" 15" E. 745 brasses. — Deux débris. N" 2251.

La plupart des échantillons sont malheureusement en très mauvais état et ils

ne sont représentés que par des faces dorsales. Trois individus seulement, provenant

de la station 290, étaient à peu près entiers. L'un d'eux, complètement dépouillé

de ses piquants, est représenté PL Vil, lig. 3 , (i, 8 et 9 ; c'est surtout celui (jui m'a

servi pour l'étude de l'espèce, ainsi (ju'im autre individu presque intact et muni

de ses piquants qui est représenté fig. 4 et 10.

Les exemplaires offrent des dimensions assez uniformes et la longueur est

généralement rouq)i'ise entre 35 et iO mm. ; deux individus atteignent cependant
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42 mm. cL le plus pcliL ne dépasse pas 23 mm. Voici les principales mesures que

je relève sur les ileiix individus qui me serviront pour ma description :

ECHANTILLON

ÉCHANTILLON ajaiit Conservé
une partie

iléniiilé de ses piquants

m/m ni/m

Longueur 37 34,5

Largeur 3(i 35

Hauteur au bord antérieur <iii tesl 14 12

Hauteur au niveau de l'appareil apical 23 20

Hauteur à l'extrémité postérieure du lest 26 2.5

Distance entre le centre de l'appareil apical et l'extrémité anté-

rieure du test lu 1~.5

Distance entre le centre de l'appareil apical et l'extrémité

postérieure 18 li',"^

Distance entre le l)ord antérieur du péristome et l'extrémité

antérieure du test 10

Distance entre le bord postérieur du péristome et l'extrémité

postérieure du test 24 21, .'j

Longueur du pétale antérieur 16 15

Longueur du pétale postérieur 13 11

Largeur maxima du pétale antérieur 8
~

Largeur maxima du pétale postérieur ~.'> 7

Distance entre le bord supérieur du périprocte et le bord supé-

rieur du test 4 3

Distance entre le bord inférieur du périprocte et lebord intérieur

du test. 1'» ly

Distance entre les extrémités des pétales antérieurs 2'J 2'

Dislance entre les extrémités des pétales postérieurs 15,5 1.5

Péristome (largeur pt longueur! 0X3 4X2

Périprocte (hauteur ft largeur) 2,6 X 1,8 3X2

Le contour du test, vu d'en haut (PI. VII, fig. 5), est presque circulaire, mais

légèrement anguleux. On peut distinguer un large bord antérieur arrondi, suivi, de

part et d'autre, par un premier coté très court auquel fait suite un autre côté

beaucoup plus long et qui s'étend jusque vers le niveau de l'appareil apical
;
puis

vient un coté plus court, et, linalement un dernier côté plus long et un peu convexe

qui se continue jusqu'à l'extrémité du test : celui-ci forme un angle assez aigu et

un peu proéminent quoique arrondi. Ces côtés successifs sont reliés par des angles

obtus, au sommet de chacun desquels le test forme une petite saillie placée sur le

trajet du fasciole péripétale, et qui correspond au milieu de chaque rangée de

plaques des interradius successifs. Sur la face dorsale, ces derniers sont plutôt

étroits en raison de l'élargissement des ainbulacres et ils sont assez saillants. Quant
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à rintorradius postérioui', il s'élève progressivement vers l'arrière, puis se relie

pai" Mil an^le aridinli à l'extrémité postérieure, ijui est à peu près exactement

verticale.

Vu de côté [W^. 0), le test se fait remarquer par la faible hauteur de la région

antérieure qui contraste avec le développement de l'extrémité postérieure. Le profil

s'élève graduellement et régulièrement, suivant une ligne convexe, jusque vers le

milieu de la distance qui sépare l'extrémité antérieure et l'appareil apical ; de là il

suit une ligne légèrement oblique et très régulière jusqu'au voisinage de l'extrémité

postérieure. Le bord antérieur se relie par une région très arrondie à la face

ventrale. Cette dernière est plane et elle n'ofTre, quand on la regarde de profil, que

la légère saillie formée par la lèvre inférieure ; elle passe à la face postérieure

par un angle à peu près droit et arrondi. Vue du coté ventral (fig. G), cette face

montre des angles qui correspondent à ceux de la face dorsale, mais qui sont

moins apparents, de telle sorte que son contour est plus exactement circulaire.

L'appareil apical (fig. 7) occupe une petite plage horizontale un peu plus

rapprochée de l'extrémité postérieure que de l'extrémité antérieure ; il est nette-

ment ethmophracte, et sa structure rappelle celle de 1'//. e.vpergitus. Les orifices

génitaux sont île dimensions moyennes : les deux antérieurs, un peu plus petits,

sont plus rapprochés que les postérieurs, et la distance enti'e ces deux derniers est

un peu supérieure à celle qui sépare les deux orifices du même côté ; chaque orifice

porte une papille extrêmement allongée. Les deux plaques génitales antérieures

sont séparées en avant par la plaque ocellaire III, et elles sont contiguës sur leur

moitié postérieure ; la plaque gauche est étroite, allongée et elle touche en dedans

l'extrémité interne de la plaque génitale postérieure du même côté ; l'orifice est

rapproché de son bord externe. La plaque génitale antérieure droite se continue

avec le madréporite qui est petit, arrondi et ne dépasse guèi-e le niveau du bord

antérieur des placjues génitales postérieures : il occupe une situation presque centrale

dans l'appareil apical. Les deux plaques génitales postérieures sont assez étroites,

allongées, un peu plus larges que les antérieures et elles se touchent sur la ligne

médiane où elles sont contiguës sur les deux tiers de leur longueur ; l'orifice est

rapproché du bord postérieur. Les plaques ocellaires sont triangulaires, avec un

angle proximal assez ouvert ; celles des radius II, III et IV séparent les plaques

génitales correspondantes sur la moitié de leur longueur environ.

Le sillon antérieur dorsal débute par une partie, d'ailleurs très courte, où il

reste à fleur du test, et où les pores, géminés, sont extrémements fins, puis il

s'enfonce quelque peu en s'élargissant, mais sans toutefois acquérir une grande

profondeur; il revient à fleur du test au niveau de la branche antérieure du fasciole

péripétale. Je compte vingt-deux paires de pores de chaque côté; les pores des cinq

ou six premières paires sont extrêmement petits et très serrés et ceux des dernières

paires sont également peu développés. Dans les autres paires, les pores sont
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grands, disposés un peu obliquement, le pore interne presque circulaire ou

triangulaire, le pore externe un peu allongé ; les deux pores de chaque paire sont

séparés par une petite lame oblique un peu saillante ; il n'y a pas de péripodes

distincts. Les paires successives, assez rapprochées, sont séparées par un espace

qui ne porte que quelques rares petits tubercules ; les trois ou quatre dernières

paires de pores s'espacent davantage. Les tubercules sont également rares et peu

développés sur la zone interporifère ; celle-ci est une fois et demie environ aussi

large qu'une des zones porifères. Les plaques ambulacraires elles-mêmes sont

pentagonales, deux Ibis plus larges que longues et de forme un peu irrégulière, leur

bord antérieur étant convexe et leur bord postérieur concave.

Les pétales antérieurs de chaque côté font, avec l'axe antéro-postérieur, un

angle de 00° et les pétales postérieurs un angle de 30° avec ce même axe ; les

pétales du même côté font ensemble un angle à peu près droit.

Les quatre pétales sont extrêmement développés et ils forment, à la lace dorsale

du test, une rosette qui en couvre une portion importante ; les pétales antérieurs sont

surtout très développés et leur longueur dépasse celle des pétales postérieurs ; les

uns et les autres se dépriment en suivant une concavité bien régulière et à grand

rayon, mais ils ne s'enfoncent jamais profondément, et sur aucun exemphnre

ils ne paraissent former de poches marsupiales.

Les pétales antérieurs sont grands, larges, obovés, et ils s'étendent jusqu'à

une petite distance de l'ambitus dont leur extrémité n'est séparée que par 2,5 à

3 mm. environ ; cette extrémité touche au fasciole péripétale. Ils vont en s'élargissant

progressivement, à partir de leur origine qui est pointue, sur les trois quarts au

moins de leur longueur, et leur largeur maxima est de 8 à 8,5 mm. ;

au delà, ils se rétrécissent rapidement et se ferment suivant une courbe à court

rayon. Les zones porifères sont extrêmement larges et elles atteignent près

de 4 mm., tandis que la zone interporifère reste très étroite, sa largeur ne dépassant

guère 1 mm. Je compt-e dans chaque zone trente-cinq à trente-six paires de pores,

ceux des quatre ou cinq premières étant tout à fait rudimenlaires, tandis que les

suivants deviennent rapidement très grands. Les pores internes sont étroits,

allongés transversalement, quatre ou cinq fois plus longs que larges et un peu

amincis en dehors ; les pores externes, plus petits, sont virguliformes. Les deux

lignes de pores de la même zone sont largement écartées l'une de l'autre, sauf à

l'extrémité des pétales. Les pores internes sont allongés perpendiculairement à

l'axe de celui-ci ; les pores externes ne sont dirigés perpendiculairement à cet axe

que dans la première moitié du pétale : au delà ils prennent une position oblique

et s'inclinent de plus en plus par rapport à cet axe. D'ailleurs ces pores ne sont

pas placés exactement en face de leurs correspondants de la zone interne, mais lis

se trouvent en avance sur ceux-ci, et cela d'une manière d'auliint plus mai'quée

qu'on se rapproche de l'extrémité du pétale. Les paires successives soni

1!)
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séparées par une petite côte peu saillante, plus largo en dehors qu'en dedans,

et qui porte une rangée de granules assez espacés. Cette côte n'est pas perpen-

diculaire à l'axe du pétale, mais elle est dirigée obliquement en avant, disposition

qui est en rapport avec ce décalage des pores de chaque paire que je viens

d'indiquer.

Les pétales postérieui's s'arrêtent, comme les antérieurs, exactement au bord

interne du fasciole péripétale; ils offrent la même structure, mais ils se rétrécissent

davantage vers leur extrémité qui est un peu pointue. Ils atteignent, un peu au

delà de leur première moitié, leur maximum de largeur qui est de 7,5 mm. Je

compte en tout vingt-huit paiies de pores, ceux des quatre ou cinq premières

paires étant très petits. Les petites côtes qui séparent les paires successives

portent chacune une rangée de granules très fins et peu nombreux ; elles se

dirigent obliquement en arrière, et cela d'iuie manière d'autant plus accentuée

qu'on se rapproche de l'extrémité distale du pétale.

Le sillon dorsal disparait en avant du fasciole et il ne détermine aucune

dépression au bord antérieur du test. Au delà du fasciole, cet ambulacre s'élargit

brnsciuement : ses plaques deviennent hexagonales et elles se couvrent de

tubercules primaires, d'ailleurs petits et identiques à ceux des interradius

voisins, jusqu'au voisinage du péristome. Ces tubercules sont d'abord serrés et

entremêlés de granules miliaires; puis, en abordant le péristome, les tubercules

deviennent pins rares et l'ambulacre se déprime légèrement. Des pédicelles

phyllodéens ne se montrent que sur les plaques al, a2 et bJ.

Les ambulacres latéraux s'élargissent rapidement sur la face dorsale au delà

du fasciole; ils conservent une certaine largenr sur les faces laléi'ales du test, puis

ils se rétrécissent de plus en plus sur la (ace ventrale pour s'élargir de nouveau

très légèrement au moment où ils abordent le péristome. Leurs plaques portent, à

l'ambitus, des tubercules primaires moins nombreux ([ue sur l'ambulacre antéi'ieur,

et, sur la face ventrale, cliacune d'elles ne conserve plus qu'un ou deux tubercules

primaires avec quelques granules miliaires peu serrés; les péripodes phyllodéens

existent sur les trois premières plaques de chaque série.

Les deux ambulacres postérieurs s'élargissent aussi très brus(|uement au delà

du fasciole et ils constituent chacun deux rangées verticales de grandes plaques

hexagonales, qui l'ecouvrent les parties arrondies du test reliant la face postérieure

aux faces latérales. Ces plaques sont gai'uies, comme sur les autres ambulacres,

de petits tubercules primaires peu nombi'cux, entremêlés de granules miliaires :

les tubercules sont cependant plus nombreux sur les plaques des séries internes

I a5 — a9 et V b5— b9 qui portent des pédicelles anaux.

Sur la face ventrale, les avenues ambulacraires postérieures sont étroites et

dépourvues de tubercules primaires qui ne se montrent qu'à leur extrémité

postérieure; elles n'offrent (|ue (|uelques rares petits granules qui sont un pou
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plus nombreux au voisinage du péristome. Les péripodes phyllodéens existent sur

les plaques I bi -b3 et I al -a2, ainsi que sur V al -a3 et V bl -b2. A l'extrémité

postérieure de ces avenues, on voit apparaître une série de cinq pores

géminés qui portent chacun un grand pédicelle: le premier de ces pores se trouve

sur les plaques I a5 et V b5 qui appartiennent encore à la face ventrale, et les

suivants se continuent sur les plaques 6, 7, 8 et 9 de la lace postérieure du test.

Ces plaques ne sont nullement modifiées dans leur forme ;
l'ambulacre est un peu

élargi à ce niveau, mais l'élargissement est surtout dû au développement de la

rangée externe.

Les aires interambulacraires de la face dorsale sont d'abord très étroites, pai'

suite de la largeur des pétales, mais elles s'élargissent rapidement à leur tour en se

rapprochant du fasciole. Elles sont recouvertes de tubercules primaires assez

écartés et de dimensions uniformes, sauf au sommet des aires où les tubercules

se montrent un peu plus gros. En dehors du fasciole, les tubercules deviennent

aussi un peu plus gros en même temps qu'ils s'espacent davantage et que les

granules miliaires deviennent plus abondants.

Les plaques interradiales qui forment les faces latérales du test se renflent

vers leur milieu chacune en une petite proéminence conique: cette disposition

est peu marquée sur les inlerradius antérieurs, et elle est surtout accentuée sur

les deux interradius postérieurs. L'interradius 5 est le moins développé de tous à

la face dorsale ; en dedans du fasciole, la ligne interradiale médiane se relève

légèrement en une carène qui se termine en arrière, à son point de rencontre avec

le fasciole, pnr une petite proéminence conique. En dehors du fasciole, cet

interradius forme la face postérieure du test qui est verticale et plane, et que

nous retrouverons tout à l'heure. Sur la face ventrale, les deux interradius

antérieurs portent des tubercules primaires très serrés à l'ambitus, et qui

s'espacent de plus en plus à mesure qu'on s'approche du péristome. Les tuber-

cules des aires postérieures sont moins serrés à l'ambitus que sur les interradius

antérieurs et ils deviennent très peu nombreux en se rapprochant des avenues

ambulacraires ventrales. Entre les tubercules primaires se montrent des granules

mihaires également peu serrés.

Le labre est assez grand ; son bord antérieur est renflé et forme une lèvre

inférieure qui est dirigée à peu près verticalement vers le bas. En arrière de cette

lèvre, le labre se rétrécit rapidement, puis il s'élargit de nouveau et se termine par

un bord arrondi qui dépasse un peu le mflieu de la deuxième plaque ambulacraire

voisine; il ne porte que quatre ou cinq tubercules primaires très espacés et

quelques granules miliaires. Les plaques sternales ont toutes deux exactement la

même longueur et la même forme : elles sont assez grandes, triangulaires, avec le

sommet antérieur tronqué ; les côtés sont légèrement convexes et ils

forment un angle obtus avec le bord postérieur qui est droit et dirigé
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obliquemeiil vers la ligue iiiterradiale médiane. Celle-ci, qui restait d'abord à peu

près plane, se relève eu une légère proéminence vers l'angle postérieur et interne

fies sternums. Les deux plaques suivantes o-o se trouvent à la limite entre la face

vonti'ale et la face postérieure; elles portent, vers leur angle interne et tout près

de la ligne médiane, chacune une 1res petite proéminence coin([ue ; elles sont

pentagonales, élargies transversalement et aussi larges que les précédentes, mais

la plaque droite est beaucoup i)lus coui'te (jue la plaque gauche : ainsi s'établit

l'alternance régulière des plaques suivardes, la série h étant toujours en avance

sur la série a. Ln l'ace postérieure est formée par les plaques a4-a7 et bi-b7, qui

sont très grandes et deviennentde plus en plus hautes à mesure qu'on se rapproche

de la face dorsale, leur largeur restant constante. Le périprocte, très petit, n'est

limité que par les plaques b7 et aG-a7. Les plaques 8-8 se trouvent à la limite de

la face postérieure et de la face dorsale; chacune d'elles offre, vers la ligne médiane

et au-dessus du périprocte, une très petite proéminence conique, analogue à celle

lies plaques 3-.i. Les plaques interradiales de la face postérieure, depuis la

(|uatriènH' jusqu'à la huitième, montrent aussi chacune une petite proéminence,

un peu rapprochée de leur angle inlei'ue et analogue à celles que nous avons

rt'connues sur les autres inlerradius, mais moins développée. Les tubercules

primaires de la face postérieure restent petits et clairsemés ; on n'observe ([u'unc

petite plage où ces tubercules sont plus développés et plus nombreux : elle se

trouve au niveau des deux pores anaux supérieurs portés par les plaques Ia7-a8

et Vb7-b8.

Le péristome, de taille moyenne, ofire un boi'd antérieur fortement convexe

et un bord postérieur presque droit (PI. VU, hg- 0) ; il est recouvert, en avant,

par quelques grandes plaques polygonales, mais les autres plaques sont

extrêmement petites, ii'régulièrement arrouflies et un peu imbriquées. La lèvre

inférieure, dont la largeur est de 3 mm. l'iiviron, ne cache pour ainsi dire rien

du péristome (piand on regarde l'animal |)ar la face ventrale, en raison de sa

direction verticale.

Le péi'iprocte (fig. 8), extrêmement petit, ovoïde et allongé longitudinalement,

est beaucoup plus long que large. Il offre, dans sa moitié supérieure, quelques

plaijues assez grandes, inunies de petits |ii(|uants; dans la moitié inférieure, les

plaques restent très petites. L'anus est rapproché du bord inférieur.

Le fasciole péripétale décrit à peu près exactement une circonférence autour

des pétales, aux extrémités desipiels il est exactement tangent. Son contour esl

légèrement anguleux et des proéminences, d'ailleurs peu accentuées, du test,

correspondent aux angles très obtus qu'il présente
;

j'ai signalé plus haut ces

proéminences en étudiant les interradius. Le fasciole est assez étroit et sa largeur,

qui ne dépasse pas 1,5 mm., reste à peu près la même sur tout son parcours, sauf

dans les deux interradius postérieurs où elle esl un peu plus forte.
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Les piquants primaires sont allongés, fins et serrés sur les faces dorsale,

latérales et postérieure du test. Sur la face dorsale, ils sont, comme d'habitude,

particulièrement développés le long des pétales qu'ils recouvrent plus ou moins

complètement, en allant obliquement à la rencontre de leurs congénères ;
ils

s'élargissent progressivement dans leur partie terminale et prennent une forme

spatulée avec une face concave tournée vers le haut. Les piquants de l'extrémité

postérieure, qui sont très serrés, alVectent assez souvent aussi une forme en spatule,

mais moins marquée que sur les bords des pétales ; sui' les côtés du test, les

piquants restent toujours assez fins. Sur la face ventrale, les piquants primaires

des interradius latéraux pairs sont notablement moins nombreux et moins serrés

que sur la face dorsale ; ils sont lins, allongés, mais restent toujours cylindriques.

Au contraii'e, les grands piquants du sternum sont élargis en spatule à l'extrémité,

et l'élargissement, plus marqué que sur les piquants dorsaux, se fait aussi d'une

manière très brusque.

Les piquants miliaires sont allongés, très fuis et droits. Ils olii-ent, sur presque

toute leur longueur, des petites dents qui sont assez basses et obtuses dans la moitié

proxiraale et qui s'allongent dans la moitié distale. Le plus souvent ces dents ne

sont développées que sur un seul côté, et de l'autre elles n'apparaissent qu'au

voisinage de l'extrémité lorsque le piquant commence à s'élargir. Cette extrémité

est d'ailleurs peu élargie et elle n'atteint pas tout à lait le double de la largeur du

piquant ; elle est en général aussi un peu asymétrique et les baguettes calcaires

(jui la forment en s'anastoniosant se prolongent chacune en une petite pointe libre.

Les clavules du fasciole sont terminées par une tête assez large et deux fois

plus longue que large environ (Pi. XVIIl, fig. 46). Cette tête, de forme ovoïde,

est hérissée sur presque toute sa surface par les pointes libres des baguettes qui

la constituent.

Je n'ai trouvé sur mes échantillons que des pédicellaires tridactyles et rostres.

Les pédicellaires tridactyles sont de deux sortes. Dans les premiers (PI. XVIII,

fig. il et 42), la tète est large et épaisse, et elle est précédée d'un cou assez court
;

sa longueur est de 0,7 à 0,8 mm. La partie basilaire des valves est triangulaire,

plus large que longue. Le limbe, d'abord assez étroit, s'élargit rapidement en un

cuilleron très convexe dont la largeur diminue progressivement jusqu'à l'extrémité

qui s'amincit souvent en une petite pointe arrondie. La partie élargi»;, du limbe

porte sur toute sa longueur des dents exlrèmenient lines, aiguës, triangulaires

et très rapprochées ; ses perforations sont grandes, ovalaires et disposées en séries

transversales et obliques très régulières. Ces pédicellaires se trouvent plus parti-

culièrement au voisinage du périskune.

D'autres pédicellaires (fig. 40) ont une lètc plus allongée et plus étroite que

les précédents ; le cou est aussi plus allongé. Lu partie basilaire des valves

est triangulaire et assez large, et elle n'atleint que le i|uart ou le cinquième de la
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longueur totale. Le limbe reste toujours assez éti'oil, cinii à six fois plus long

que large et il conserve à peu près la même largeur slh' UiuLe sa longueur ; les

hords, réguliers dans les petits pédicellaires, peuvent prendre un contoui'

onduleux et (pielque peu irrégulier lors(|ue la taille augmente ; l'extrémité est

arrondie ou forme une pointe émoussée. Dans le dernier quart ou le dernier

cinquième des valves, se montrent des petites dents triangulaires et pointues,

(|ui deviennent un peu plus fortes à mesure qu'on se rapproche de l'extrémité

de la valve tandis (jue le reste des bords est lisse. Dans les plus grands pédicellaires,

la longueur des valves peut atteindre près d'un millimètre et dans les plus petits

elle est inférieure à 0,4 mm. Dans les formes les plus petites (fig. 47 et 48), les

valves, extrêmement amincies, n'offrent jilus que quelques di'uls un peu inégales

dans leur moitié distale, et la dernière ou les deux dei'nières dents sont plus

fortes que les autres ; ces valves sont alors identiques à celU'S des petits pédicellaires

tridactyles figurés par Mortenson chez 1'//. expergilvs (07, |il. XV, fig. oO). Les

perforations du limbe sont assez grandes, ovalaires et rapprochées. Ces pédicellaires

sont répandus sur tout le test ; les plus grands se montrent au voisinage du

péristome et sur les pétales.

Des formes analogues à ces pédicellaires à \ alves allongées ont été indiquées

par Mortensen chez YAeropsis vuslrnla (pi. XV, fig. 21), chez le Schizasfer

can'diferus (pi. XVI, fig. 28), etc. Quant aux pédicellaires à tête élargie, ils

rappellent une forme trouvée par Mortensen chez Yllciniaster du CHALLENGER
appelé par Agassiz //. (jiliht)Kii.s et représentée par lui (81, pi. XV, fig. 42), mais

la partie élargie des valves est plus longue chez 1'//. Hic/;imni/.

Les pédicellaires rostres présentent également des variations et j'en distingue

trois types d'ailleurs très voisins l'un de l'autre. Les plus caractéristiques se trouvent

au voisinage du péristome ainsi que vers le périprocte. Les valves (fig. 44 et 45)

sont très élargies dans la partie basilaire (|ui occupe la moitié environ de la

longueur, et qui se rétrécit rapidement ; elle peut être armée de dents courtes,

coniques et assez fortes. Le limbe, d'abord très étroit, s'élargit progressivement et

il se termine par un boixl convexe ; il porte ilc ilouze à quinze dents très fortes,

allongées, coniques et extrêmement pointues ; les perfoi'ations sont petites et

serrées. La tête de ces pédicellaires peut atteindre 1 nuu. Sur la face dorsale, dans

les pétales, je trouve des pédicellaires rostres plus petits, leur tête ayant seulement

0,6 mm. de longueur : la partie basilaire dépasse généralement la moitié de la

longueur de la valve (fig. i'> ; le limbe reste un peu plus épais que dans la forme

précédente et son bord terminal élargi, très fortement convexe, porte une série de

dents très petites, serrées, coniques, et se développant sur une longueur un peu

plus grande ijuç (buis la Ini-mc précédente. Kniin, |iarnii ces pédicellaires rostres,

j'en i-emarque (juelques-uiis i|ni pourraient presque mériter le nom de tridactyles,

et (jui ressemblent beaucoup à ci'ux de !'//. Icmus (jue Mortensen a représentés en
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1907 (pi. XV, fig. 4) en les désignant sous ce nom. Dans les valves qne j'observe, le

limbe est plus allongé que la partie basilaire, et sa moitié distale, très élargie, est

ovalaire ; elles porte des denticulations fines et serrées, analogues à celles de la

forme précédente, mais plus petites et s'étendant sur une plus grande longueur

encore. Il ne me semble pas qu'il y ait des différences bien importantes entre cette

forme et la précédente, et c'est poui'quoi je la considère comme rostrée ; la longueui-

de la tête est de 0,6 à 0,7 mm. Quant au.K pédicellaires trifoliés, ils ont la structure

ordinaire.

Les pédicelles frontaux sont terminés par une rosette dont le bord ofire

vingt-six à vingt-huit lobes à peine marqués. La tige renferme des spicules fins et

amincis, ordinairement recourbés et qui ressemblent à ceux que Mortensen a

représentés chez 1'//. exporgitus; les plus petits ont en général les bords lisses,

d'autres, un peu plus gros et surtout plus épais, présentent des denticulations

plus développées que sur le dessin de Mortensen. Les bâtonnets des rosettes

mesurent environ 0,3 mm. de longueur (PL XVIII, fig. 39) : ils sont aplatis et

assez larges, surtout dans leur moitié distale; la partie basilaire a la forme d'un

triangle à sommet tronqué. Les perforations de la partie élargie sont extrêmement

étroites dans le premier tiers, puis elles deviennent très grosses dans la moitié

distale; vers l'extrémité le réticulum calcaire peut former quelques pointes fibres.

Quand ces bâtonnets se présentent de profil, on remarque que la base forme une

sorte de talon d'où part une partie terminée en pointe dont le bord est concave du

côté du talon, et convexe de l'autre côté. Les pédicelles péristomiens ne ren-

ferment pas de spicules dans leur tige, mais seulement une baguette dans chaque

digitation; il en est de même des pédicelles anaux, qui sont d'ailleurs moins

développés que les précédents et dont les digitations sont moins nombreuses.

Voici les quelques remarques que j'ai pu faire sur l'organisation interne.

L'œsophage, très étroit et court, se dirige en arrière et en haut, puis il se continue

avec la première partie de l'anse intestinale ventrale, qui est très aplatie et reste

située à peu près exacLement dans le plan vertical médian jusqu'au pointirinsertion

du diverticulum, c'est-à-dire jusqu'au radius III. A partir de ce point, l'intestin

s'élargit beaucoup et il s'étale dans le sens horizontal jusqu'à l'interradius

postérieur où se trouve l'orifice distal du siphon. La largeur de l'intestin diminue

ensuite assez brusquement en même temps qu'il devient cylindrique jusqu'au

voisinage du radius antérieur III, où il se recourbe pour se continuer avec l'anse

dorsale. Celle-ci, toujours très large et fortement plissée transversalement, tranche

par sa couleur jaune orangé sur la coloration grisâtre de l'anse ventrale. Le

diverticulum est très allongé et peu plissé. Le siphon intestinal prend son origine

un peu après l'extrémité de l'œsophage et -il apparaît comme un petit canal à

coloration blanchâtre, qui se dirige d'abord en avant sur une courte longueur, puis

se recourbe rapidement en arrière et s'accole au bord interne do l'intestin, en dedans
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de la lacune marginale interne, en même temps qu'il devient plus étroit. Son

orifice distal se trouve au niveau de l'interradius 5, tandis que la lacune marginale

interne continue son trajet et ne reçoit ses ramifications qu'à une petite distance

en arrière de l'extrémité de l'anse ventrale. J'ai vérifié la présence de glandes

diiïérenciées dans l'épaisseur des parois du lulic digestif en avant de l'orifice

proximal du siphon.

Les glandes génitales sont au nombre de (lualre; les deux antérieures, plus

grandes, sont reportées très fortement en avant l't l'on peut apercevoir la glamlo

de l'interradius 3 à côté du point d'origine du diverticulum, sans déplacer le tube

digestif, lorsque l'oursin est ouvert par la face ventrale; les deux glandes posté-

rieures se trouvent situées à peu près au niveau de l'appareil apical et leurs canaux

sont dirigés transvei'salement.

Rapports et Différences. — h'H. Hickmani est bien différent des autres

espèces connues du genre Hemiaster et il s'en écarte immédiatement par la forme

des pétales extrêmement larges, peu profonds et subégaux, ainsi que par le fasciole

péripétale qui est très voisin de l'ambitus par suite de l'allongement des pétales.

La structure générale du test conserve bien les caractères du genre Hemiaster

dans lequel il me parait possible de laisser l'espèce nouvelle.

Je dédie cette espèce à M. le Commander C. S. Hickman, commandant de

VlNVESTIGATOR.

Hemiaster oanus nov. sp.

'
(IM. VII, lig. 1, '2, 3, 11 et 12 ; PI. XVIII, fig. 49 à 59)

Station 97. — 18°26' N. ; 8.j°2i" E. liJlO brasses. — Un échantillon sec et, des débris d'un

antre exemplaire provenant snrloiil de la face dorsale. N" 428.

Station 193. — 15° 11' N. ; 72°28'4.J'" E. 912-931 brasses. — Quelques fragments de face dorsale

provenant d'individus beaucoup plus petits que les précédents. N° 429.

Station 274. — lÛ^SS' N. ;
7()"Û8'22" E. 83G brasses. — Un fragment de face dorsale et

quelques débris plus petits. N° 1295.

Le grand échantillon de la station 97 est sec ; il est à peu près complet, mais

le test, qui est d'ailleurs extrêmement fragile, présente plusieurs cassures : c'est le

type que je décrirai en lui conservant le nom que portait l'étiquette. Le fragment

de la station 274 représente une face dorsale à peu près complète et munie de tous
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SCS piquants, mais provenant d'un exemplaire ijeaucoup plus petit que le précédent.

J'ai trouvé sur cette face dorsale des pédicellaires identiques à ceux que j'ai

rencontrés sur les débris du petit exemplaire de la station 97.

Voici les principales dimensions du grand exemplaire de la station 97 qui me
servira de type :

m/m

Longueur 45

Largeur 39,5

Hauteur au niveau de l'extrémité antérioure ilii fasciole 27

Hauteur maxima du test 36

Distance entre le milieu de Tappareil apical et le bord antérieur du test. . .

.

23,5

Distance entre le milieu de l'appareil apical et le bord postérieur du test. .

.

21,5

Distance entre le bord antérieur du péristome et le bord antérieur du test . 12

Distance entre le bord postérieur du péristome et le bord postérieur du tes!

.

30

Longueur des pétales antérieurs 13,2

Longueur des pétales postérieurs 7,7

Largeur maxima de l'ambulacre antérieur 3,2

Largeur maxima des pétales antérieurs 5,6

Largeur maxima des pétales postérieurs 4,0

Distance entre le milieu de l'appareil apical et le bord antérieur du fasciole. 16

Distance entre le milieu de l'appareil apical et le bord postérieur du fasciole. 11,2

Longueur totale du fasciole 30

Largeur maxima du fasciole 27

Distance entre le bord supérieur du périprocle et l'angle supéro-postérieur

du test 6

Distance entre le bord inférieur du périprotte el l'angle inféropostérieur

du test 27

Péristome (largeur et longueur) 0,''i X 3

Périprocle (hauteur et largeur) 7 X 3.2

Le test est court et ramassé; il est extrêmement mince et Iragile. L'extrémité

antérieure est arrondie, et l'extrémité postérieure, remarquablement haute, est

tronquée et dirigée obliquement en arrière : elle est tout à fait plane en son milieu.

Vu par en haut (PI. VII, fig. 1), le test offre, dans sa moitié antérieure, un

bord un 'peu anguleux qui peut se décomposer en trois côtés distincts : un côté

antérieur légèrement convexe, et deux côtés latéro-antérieurs presque droits,

dirigés très obliquement et réunis au premier par des angles très obtus et arrondis.

L'extrémité des côtés latéro-antérieurs se trouve sur le prolongement des pétales

antérieurs et correspond à la limite du tiers antérieur du corps. A ce niveau, le

test a acquis à peu près toute sa largeur ; on remarque alors, à la suite des côtés

précédents, deux côtés latéraux, parallèles, qui s'étendent jusqu'au niveau de

l'extrémité des pétales postérieurs ; au delà, le test se rétrécit et son contour

postérieur est formé par deux côtés qui rejoignent chacun, par un angle très obtus

20
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ol an-ondi, un bord |)Ost(''riem' convexe, [.'appareil apical se trouve un peu plus

rapproché de l'extrémité postérieure que de l'extréniité antérieure du test.

L'ambulacre antérieur se présente, à la face dorsale, comme un sillon peu

profond et qui n'atteint pas le bord antérieur du test. Les pétales antérieurs sont

beaucoup plus longs que les postérieurs, mais leur extrémité s'arrèle éi.;alemeiit

très loin de l'ambitus. Le fasciole péripétale n'enveloppe lui-même qu'une aire

relativement peu étendue de la face dorsale.

Vu de côté (fig. 12), le contour du test s'élève d'abord très rapidement à

l'extrémité antérieure, en suivant une courbe convexe et qui s'arrondit davantage

au niveau de la branche antérieure du fasciole, pour passer à la face dorsale, puis

il continue à s'élever obliquement jusqu'à la brandie postérieure de ce fasciole.

C'est à ce niveau que le lest atteint son maxinnjm de hauteur. Au delà, le contour

de la face dorsale s'inlléchit un peu et passe immédiatement, par un angle oljtus

et arrondi, à la face postérieure. Celle-ci, à peu près plane, est dirigée un peu

obliquement en arrière, et elle rejoint la face ventrale par un angle dont le sonunet

est arrondi, mais (jui ne mesure pas plus de 75". La face ventrale offre une |)artii'

antérieure très arrondie et convexe qui s'iullécliit en dedans pour rejoindre le

péristome; celui-ci est très enfoncé et situé au lni:d d'une encoche profonde,

limitée en arrière par une lèvre inférieure très saillanle. Kn avant de cette encoch(\

la face ventrale suit, jusipi'à l'angle postérieur du lesl, une diriMMimi pres<|ue

droite et légèrement obli(|ue vers le haut.

\'ue de face .(ig. 2), la région ventrale présente un contour assez régulièrement

arrondi en avant et sur les côtés, la partie antérieure étant un peu plus étroite que

la partie postérieure. Celle-ci se rétrécit rapidement en arrière et elle se termine

|iar un angle saillant dont le sommet est arrondi et constitue une proéminence en

fdiine lie cône oblus. L'extrémité postérieure, vue de face, se montre pi'esipie

plane et elle se coidinue avec les laces latérales du test par d(>s parties très

arrondies. Son bord supéi'ieur, convexe, forme en son milieu une saillie (jui

correspond à l'interradius impair postérieur ; elle est très élargie et renllée sur les

côtés, tandis qu'elle se rétrécit très rapidement dans son tiers inférieur et se réunit

à la face ventrale par cette saillie conique et obtuse que j'ai signalée plus haut. Cette

face postérieure du cor|)S, avec la saillie interi-idialc iiKMliane qu'elle poi'te sur son

bord supérieur et sa partie inférieure terminèi' en pointe obtuse, rappelle, quand

ou l'observe de face, la forme d'une toupie ayant la jiuinle inférieure émoussée et

(|ui est tout à fait caractéiistique de \'II. rtunix. Le péripi'octe est placé tout près

du bord supérieur de cette face.

Les pla(jues de l'appareil apical nul des contours très distincts. Cet appareil a,

dans son enseml)le, la forme d'un ovale allongé dans le sens antéro-postérieur ; il

est nettement ethmophracte {V\. XII, hg. 11). Les quatre orilices génitaux sont

égaux, assez petits, situés aux angles d'un liM|ièze, les deux anléi'ieui's plus
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rapprochés que les postérieurs ; ils soiil lous placés vers le Ijord cxlcriic de leurs

pliupics respectives. La pla(iue autérieiuc -auclie est peutaguiiale, allouyée dans le

sens de l'iiiterradius ;i, avec un bord exlerne léyèreinent excavé par la pla(|uc

ocellaiie IV. La plaque postéi'ieure gauche, un peu plus petite et presque losan-

i^i(|ue, es! jilacée à peu prés traiisversalemeiil, taudis (pie la plaque posiéi'ieinc

droite, (pii est aussi placée transversalement, est plus -rande, presque deux lois

plus longue (pie large, un peu élargie dans sa partie externe qui porte l'oi^ilice, et

plus étroite en dedans où elle sépare le madréporite des deux plaques ocellaii-es

postérieures. La plaque antérieure droite est soudée au madréporite (pii est

grand, losangique, dirigé obli(piement en arriére dans la direction del'interradius "i,

et (pii s'insimie entre les trois autres placfues génitales sans atteindre le niveau des

oritlces postérieurs. Les phKjues ocellaires, subégales, sont très grandes, trian-

gulaires avec les sommets arrondis et des orifices assez gros; elles sont un peu
plus larges que longues et les deux plaiiues postérieures sont contiguës.

Comme je l'ai dit plus haut, l'ambulacre antérieur forme, à la face dorsale du
test, un sillon étroit et peu profond, qui se relève en se rétrécissant légèrement au
voisinage du fasciole et disparait en dehors de celui-ci. Je compte dans le sillon

vingt et une platpies dont la longueur augmente progressivement à partir de
l'appareil apical et dont chacune porte une paire de pores; ceu.x-ci sont placés

oblicpiement et plus rapprochés du bord externe que de l'angle interne; le pore
externe ou postérieur est un peu élargi transversalement, le pore interne ou
anti-rieur est plutôt pirilbrme. Chaque paire est entourée par un péripode bien

net. Les pla(|ues portent d'abord, en dedans des pores, chacune un tubercule

secondaire, et ces tubercules forment, dans la partie proximale du sillon, une
rangée régulière qui disparait plus loin par l'adjonction de quelques autres

tubercules secondaires et de granules miliaires. Au delà du fasciole, les plaques,

(pii devienneid brusquement très grandes et polygonales, sont couvertes de
nombreux tubercules primaires et miliaires, identiques à ceux des régions

interradiales voisines.

Les pétales antérieurs sont allongés, obuvés et arrondis en dehors; le

maximum de largeur se trouve vers les trois (piarts de leur longueur; ils sont

peu enfoncés. Ils font avec l'axe antéro-postérieur un angle de 55", et avec les

pétales postérieurs un angle de 1)5". Ils se rétrécissent brusquement vers leur

extrémité proximale, sans devenir cependant bien pointus. La zone interporifére

conserve, dès son origine, à peu pr-ès la même largeur sur presque toute sa

longueur et elle ne se rétrécit un peu que vers son extrémité; au contraire, la

largeur de la zone porifère augmente progressivement, et, vers les deux tiers de
sa longueur, elle dépasse celle de la zone interporifére, puis elle diminue à son

tour. Je compte dans cluuiue pétale vingt-cinij à vingt-six paires de pkKjues

séparées les unes des aulres par de petits sillons. Les pores des quatre ou cinq
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premières paires sont très petits, puis ils se développent et s'élargissent ensuite ;

ils sont virguliformes et à peu près égaux clans les deux rangées de chaque zone.

Chaque plaque porte une rangée transversale triangulaire d'une demi-douzaine

de petits granules ; quelques tubercules un peu plus gros sont irrégulièrement

disséminés sur la zone interporitère.

Les pétales postérieurs n'atteignent pas la moitié de la longueur des

précédents; ils sont aussi un peu plus étroits et moins enfoncés, mais leur

structure est la même. Je compte de chaque côté une quinzaine de plaques. Ces

pétales font avec l'interradius postérieur un angle de 35°.

Au delà du fasciole, les plaques des ambulacres antérieurs et postérieurs

s'élargissent très rapidement et deviennent polygonales en acquérant de nombreux

tubercules primaires et miliaires.

Les cinq régions interradiales de la face dorsale du test forment, en dedans

du fasciole, autant d'aires triangulaires qui s'élargissent rapidement à partir de

leur sommet; leurs parties proximales sont assez saillantes et séparent les pétales.

Dans les interradius pairs antérieurs et postérieurs, la saillie s'affaisse peu à peu à

mesure qu'on s'approche du fasciole au voisinage duquel les plaques sont à Heur

du test, mais la saillie persiste dans l'interradius postérieur jusqu'au fasciole. Les

plaques des interradius antérieurs portent des tubercules primaires très rapprochés

et souvent disposés en rangées plus ou moins régulières, qui deviennent plus gros

vers le bord radial de la plaque, surtout dans les séries 2b et 3a où l'on observe

quelques rangées irrégulières de gros tubercules le long des bords du sillon

ambulacraire antérieur. Les deux interradius postérieurs, beaucoup plus courts,

s'élargissent plus rapidement; ils offrent le même recouvrement que les précédents,

mais les tubercules primaires y restent un peu plus petits. L'interradius 5, étroit

dans la région située en dedans du fasciole, se relève en une carène médiane

assez peu importante d'ailleurs, et qui se continue en s'élargissant, mais aussi en

s'alfaissant progressivement, jusqu'à l'extrémité postérieure du test. Les tubercules

primaires, d'abord de grande taille vers l'angle proximal, deviennent de plus en

plus petits au voisinage du fasciole et ils méritent alors le nom de secondaires,

mais, de l'autre côté du fasciole, ils reprennent progressivement la taille ordinaire

des tubercules primaires.

En dehors du fasciole, les plaques interradiales deviennent rapidement

grandes et polygonales, et elles se couvrent de tubercules primaires de taille

uniforme, qui se disposent, sur les faces latérales du test, en rangées obliques

assez régulières, et en rangées concentriques moins régulières. Ces tubercules ne

sont pas très serrés dans les interradius pairs et les granules miliaires n'y sont pas

très abondants; ils deviennent un peu plus serrés sur les pkKjues de l'interradius

impair vers l'extrémité postérieure du corps. Ils sont aussi un peu plus gros vers

le l)ord antérieur du test, aussi bien sur les plaques de l'ambulacre III que sur les

pla<|ues interradiales voisines.



R. RŒllLKK : SPATAAGIDÉS 157

Les plaques latérales des interradius 1 et 4 se relèvent en leur milieu pour

former chacune une proéminence conique et surbaissée, qui est bien apparente

tout en restant très basse. Les plaques de l'interradius 5 oltrent aussi chacune en

leur milieu, et de chaque côté du périprocte, une proéminence analogue.

En arrivant à la face ventrale du test, les tubercules primaires deviennent un

peu plus gros, surtout sur l'ambulacre III et sur les interradius antérieurs 2 et 3
;

ils sont moins gros et moins serrés sur les interradius postérieurs 1 et 4, et devien-

nent plus petits encore vers l'extrémité postérieure.

L'ambulacre antérieur s'élargit ([uelque peu en abordant le péristome, en

même temps qu'il se déprime pour en atteindre le bord antérieur qui est quelque

peu enfoncé. Les trois premières plaques de chaque série portent des péripodes

phyllodéens : il y en a donc trois sur la série a et quatre sur la série b. Les ambu-

lacres antérieurs pairs restent assez larges jusqu'au péristome, et ils se dépriment

également en l'abordant
; les péripodes phyllodéens se montrent sur leurs si.x

premières plaques et il en existe un dernier rudimentaire sur la septième plaque
;

les tubercules primaires n'apparaissent sur ces plaques qu'à partir de la sixième.

Les ambulacres postérieurs ne sont pas déprimés dans leur région péristomienne

et ils ne présentent que trois péripodes sur chaque série. Les tubercules primaires

se montrent, sur les séries internes, vers l'exl rémité de la quatrième plaque

seulement, au niveau de l'extrémité du sternum, et, sur les séries externes, au

milieu de la troisième plaque ; ils deviennent plus nombreux, mais aussi un peu

plus petits, à l'extrémité des avenues et sur la face postérieure du test.

Le labre est très allongé; il mesure 12 mm. de longueur et s'étend uu peu

au delà de la deuxième plaque ambulacraire correspondante. Son bord antérieur,

fortement épaissi et convexe, forme une lèvre inférieure très saillante, en arriére

de la(|uelle se montre une légère encoche ; les cotés doivent être à peu près droits

et parallèles, mais malheureusement le labre s'est brisé et il man(jue en grande

partie sur mon exemplaire, de telle sorte que sa forme exacte ne |)eut pas être

reconnue. On observe quelques tubercules primaires vers son bord postérieur.

Les deux plaques sternales qui font suite sont très allongées et elles mesurent

environ 19 mm. de longueur : elles sont très étroites et leur lai-geur maxima, (|ui est

atteinte vers le milieu, est de 6 mm. seulement ; ces plaques se rétrécissent légère-

ment dans leur moitié postérieure et leur bord externe convexe suit la courbe

des avenues ambulacraires ; la surface est peu bombée. Dans leur région posté-

rieure, les deux sternales se relèvent un peu en inniiant une saillie médiane et en

s'adossant l'une à l'autre suivant un angle dièdre très obtus dont les faces restent

à peu près planes. Pelles contribuent ainsi à former, avec les plaques suivantes 3-3,

la pointe saillante et arrondie si caractéristique qui se trouve au point de réunion

des faces ventrale et postérieure. Les plaques sternales appartiennent à peu prés

complètement à la face ventrale, et elles |)ortent, comme d'habitude, des tubercules
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primaires disposés en rangées régulières et légèrement divergentes, dans lesquelles

la taille augmente progressivement d'ari'ière en avant.

Les deux plaques épisternales, qui viennent à la suite, se trouvent à la limite

de la face ventrale et de la face postérieure, et elles appartiennent surtout à cette

dernière. Elles sont uniformément couvertes de tubercules primaires, petits et

serrés, et elles ne se distinguent des plaques suivantes que pai' la sailli(> moins

apparente (ju'elles déterminent. Celles-ci forment une séi'ie très régulièi'e

dans la(pielle les dimensions augmentent peu à peu jusqu'aux plaques 7-7 qin

entourent une très grande poilion du périprocte ; le pourtour de ce dernier est

complété par la phupie 5 b8. Les plaques 8-8 se trouvent à la limite entre la face

postérieure et la face dorsale du test, et elles commencent à se relever au voisinage

de la ligne médiane; les suivantes sont plus bombées et elles formeront la

proéminence interradiale que le fasciole coupe au niveau des pla(iues W
et alO.

Le péristome est placé au fond d'une dépression assez profonde, à la loi'malion

de laquelle concourent les radius II, III et IV, ainsi que les interradius 2 et ;{ ; le

fond de cette dépression se trouve à 3,5 mm. environ au-dessus du bord inférieur

de la lèvre inférieure. Le péristome se montre fortement concave quand on le

regarde de protil ; il se relève dans sa partie [lostéi'ieure, au-dessus du rebord épaissi

(|ue le labre forme sur son côté libi'e, et il est en partie caché par lui.

Il est recouvert de plaques plutôt petites, un peu plus grandes vers le bord

antérieur et beaucoup plus réduites vers le bord postérieur.

Le périprocte (lig. 3) est reporté très haut vers la partie supérieure de la

face postérieure. Il a la forme d'un ovale très allongé et très étroit, trois fuis plus

long que large. Il est recouvert par une rangée marginale de plaques polygonales,

beaucoup plus grandes vers les pôles supérieui' et inférieur, et très étroites

sur les côtés: en dedans de ceth' rangée, on trouve dans sa région supérieure

quelques plaques plus petites, puis le l'esle est occupé par des pla(|ues extrê-

mement réduites. L'anus est un peu rapproché du bord inférieur.

Le fasciole péi'i[i(''lale alfeclc un cuiiluin' ovalaire, un [leu allongé dans le sens

antéro-postérieui', mais son rayon est relalivenienl cnurt, ilis|i(isi(iiiii en rappoi'l

avec la longueur assez faible des pétales; son bcii-d pusti'Tieur arrondi li'averse

les plaques b'J et ald de l'interradius 5. Le contour du fasciole serait assez

régidier s'il n'offrait eu avant, de part et d'autre de l'axe anléro-postérieur, une

partie transversale el droite, (pii se relie au reste |)ai- un an.yle ublus. L'épaisseur

d(Ha bande (pii le forme varie quelque peu suivant les r(''gions considérées: en

elfet, la largeur (lé|)asse L' mm. ;ni niveau des pétales antérieui's et postérieurs,

et l'élargissement est suitonl du à la fnrme convexe du bord externe du fasciole,

tandis que la partie la plus iMrnile se montre au idveau de la ligne inttu'i'adiale

médiane pi)stéi'ieure où la largeiu' ne dépasse guère (),.') mm. ; vers le milieu des
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zones interradiales postérieures, lii largeur est encore assez grande, grâce à la

convexité que prend le bord interne du fasciole à ce niveau.

L'échantillon que je viens de décrire était desséché et à peu près complète-

ment dépouillé de ses piquants ; ceux qui étaient conservés sont à peu près tous

incomplets et je n'ai pu m'en servir- pour étudier leurs caractères ; d'autre part,

il m'a été impossible de trouver des pédicellaires. Mais cette lacune peut

heureusement être comblée, grâce aux quelques auti'es fragments (jue j'ai signalés

plus haut et qui étaient en alcool.

Le plus important est un fragment provenant de la station 27i et qui comprend

une grande partie de la face dorsale avec une petite portion de la face ventrale, i(^

tout recouvert de piquants. Ce fragment provient d'un exemplaire plus petit que

notre type, mais qui appartient certainement à la même espèce; toutefois, après

avoir dépouillé le test d'une partie des piquants, j'ai constaté de petites différences

qui sont évidemment dues à l'âge plus jeune de l'échantillon. La dilTérence la plus

importante est offerte par le fasciole qui est sensiblement plus allongé que dans le

type et dont le contour est un peu plus anguleux ; les pétales antérieurs sont aussi

très légèrement arqués à leur origine grâce à une convexité plus marf[u<''e de leur

bord postérieur et les zones interpoi'ifères sont un peu plus étroites. Je ne crois

pas qu'on puisse hésiter à rapporter ce fragment à Y II. ninus, d'autant plus qu'il

m'a offert des pédicellaires identi(|ues à ceux c[ue je trouve sur quelques fragments

provenant lie la station 97 qui a fourni le type de l'espéco.

Voici les (|uel(|ues dimensions que je relève sur ce fragment de la

station 274 :

m/m

Sillon ambulacraire antérieur : longiienr el largeur 11X4

Pétale antérieur : longueur et largeur 9,5X4, .5

Pétale postérieur : longueur et largeur 5X4
Fasciole péripétale : longueur et largoilr S.*? X22

Les piquants primaires «lue ces fragments ont conservés sont fins et

cylindriques, assez courts sur les faces latérales du test, ainsi que sur les cotés des

faces dorsale et ventrale. Sur la face dorsale, en dedans du fasciole, les piquants

voisins des pétales et du sillon ambulacraire s'allongent et ils vont en s'élargissant

progressivement jusqu'à leui- extrémité sans offrir de denticulations ;

immédiatement en dehors du fasciole, les piquants primaires sont souvent

aplatis à l'extrémité, qui est en même temps un peu recourbée, et l'un des bords porte

des denticulations assez marquées mais en nombre variable. Sur le sternum, les

piquants, d'abord cylindriques, s'élargissent brusquement en une palette terminale

très aplatie, et dcint la couleur blanche tranche nellenient avec la couleur vert
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fonce du reste du picjiiant. Cette partie élargie n'est hyaline que sur son bord

même, et elle est constituée sur tout le reste de son étendue par un réseau calcaire

compact. Ses bords sont arrondis "et convexes sans aucune indication de denticu-

lations ou de prolongements quelconques. La forme de ces piquants rappelle celle

que nous avons vue chez 1'//. Hickmani et que l'on connaît également dans le

genre Aceste.

Les piquants niiliaires présentent la structure habituelle. La tige calcaire des

clavules, très mince, se développe brusquement, à son extrémité, en une tête

courte et très élargie (Pi. XVIII, fig. 51 et 53).

Les pédicellaires ne paraissent pas très abondants sur les fragments

ijue j'ai eus à ma disposition
;
j'ai rencontré trois formes de tridactyles et des

rostres. Les pédicellaires tridactyles de la première forme ont des valves larges et

fortes, ne dépassant pas 0,4 à 0,5 mm. de longueur (fig. 56 et 57). La partie basilaire

est grande, triangulaire, à peu près aussi longue que large et elle peut atteindre

pres(jue la moitié de la longueur totale; le limbe, rétréci à son origine, s'élargit

rapidement en un cuilieron convexe très large et assez court, qui se termine par

une extrémité arrondie. Les bords sont garnis de tlenticulations très fines, serrées

et régulières; les perforations sont assez grandes. Ces pédicellaires se rencontrent

surtout dans les pétales. Les autres pédicellaires tridactyles sont plus abondants et

ils paraissent exister sur toutes les régions du test; ils sont plus petits que les

précédents et la longueur de leur tète varie entre 0,2 et 0,4 mm. La partie

basilaire (fig. 49 et 50) est courte et atteint à peine le quart de la longueur totale

de la valve; elle est plus large que longue et beaucoup plus large que le limbe, qui

reste étroit et conserve la même largeur jusqu'au voisinage de son extrémité où

il s'amincit pour se terminer en une pointe émoussée. Les bords sont munis de

denticulations qui apparaissent à une petite distance de la base du limbe, et qui

sont fines, coniques et pointues : elles sont d'abord extrêmement petites, puis elles

augmentent légèrement de taille, et les deux ou trois dernières dents peuvent

être assez développées; ceci arrive surtout dans les pédicellaires de petite taille qui

rappellent ainsi la forme cpie Morlensen a représentée chez \'H. expergitits (07,

pi. XV, fig. 30), tandis que dans les pédicellaires plus grands, dont les valves

atteignent 0,3 à O,*! mm. de longueur, les dents terminales sont moins accusées.

Dans d'autres pédicellaires enfin, qui restent toujours très petits, le limbe, très

court, s'élargit brusquement en un large cuilieron dont les bords sont munis de

fines denticulations (fig. 59).

Les pédicellaires rostres ne sont pas très gros et leur tète ne dépasse guère

0,4 mm. (fig. 58). La partie basilaire est très large, et, en général, plus large que

longue. Le limbe reste très étroit sur la plus grande partie de sa longueur, puis il

s'élargit assez rapidement à son extrémité qui porte des dents régulières,

coniques, assez fortes et allongées.
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[.OS l'oseltes des pédioellaires frontaux ont le bord légèrement lobé ; leurs

bâtonnets sont constitués comme chez YH. Hickmani (fig. 54 et 55).

La couleur des fragments en alcool est d'un vert olive très foncé.

J'ai cru pouvoir également rapporter à 17/. vanus des fragments de face

dorsale provenant de la station -lôil et qui appartiennent à deux individus de très

petite taille. Les caractères essentiels de l'espèce se retrouvent sur ces fragments.

Dans le plus petit, le fasciole a 14 mm. de longueur et les orifices génitaux ne sont

pas encore formés; l'autre fragment, qui provient d'un individu un peu plus

grand, possède les quatre orifices.

Rapports et Différences. — L'//. vanus se rapproche surtout de 1'//.

ejcpergifus, en comprenant cette espèce avec un sens large, comme l'a fait

Mortensen en 1îX)7, et en lui réunissant les //. gibbosus, Mentzi et zonatus

d'Agassiz (07, p. 07). On sait que YH. expergitus, ainsi entendu, possède une

vaste extension géographique. L'espèce àeYiNVESTlGATOR &?:\. surtout voisine de

YH. gibbosus, mais elle en est néanmoins bien différente et la forme de son test

est très caractéristique. Celui-ci est très ramassé, trapu, relativement court et un

peu plus étroit dans la partie antérieure que dans la partie postérieure où le

maximum de largeur est atteint; la face postérieure, à peu près plane, est

dirigée oblifjuement en bas et en dehors, de telle sorte que la face ventrale se

prolonge beaucoup plus loin en arrière que la face dorsale, disposition inverse de

celle que l'on constate chez YH. expergitus. La forme de cette face postérieure,

très fortement rétrécie dans sa partie inférieure pour former une grosse saillie,

sorte de bec obtus qui termine également la face ventrale, est tout à fait

remarquable. La région sternale est plus allongée et plus étroite que chez

YH. expergitus : je mesure en effet .'10 mm., c'est-à-dire les deux tiers de la

longueur totale du test, entre le bord antérieur du labre et le bord postérieur des

plaiiues sternales; cet allongement est dû à la fois au développement du labre qui

est plus long que chez 1'//. expergitus, et à la longueur des deux plaques sternales

(jui sont, en revanche, comparativement plus étroites ({ue dans cette dernière

espèce. Le bord postérieur du sternum est aussi plus rapproché de l'extrémité

postérieure du test; les plaques G-0 restent complètement en dehors du périprocte

([ui est limité par les |)laques 7-7 et 8b; le périprocte lui-même est remarqua-

blement allongé et étroit.

Mes observations sur les pédicellaires sont malheureusement incomplètes.

Les pédicellaires rostres et les tridactyles à valves allongées et étroites que

j'observe, sont très voisins de ceux de YH. expergitus \ mais les pédicellaires

tridactyles à valves élargies n'ont pas été signalés dans cette dernière espèce;

j'ai rencontré une forme analogue chez YH. Hickmani. Quant aux piquants

spatules du sternum, ils sont toujours iUTondis sur leur bord libre et ne

21
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possèdent pas ce prolonyemeiU médian pointu que Mortensen a imiiiinô cliez

17/. e.rpe)-gitiis.

Les excellentes ligures qui ont été publiées d'abord par I.oven, puis plus

récemment par Mortensen de ÏH. expergilus, permettent une comparaison

très précise avec l'espèce nouvelle. ,J'ai d'ailleurs pu appuyer ma comparaison

])ar l'examen de divers écliaiitilloiis d"//. <>.rperi/i/us provenant des Expéditions

du rRAVAlLLKCli et du 7\[LiSMAX, et qui se trouvent au .lanliii des Plaides,

lîien que ceux-ci restent tous d'une laille plutôt petite, la longueur de leur test

ne dépassant pas 2T) mm., ces individus sont bien conformes aux photographies

publiées par Mortensen. Je ne parle ici que des échantillons dont la détermination

est correcte, comme ceux (jui proviennent d'un di'agage elTectué à .}.2(KJ mètres

et qui portent le N° 201. Ce n'est pas en effet sans un certain étonnement que j'ai

trouvé au Muséum un Echinide provenant de ces mêmes Expéditions et dragué

enli'C 1.590 et 1.350 mètres (il n'y a pas d'autre indication) et (jui avait été étiijueté

//. expercjiius par Félix lîernard. Cet échantillon m'avait frappé de suite pai' la

forme allongée du test et par une déclivité très inar(juée en avant de la face

dorsale correspondant à ime extrémité antéi'ieure très basse
;
j'ai constaté, de |ilus,

que son appareil apical est nettement ethmolysien, et qu'il existe un fasciole

sous-anal. Je crois d'ailleurs cette l'orme nouvelle et je me pi'opose de la décrire

plus tard, en revisant les Échinides du travailleur et du talismaw dont

certaines déterminations, évidenmient faites d'une manière très sommair'e par

F. lîernai'd, me paraisseid sujettes à caution.

Périoster Kempi nov. sp.

(l'I. VIII. lig. i. -2, 3, 5, 7. 8. et 10; PI. XIX. lig. 1 à 13)

Slalion -274. — 11)':'.:!' N.: 7iV'()S--.'2"' E. 8.3f. brasses. — Trois écliantillons. X"» 1201-1293.

7

Station 311. — 18°:)7'N'. ;
'.12° .32" 30" K. 1192 brasses. — Trois échantillons. N"' 1 7'. )3- 1 79.';

Deux des ('cliautilions de la station 274 sont entiers ainsi que l'un des trois de

la station ;{ll : c\\v/. les autres la face ventrale a été cassée et elle manque. La

|)lu[)ait des piquants sont aussi arrachés. L'individu incomplet de la station 311 est

le plus grand et la longueur du test atteint 40 mm. ; cette longueur varie entre

4<) et 43 mm. chez les auti'es. Deux individus de la station 274 ont le test un peu plus

étroit (pie les (piati'c autres.

Je prendrai conmie type l'individu entier de la station 311 qui est représenté

PI. VIII
;
j'en donne ci-dessous les principales dimensions (individu A), auxquelles
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j'ajoute les mesures prises sur le plus grand exemplaire (B), el ainsi que celles d'un

échantillon à test plus étroit de la station 274 (C).

licHANTILLONSABC
m/m m/m m/m

Longueur lnlale 42,5 46 40

Largeur 37 37,5 33

Hauteur au niveau de rapi)areil apical 28 ? 23

Hauteur maxima du test 29 ? 24

Distance entre l'appareil apical el l'extrémité antérieure du
test 24 26 22

Distance entre l'appareil apical et l'extrémité postérieure. .. . 18,5 20 18

Distance entre le bord antérieur du péristome et l'extrémité

antérieure du test 10 'J 8

Distance entre le bord postérieur du péristome et l'extrémité

postérieure du test . -^9,5 34 29,5

Longueur des pétales antérieurs 15 16 11

Longueur des pétales postérieurs 0,5 7 5

Largeur maxima du fasciole 27 27 23

Péristome (largeur et longueur) 7X3 7X3 7 X 2,5

Périprocte (hauteur et largeur) 7X5 7,5X6 5X4

Le test vu par en liant (Pi. VllI, li,y. 1 et 3i ollre un conlonr ovalaire, assez

régulièrement arrondi dans sa partie antérieure, un peu plus élargi et devenant

anguleux après les ambulacres latéraux antérieurs, pour se rétrécir rapidement en

arrière et se terminer par une extrémité postérieure assez étroite. L'ambulacre

antérieur détermine en avant une encoche dont la profondeur n'atteint que 2 mm.
;

de part et d'autre de celle-ci les interradius antérieurs forment un bord réguliè-

rement convexe. Les ambulacres latéraux déterminent aussi, à l'ambitus, une légère

dépression suivie d'un petit bord convexe, à l'extrémité duquel le test atteint son

iiiaxinuun de largeur, c'est-à-dire vers le milieu des rangées antérieures des

interradius 2 et 4. A la suite vient un petit bord latéral droit et parallèle à l'axe

antéro-postérieur, qui se termine au niveau du milieu du pétale postérieur, vers le

commencement de la rangée postérieure des interradius 1 et 4 ; enfin le pourtour

du test est complété par un bord allongé et à peine légèrement convexe, dirigé

très obliquement en dedans, ijui foi-ine avec le précédent un angle obtus, et

(jui rejoint l'extrémité postérieui'e : celle-ci est tronquée transversalement.

Le sillon antérieur est très peu déprimé ; les pétales sont peu profonds et les

parties interradiales qui séparent ces parties sont peu saillantes ; la proéminence

interradiale postérieure seule est assez marquée.

Vu de profil (fig. 2», le test olfre une extrémité antérieure relativement

basse et une extrémité postérieure très haute el verticale. Le profil .s'élève il'abord
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presque verticaleineiU, puis il suit une ligue à peine convexe mais Li'ès oblique el il

atteint son maximum de hauteur à 7 ou 8 iiun. en arrière de l'appareil apical; il

se recourbe ensuite suivant un anyle très arrondi pour rejoindre la lace postérieure.

La face ventrale est d'abord plane et dirigée un peu obliquement vers le bas

jus(ju'au périslome ; au ilelà de celui-ci, elle suit un pidlil convexe jus(in'au

bord postérieur des plaques sternales, et se relève ensuite pour se continuer

par un bord très arrondi avec la face postérieure. Sur les ccMés du test, les

]»la(pies des deux inlerraiiins 1 et i portent cliacuiie une iiroéniinence coni(|ne

arrondie. La face postérieure est aussi limitée de ilia(|ue cùté par une série de

petites proéminences que portent les jjhKpies o, '(, .j, (i et 7 de l'interradius impaii',

et qui entourent ainsi une aire triangulaire dont le sommet supérieur atteint la

proéminence interradialc postérieure et (pii va en s'élargissant progressivement

vers le bas.

L'appareil apical (l'I. Vlli, lig. 8) rappelle beaucoup celui du P. limicola

ligure par Mortensen (07, p. 107), mais le madréporile s'étend un peu moins

loin en arrière dans l'espèce de l'/iVVii'sr/G.iroA' et il s'arrête au niveau du bord

postérieur des orifices génitaux. Ces orifices, au nombre de deux, sont compara-

tivement un peu [)lus petits (pie cliez le P. limicola. I^es plaques génitales sont

assez grandes, la gauche un peu moins large que la droite, et elles occupent

ensemble une largeur de ;J mm. ; forilice est placé à peu près au milieu de cluKjue

plaque, mais sur celle de droite il est un peu plus rapproché du bord externe. Ces

plaques olfrent une partie principale dont le contour est irrégulièrement circulaire

et un prolongement antérieur étroit (pii sépare respectivement les trois |)laipi{"s

ocellaires antérieures l'une de l'autre ; elles portent quelques tubercules très petits.

IjC madréporite possède des orifices nombreux et serrés, qui existent surtmit sur

sa partie comprise entre les plaques génitales et qui couvrent une petite aire une

Ibis et demie plus longue que large. Les plaques ocellaires sont disposées comme

chez le P. limicola, les trois antérieures étant placées sur la même ligne

transversale; elles ont la forme d'un triangle large <>t surbaissé, avec un orilice en

croissant assez allongé.

Le sillon antérieur est d'abord très étroit et à peine déprimé, puis il s'élargit

eu inéme temps qu'il s'enfonce (piel(|ue peu, mais il reste évasé avec des bords

ai'rondis ; il se relève ensuite un peu avant d'atteindre le fasciole au niveau diupiel

il remonte presque à fleur du test. Au delà, le sillon se déprime de nouveau pour

former une encoche antérieure bien nette quoique peu profonde. Depuis l'orilice

ocellaire jusqu'au fasciole, je mesure lU mm. et les paires de plaques sont au

nombre de vingt. Ces pkupies sont pentagonales avec un angle interne très obtus

et elles se font remarquer par leur longueur comparativement à leur largeur. Les

premières, extrêmement petites, sont un peu plus larges que longues, mais les

suivantes deviennent aussi longues que larges et elles finissent par être un peu
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plus longues que larges sur plus de la moitié de la longueur du sillon. Les

deux plaques coupées par le lasciole s'allongent brusquement et elles sont au moins

trois fois plus longues que larges. Au delà, les plaques s'élargissent et deviennent

plus grosses tout en restant toujours beaucoup plus longues que larges. Les pores

sont géminés et rapprochés de l'angle externe et antérieur ; ils sont très fins

mais assez éloignés l'im de l'autre dans chaque paire. Les pores des six ou sept

premières paires sont très réduits et simplement placés à côté l'un de l'autre. Dans

les paires suivantes, les deux pores, plus écartés, sont séparés par une lorte saiUie

très convexe en foi-me de grain ovoïde dirigé un peu obli(iuement en dedans ; une

très légère empreinte circulaire entoure le tout. En dehors du fasciole, les pores

restent d'abord doubles et très rapprochés, puis ils se réunissent et les péripodes

disparaissent. Il me semble qu'une structure analogue du sillon ambulacraire dorsal

se montre cliez le P. limicola du blake, à en juger d'après la ligiu-e publiée par

Agassiz (83, pi. XXVI, hg. 6), mais le texte ne donne aucun renseignement à ce

sujet.

Les pétales s'étendent jusqu'au bord interne du fasciole péripétale qui est

élargi à leur niveau; les postérieurs sont deux fois plus courts que les antéiieurs.

Ces derniers forment avec l'axe antéro-postérieur un angle de 40"; les pétales

postérieurs, peu divergents, font avec ce même axe un angle de 30' seulement
;

enfin les deux pétales de chaque côté limitent ensemble un angle de 110°.

Les pétales antérieurs ne sont pas très rétrécis à leur origine, mais ils

s'élargissent rapidement par suite de la coiu-be un peu convexe que suit la zone

porifère postérieure, et ils atteignent une largeur de 5 mm. qu'ils conservent

encore vers leur extrémité distale laquelle est arrondie. Ils se dépriment progres-

sivement jusqu'au voisinage de cette extrémité, sans atteindre jamais une grande

profondeur. La zone interporifèi'e est un peu plus étroite que chaque zone

porifère. La zone porifère antérieure comprend vingt et une paires de pores,

dont les sept premières sont très petites, tandis que dans la zone postérieure les

pores des trois premières paires seulement sont rudimentaires. Ces pores sont

placés vers le milieu de la longueur des plaques; ils sont élargis transversalement

et bien écartés dans chaque paii'e; les pores internes sont ovalaires et les externes

virguliformes. Les plaques sont tout à feit planes et aucune cote, ne sépare les

paires successives ; une rangée de très petits granules se trouve vers le bord

proximal de chaque plaque, mais dans la moitié externe seulement. La zone

interporifère est à peu près nue.

Les pétales postérieui-s sont couris et obovés, amincis eu dedans et arrondis

à leur extrémité qui est légèi'ement rétrécie ; leur largeur maxinui est de i- mm.

Chacjue rangée renferme neuf paires bien constituées, plus trois paires proximales

rudimentaires.

Immédiatement en dchoi's de leur partie pélaloïde, les «luatie ambulacres
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iinti'i-ieui'S et puslérienrs se rétrécisseiil bcaiicoiip à leur iviifoulfc avec le luseiole;

ils s'élargissent ensuite très lentement, mais ils restent toujours assez éti'oits,

surtout les antérieurs, tandis que leurs plaques s'allongent au eonli'aire beaucoup.

Les plaques des pétales antérieurs ne portent chacune qu'un seul tubercule

primaire, avec quelques granules miliaires espacés, et les tubercules se continuent

sur la face ventrale avec les mêmes caractères. Au contraire, les ambulacres

postérieurs se garnissent, en dehors du fasciole, de tubercules primaires nombreux,

tout à fait identiques comme taille et comme nombre à ceux des interradius

voisins, et ils passent à la face ventrale en conservant les mêmes caractères,

mais les tubercules primaires disparaissent rapidement à l'extrémilé postérieure

des avenues ambulacraires ventrales.

L'ambulacre antérieur, un peu déprimé à l'ambitus, se rétrécit eu arrivant

à la face ventrale et il reste encore légèrement enfoncé sur sa pai'tie ventrale, (jui est

d'ailleurs très courte, sauf au voisinage du péristome où il revient à Heur du test.

Il est étroit, mais ses plaques, au nombre de deux jiaircs seulement, sont li'ès

allongées et elles ne portent que des granules miliaires avec un petit tubercule

primaire cliacune ; les deux premières plaques qui touchent au péristome ne

sont pas particulièrement rétrécies. Les péripodes phyllodéens sont au nond)re

de trois de chaque coté.

Les ambulacres latéraux antéi'ieurs, un peu déprimés à l'ambitus, se relèvent

légèrement en s'iipprochant du péristome, mais sans revenir à lleur du test; les

deux premières paires de plaques seules porlenl des péripodes phyllodéens.

Les avenues ambulacraires postérieures, (|ui mesurent environ 7 nun. de

largeur à quelques millimètres du péi'istome, sont plus lai'ges (|ue les ambulacres

du trivium; elles n'olfreut à leur surface (|ue de rares gramiles miliaires et les

tubercules primaires apparai.ssent seulement au delà de la quatrième, l^es plaques

de la cinquième paire arrivent un peu au delà du bord postérieur des deux

sternums. La plaque Ia5 (ouV b5^ prend une forme triangulaire et elle se prolonge

vers la ligne iuterradiale médiane par un sommetqui pénètre dans l'angle épisternal

où s'engage aussi l'extrémité interne de lapla<iue suivante, mais celle-ci est beaucouji

plus petite. D'ailleurs, à jiarlir de cette dernière, les pla(iues de la série iiileine

sont beaucoup plus étroites que les plaques externes et cette différence reste très

mai'(iuée jusqu'au niveau du bord supérieur du périprocte, c'est-à-dire sur les

plaques [a7—ail, et Vb7— 1)11. Les plaques (i, 7 et 8 [torienl chacune unpédicelle

plus développé que les autres, mais la différence n'est pas 1res grande et les

empreintes péripodiales sont à peine difféi'enciées.

Les interradius pairs antérieurs et postérieurs ont, à la face dorsale et en

dedans du fasciole, une forme triangulaire et ils sont recouverts, en dehors du

fasciole, par des tubercules primaires de petite taille, (|ui deviennenl encore plus

petits au voisinage inuuédiat de ce fasciole. Imi dedans de celui-ci, les inlerradius
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antérieurs sont très allongés et leur sommet est très rétréci, tandis (jue sur les

interradius postérieurs ce sommet reste court et très élargi. Les tubercules

primaires des interradius 2 et 3 augmentent leurs dimensions en s'approcliant de

l'appareil apical et le long du sillon ambulacraire.

Sur la face ventrale, les interradius antérieurs sont assez petits et la deuxième

plaque de chaque séi'ie dépasse les limites île cette l'ace pour passer aux

côtés du test. La première pla([ue de chaque interradius, en forme de soulier,

touclie au péristome par un liord dont la largeur est à peu près égale à celle des

bords réunis des deux plaques de l'ambulacre III. La première plaque des

interradius postérieurs est petite, triangulaire, et elle se prolonge comme

d'Iialiitude en un lobe très étroit pour atteindre le péristome. La face ventrale

est seulement couverte à gauche par les plaques 2b et 2+3a de l'interradius 1, à

droite par les placpies 2a, 2b et 3b de l'interradius 4. Vers l'ambitus, chacune de

ces plaques olTre une pi-oéminence assez forte, obtuse et arrondie, identique à

celles qu'on observe sur les faces latérales. Toutes ces plaques sont couvertes de

tubercules primaires plus gros ([ue sur la face dorsale et plus serrés sur les deux

interradius antérieurs, où leurs dimensions restent uniformes, que sur les deux

interi'adius postérieui's où leur taille diminue à mesure qu'on s'éloigne du

péristome.

Sur l'interradius 5, les tubercules primaires restent très serrés sur la face

dorsale et ils conservent les mêmes caractères en passant à l'extrémité postérieure

du test; toutefois les tubercules primaires disparaissent ou sont à peine représentés

sur une petite aire médiane qui se trouve immédiatement en dessous du périprocte

et qui constitue un petit espace dénudé limité du côté inférieur par la branche

ventrale plus ou moins rudimentaire du fasciole sous-anal.

En dehors du fasciole péripétale, les plaques prennent un grand dévelop-

pement, surtout dans les iiiterradius postérieurs ; elles sont couvertes de petits

tubercules primaires plus sensés dans les interradius antérieurs que dans les

postérieurs. Les plaques présentent, sur les faces latérales du test, chacune une

proéminence arrondie et obtuse, qui est surtout marquée dans les séries posté-

rieures. En passant à la face ventrale, les tubercules deviennent plus gros et moins

serrés et ils s'avancent jusip Taux limites des ambulacres.

Le labre a la forme d'un T dont la branche transversale est étroite ; la

branche longitudinale est relativement assez allongée, environ deux fois plus

longue que large, et limitée par des côtés droits à peu près parallèles ; le bord

postérieur atteint exactement l'extrémité de la première plaque ambulacraire

voisine. Le côté antérieur est peu convexe ; il est épaissi et terminé par un rebord

saillant, mais celui-ci ne forme pas une saillie bien importante sur la face ventrale.

En arrière de ce bord épaissi se montrent quehjuos tubercules secondaires. Les

deux sternums sont assez allongés et étroits : ils mesui'ent 22 mm. de longueur sur
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(> 111111. de lari;eiir ;"i l;i luise. I.es ImimIs |ieslériems de ces deux plaques corres-

pondent à peu |)rès à la pai'tie la plus reullée de la face ventrale, et ils arrivent

presque au même niveau : la plaque n est cependant très légèrement en avance

sur l'autre. Les tubercules primaires qui les recouvrent sont assez petits et serrés,

et ils sont disposés en rangées longitudinales et divergentes. Les deux plaques

épisteruales (jui suivent sont inégales: la plaipie ao est un peu jikis développée et

jilus longue que l'autre, et elle empiète sur la ligne médiane; du coté externe, ces

pla(|ues ne dépassent guère l'alignenienl des sternums et elles sont couvertes

uniformément de petits tubercules primaires. Les plaques préanales 4-4 sont, au

contraire, fortement élargies ti'ansversalemenl et elles dépassent l'alignement des

plaques précédentes, de manière à former un angle épisternal ipii est en grande

partie occupé |)ar la plaque 1 aO (ou V bG) et aussi par une partie de la pla(|ue

suivante I a7 (ou V b7). Ces plaques préanales sont très inégales comme longueur,

la plaque a4 dépassant largement b'i-; il en résulte une alternance très marquée

des plaques suivantes. Les deux plaques 5-5 contribuent cependant l'une et l'autre

à limiter le bord inférieur du périprocte, mais la plaque b5 ne touclie ce dernier

(|ue par un C(")té très élroil. Les plaques suivantes de la série «, c'est-à-dire aG et a7,

forment, à elles seules, le pourtour du péii|trocte, tandis que de l'autre côté, celui-ci

est limité parles trois plaques G, 7 et 8 de la série h. Les plaques suivantes, qui

a|)partieniient à la face dorsale, constituent la proéminence interradiale postérieure,

et la liraiicbe postérieure du fasciole péripétale coupe les plaques aD et blO. A

partir des préanales, la largeur des plaques dimimie progressivement sur la face

postérieure et surtout sur la face dorsale du test. J.,a limite entre les deux faces

correspond à peu près à la réunion des plaques 7-7 et 8-8. L'extrémité postérieure

du corps a la inrme d'un Iriaiigh^ allungé verticalement et à sommet dorsal, dont la

base, assez élroilc, foi'me siii' (•lia(jue angle une proéniiiience large, basse et

obtuse, située vers le milieu de cliaque plaqu(> préanale. Les plaques suivantes

a5 — a7et b5— b8 oITrent aussi chacune une saillie analogue mais moins accentuée,

et (|ui s'atténue à mesure qu'on s'avance vers la face dorsale, en même temps

(jue celte saillie se rapproche du périprocte.

Le péristome (fig. 5) est légèrement déprimé, court, et très large ; son

bord antérieur n'est pas très convexe et ses côtés sont arrondis. En avant, les

ambulacres du Irivium et les interradins ^ et '> concoureiil, dans des limites à peu

près égales, à en limiter le pourtour; le bord de la première plaque de chaque

interradius 2 et 3 qui le touclie est peut-être nu peu plus élargi que la somme des

liords de chaque rangée ambulacraire. Ce péristome est recouvert de plaques très

nombreuses, irrégulièrement polygonales et formant plusieurs séries plus ou moins

distinctes, dans lesquelles la taille diminue d'avant en arrière.

Le périprocte (fig. 7 et 0) est lieaucoup plus haut que large, ovalaire, et les

deux extrémités se terminent chacune en une pointe obtuse plus accentuée en
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haut. Les plaques marginales sont très grandes et peu nombreuses le long du bord

supérieur, puis elles diminuent très rapidement de taille à mesure (ju'on s'approclie

de la partie inférieure ; l'anus est situé plus près de cette dernière.

Le fasciole péripétale, dont le trajet est légèrement sinueux, atteint son maxi-

mum de largeur un peu en arrière ile l'extrémité des pétales antérieurs. Dans sa

moitié antérieure, il suit à peu près une demi-ellipse en restant jjresque parallèle à

l'ambitus dont il est cependant un peu plus rapproché en avant, puis, à quelques

millimètres en arrière du pétale antérieur, il forme nu angle obtns, suit d'abord le

bord postérieur de ce pétale, et prend ensuite une forme très légèrement concave

pour atteindre l'extrémité du pétale postérieur qu'il contourne ; enfin il se dirige

transversalement pour aborder la ligne interradialc médiane sur laquelle il se

raccorde à la branche opposée après avoir formé un angle obtus.

Le fasciole latéral est très peu développé et il peut même être tout à fait rudi-

mentaire. Sur l'exemplaire G et sur l'autre individu intact de la station 274, il existe,

en dessous de l'espace nu que j'ai signalé plus liant à l'extrémité postérieure du

test, une branche venti'ale bien marquée qui se recourbe à ses deux extrémités

en fournissant une bi'anche latérale très courte, mais celle-ci disparaît avant

d'avoir atteint le niveau du périprocte (iîg. 7). Cette portion de fasciole est très

apparente sur ces individus, en raison surtout de sa coloration foncée qui tranche

sur celle des parties voisines beaucoup plus claires. Dans l'échantillon A, la

formation est moins distincte et je ne puis reconnaître que la partie gauche de la

branche inférieure i|ui traverse la région interne do la pla(|ue préanale, et se

recourbe ensuite en fournissant une petite branche <[ui arrive sur la plaque a5

où elle s'efface.

Presque tous les piquants primaires de la face dorsale s'élargissent et

s'aplatissent à l'extrémité, cela d'une manière très progressive ; en même temps, la

partie élargie relève ses bords de manière à former une concavité tournée vers le

haut. Ces piquants sontparticulièrement développés le long des pétales et sur les

bords (lu sillon antérieur, de manière à recouvrir plus ou moins ces parties

déprimées en se dirigeant à la rencontre les uns des autres. La longueur de ces

piquants atteint 5 à G mm. et ils sont plus développés sur les pétales antérieurs

que sur les postérieurs. Sur la face ventrale, la plupart des piquants manquent on

sont incomplets dans les interradius antérieurs et postérieurs, où ils paraissent

rester plutôt cylindriques. Au contraire, sur le sternum, ils prennent de nouveau

la forme en spatule et l'élargissement terminal est plus myrqué, en même temps

qu'il se fait plus brusquement que sur la face dorsale.

Les piquants miliaires sont plus ou moins élargis à l'extrémité, mais ceci est

dû en grande partie à l'épaississemcnt de leur partie membraneuse, la tige calcaire

ne devenant pas beaucoup plus large (PI. XIX, fig. 1). Un grand nombre de ces

piquants sont coudés vers l'extrémité suivant un angle très obtus (lig. 1*); lestigelles
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calcaires transversales se développent sur la partie terminale en nne série de

dents qui sont d'abord isolées, mais qui se réunissent par des anastomoses à

l'extrémité du piquant La tige calcaire des clavules reste, au contraire, droite sur

toute sa longueur, et la tête terminale est au moins trois fois plus large

i[ue la tige.

Les pédicellaires appartiennent aux trois Ibi'mes Iridactyle, rostrée et globifère.

Les pédicellaires tridactyles sont minces et délicats, avec une télé très étroite

et allongée. Ils rap]iell(Mit les petits tridactyles que Mortensen a représentés chez le

lirisaster fragilis (07, pi. XIV, fig. 12), et chez VEchinocardium pennalipdum

(pi. XVII, lig. 2(3), sans leur être cependant tout à fait identiques. Les valves

(PI. XIX, fig. 8, 9 et iO) sont étroites et leur partie basilaire est remarquablement

courte, car elle n'atteint que le dixième ou le douzième de la longueur totale ; le

limbe forme un cuillei-on extrêmement allongé, qui s'élargit très lentement et

conserve à peu près la mê)ue largeur jusqu'à l'extrémité qui est arrondie. Vers le

milieu apparaissent des dents, d'abord extrêmement fines et rapprochées, coniques

et pointues, qui s'écartent progressivement et s'allongent à mesure qu'on s'approche

de l'extrémité, tout en restant toujours assez fines. Les perforations sont grandes

et ovalaires, surtout dans la moitié distale. Dans les plus grands ]iédicellaires, la

longueur des valves atteint 0,G lum. Ces pédicellaires sont assez répandus sur

toute la surface du test ; ils ressemblent beaucoup à la forme étroite des pédicel-

laires tridactyles que j'ai décrits plus haut chez les Hemiaster Hickmani et vanus.

Les pédicellaires rostres sont beaucoup moins répandus que les précédents ;

je les ai surtout rencontrés au voisinage du périprocle. Ils sont très voisins de ceux

que Mortensen a ligures chez le Schizasler orbignyanus (07, pi. XIV, fig. 23), les

valves sont cependant un peu plus épaisses et relativement plus courtes. Le limbe

n'atteint pas tout à fait le double de la longueur de la partie basilaire (PI. XIX,

(fig. 13) ; il s'élargit très lenleinent sur la |)liis grande partie de sa longueur et

beaucoup plus rapidement vers l'extrémité (|ui se termine par un bord convexe

portant une vingtaine de dents assez fortes, c(ini(iues, pointues et assez allongées;

les perforations sont grandes et ovalaires. Le cou est très court.

Les pédicellaires globif'ères sont de grande taille et leur tête mesure au moins

0,8 mm. de longueur. Ils sont assez abondants et particulièrement répandus au

voisinage du péristome. Ils rappellent les |iédicellaires globiféres déci'its et figurés

par Mortensen chez le BrisasLer frugilis (07, pi. XIV, fig. 14 et 10), mais les

valves sont plus allongées et plus l'étrécies dans leur moitié distale. Elles se

terminent par un crochet recourbé et pointu, toujours unique, portant à sa base

l'orifice glandulaire (fig. (i et 7), tandis que, d'après Mortensen, il existe deux

crochets chez le P. limicolu (pi. XIV, fig. 1 à 'i). Les valves sont entourées d'une

enveloppe membraneuse et pigmentée qui se continue avec celle de la tige ; la

tête est articulée direcU'UKMit sur rexlréniité élai'nie de cette dernière.
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Les pédicelles péristomiens, très développés, se terminent par une touffe

de nombreuses digitations
;

je ne trouve pas de spicules dans la tige, et les

ramifications seules possèdent leur bâtonnet axial. Les pédicelles anaux, qui se

montrent sur les plaques ambulacraires postérieures à 8, sont, au contraire, peu

importants et ils ne portent qu'un petit nombre de digitations ;
ils ont la même

structure que les précédents.

Les pédicelles frontaux sont très développés et terminés cluicuu par une

rosette dont le bord festonné offre de petits lobes courts et très obtus, au nombre

de dix-neuf à vingt; chacun d'eux renferme une petite plaque allongée et mesu-

rant 0,3 nuu. environ (lig. 14 et 12), tandis que leur largeur est assez variable.

Ces plaques sont parfois bifuripiées. Le réseau calcaire est lin et délicat dans la

moitié distale (pii est plus ou moins élargie, et les bords restent toujours lisses.

La tige de ces pédicelles ne renferme pas de spicules.

Les échantillons dans l'alcool sont d'une couleur jaune brunâtre, et les

fascioles d'un brun foncé ; l'extrémité élargie des piquants est blanclie.

En ce (jui concei'ue l'organisation interne, j'ai pu constater que le tube

digestif suit le même trajet que chez YHemiaster Eickmani, mais il est compa-

rativement plus élargi et il conserve sur toute son étendue la même coloration

brunâtre assez foncée, sans aucune modification, ni au niveau de l'orifice distal

du siphon, ni sur l'anse dorsale. Les glandes génitales, au nombre de deux, sont

peu développées sur l'individu où je les aperçois et elles restent au fond des

interradius postérieurs.

Rapports et Différences. — Les limites du genre Pcriasler ne sont pas

très nettes, et la synonymie de ce genre a été un peu compliquée par les paléon-

tologistes; foi-t heureusement, les caractères du P. limicola ont été récemment

précisés par Mortensen qui en a décrit l'appareil apical, les pédicellaires, etc., et je

suis d'avis de doimer à ce genre la siguilication qui lui a été attribuée par le savant

naturaliste danois.

L'espèce de l'Océan Indien est iMcontestubleinent très voisine du P. limicola,

et il est tout à fait logi(|ue de la placer dans le même genre. Elle se distingue de

cette dernière par son extrémité antérieure beaucoup plus basse et par le profil du

lest, dont la hauteur s'accroit progressivement de l'extrémité antérieure à

l'extrémité postérieure, celle-ci étant relativement très élevée; par la face ventrale

très convexe et par les pétales antérieurs plus divcrgenls, ce (jui entraine une

modification dans le contour du fasciole péripétale. Les pédicellaires fournissent

aussi des caractères importants: les tridactyles sont très semblables dans les deux

espèces, mais les globifères n'ont qu'une dent terminale dans fespèce nouvelle,

au lieu de deux dents latérales indiquées par Mortensen chez le P. limicola, ce

(jui constitue une grosse dilférence.
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Depuis l'époque à laquelle Moiienseu a publié la deuxième partie de ses

remarquables études sur les Échiuides de Vingolf, d'autres espèces out été

rapportées au i^eiire Periasler. Agassiz avait déjà décrit, sous le nom de P. lenuis

(04, p. 200), une espèce recueillie par Yalbatross dans les parages de Panama,

et (|ue iMortensen ne mentionne pas dans son travail; puis Agassiz et L. Clark ont

tail ((iniiailrc un aulre Peri((sler des Iles llawaï, le P. rjiuxhnu.s (06, p. 259), et,

la nièiiii' luiiiée (06 bis, p. 1,'hS), deux autres espèces du .lapon, les P. rolundus

et l'i-agiUs. Aucune d'elles n'a l'ait roltjel de descriplions comiilètes et les savants

américains leur consacrent seulement quelques lignes; il est donc bien dilticile de

se faire une idée de leurs caractères. Le P. rolundus n'a (|ue ileux orifices génitaux,

et Agassiz et \j. Clarck le considèrent connue très voisin du P. liniicola. Le

P. fragilis n'est connu que par un individu immature sans orifices génitaux. Enfin

il n'existe du P. maximus qu'un fragment de test permettant de supposer que

l'exemplaire avait une longueur totale de 110 nun., mais le nondire des orifices

génitaux n'est pas mentionné. Huant au P. tenuis,\\ est ti'ès l'egrettable qu'Agassiz,

lout en ayant publié (juel(|ues dessins ou pliotograpbies, n'en ait donné (ju'une

description peu précise et tout à fait insuffisante : je suis forcé d'avouer (jue je

reste très perplexe sur les affinités de cette espèce. Si l'on entend le genre Periasler

connue iMorlensen,il est certain qu'on ne saui'ait y introduire cet Echinide, dont les

orilices génitaux sont au nombre de quatre; d'autre part, nous ne savons que très

|MMi de ciiose siu' les caractères du test et les pédicellaires sont complètement

inconnus. Va\ ce cpii concerne particulièremenl le Periiisler Ke))ipi, il s'écarte du

/'. lenitis d'ahoi'd par l'cxislence de deux orifices géintaux seulement, puis

])ar ses ])élales antérieurs phis courts, par le sillon dorsal comprenaid un

nombre de phupies beaucoiq) moins élevé, par le test plus allongé, plus élevé dans

la partie postérieure et 1res sui'baissé au contraire en avant, etc.; il n'y a aucune

analogie entre les di'ux loi'nies.

.le dédie celle nouv(dle espèce à M. Stanley W. Kemp, Secrétaire du Musée

Imlien à Calcutta.

Paraster (Sctiizaster) giMerulus (Agassiz) et Saolgnyi (Fourteau)

(1^1. VIII, fig. 'i. 6, 10 à t.j; 1>1. IX, fig. 1 à 3, 11, 1.3 à KJ ; PI. XX, fig. l'i à 27)

liien f|ue ces deux formes ne soient pas r(>présentées dans la colleclion du

Musée Indien, il me parait indispensaltle de leur consacrer ici quel(]ues lignes afin

lie bien préciser les limites du gem-e Parasler, qui est caractérisé surtout par la

présence de ijuaire orifices génitaux. Deux échantillons m'ont été envoyés sous

l'étiquette û&Schizasler i/ibberulus et ils ont été signalés sous ce nom par Andersen

en 189!) (99, p. M). Ces exemplaires possèdent bien quatre orifices génitaux.
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Je trouve en plus, dans la collection ([ui m'a été remise, d'autres Échinides voisins

mais différents de ces derniers, et qui possèdent le même nombre d'orifices. Toutes

ces espèces auraient })u être rangées autrefois dans le genre Schizaster. Mais l'on

sait que Mortensen, en tenant compte, non seulement du nombre des orifices

génitaux, mais aussi de la forme du test, des caractères dos pédicellaires, etc., a

pu établir, dans l'ancien genre Schizaster, des coupures très naturelles auxtpielles

répondent respectivement les genres Paraster, Brisasler, Schizasleret Tripylasler.

Or les deux es[)èces actuellement comuies dans le geiu'e Pardsler se distinguent de

toutes celles que renfermait l'ancien genre Schizaster par la pi'ésence de quatre

orifices génitaux. Si donc l'on s'en tenait à ce seul caractère, les diverses espèces

de YiNVESTIGATOR auxquelles je viens de faire allusion, et qui seront décrites

ci-dessous, devraient être rangées dans ce même genre Paraster; mais, comme

nous le verrons, elles s'écartent par plusieurs caractères im[)orl;mts des deux seules

espèces connues : aussi ai-je été conduit à créer, ix côté du genre Paraster, au

moins un autre genre possédant comme lui quatre orifices génitaux. 11 importe

donc, avant toute description, de bien établir les caractères du genre Paraster.

Il semble que deux formes distinctes, quoique très voisines, aient été confondues

autrefois sous le nom de Schizaster gibberulus, mais au point de vue qui nous

intéresse plus particulièrement, la distinction de ces deux formes n'a qu'un intérêt

secondaire ; d'ailleurs l'histoire du S. gibberulus a été exposée en détail en 1004 par

Fourteau (04, p. iSi-i-^O) ; je n'y reviendrai donc pas. Je rappellerai seulement

que, d'après cet auteur, le type du .S', gibberulus serait perdu, et qu'on n'a pu

retrouver la forme décrite et figurée par Savigny, latiuelle provenait de la Mer Rouge.

Tous les individus renconlrés par Fourteau dans cette mer olfrent une forme plus

allongée que chez le S. gibberulus et ils répondent aux ligures G et Ga de la PI. VU

publiée par Savigny dans l'Atlas de l'Histoire Naturelle de l'Egypte. Aussi Fourteau

a-t-il cru devoir les séparer sous le nom de S. Savignyi et il applique ce nom

à tous les spécimens qu'il a recueillis dans le golfe de Suez. Cet auteur indique

dans son mémoire que les types décrits par lui ont été déposés au Jardin des

Plantes ; malheureusement, malgré toutes les recherches que j'ai pu faire, et que

M. le professeur Joubin avait déjà bien voulu commencer dans les galeries du

Muséum, il a été impossible de retrouver ces types, qui ne figurent d'ailleurs

sur aucun registre d'entrée. On ne pouvait donc, jusqu'à présent, se faire une idée

des caractères du S. Savignyi que par les dessins de Savigny cités plus haut, ainsi

que parla description et les (igui'es de Fourteau.

Je dois (lire touleinis que le .lardin des Plantes pt)ssèd(^ sept pelils exem-

plaires recueillis par .lousseaume ilans la Mer Rouge, et i|ui étaient étiquetés

S. gibberulus ; j'ai examiné ces exemplaires qui m'ont élé aimablement commu-

niqués par M. Joubin, et qui répondent assez exactement au S. Savignyi de

Fourteau.
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D'aulrt' [lai'l, le Musée de CopeiiliLigue possède trois Scln'zastei- ([ue Lûtkeii a

appelés S. f/ibbenilus ; M. le D'' Mortensen a bleu vimlii me les coinnuiniquer

et ils m'oiiL été livs préci(Hix car ils soiil pins ,^raiids (jue les individus du

Muséiiin. Ces Li'ois échaiililioiis peuveuL èlre rapportés à la forme Savignyi de

Foiirleaii et ils s'accordent très bien avec la description de cet auteur; les

longueurs respectives du test sont de 23, ii8 et 35 mm. Ils n'atteignent pas,

comme on le voit, les dimensions des échantillons recueillis par Fourteau,

chez lesquels la longueur variait entre iO et r)3,5 mm., et arrivait même à 71 mm.
dans une variété major distinguée par cet auteur. Les ipiatre orifices génitaux sont

déjà distincts dans l'individu de moyenne (aille ipii peut donc être considéi'é

comme un adiille.

J)e plus, j'ai pu comparer à ces échantillons un Pard.slcr ipie je possède

dans ma collection et (pii m'a été envoyé de l;i Nouvelle-Calédonie. Il est d'assez

grande taille, sa longueur atteignant 47 mm._; sa forme est assez dillérente de celle

des exemplaires du Musée de Copenhague : il a le test plus court et plus ramassé

et je crois pi'éiérable de le rapporter pInhH an J'. ijibherulas.

Tous ces individus sonl malheureiisement desséchés et le test est complé-

ment dépouillé des i)iquaiils. Cràce à l'oliligeance de MM. Rudmose Brown et

J. Stimpson, j'ai pu compléter mon étude |iar rexanien d'un échanlillon recueilli

par ce dernier à Kerimba : il est conservé dans l'alcodl et sa longueni' atteint

i'J nun. Par sa l'orme extérieure cet indiviilu me parait aussi plus voisin du

P. (jihberulus (pie du P. Savignyi.

.le ne puis entrer ici dans une descri|iliiin d(''lailli'e de ces deux espèces ni

dans une discussion de leurs caractères; je veux surtout attirer l'attenlion sur les

partieiiiarités des espèces aetiielleiiient admises dans le genre Parasf.er, aliii

de pouvoir établir ntilemeiil îles c(im|)arais()ns avec les formes voisines recueillies

par ï IXXESTIGATOI!. Les P. i/ibbci-alu.s et Sar/;/iii// rappelleiil beaucoup l(>

Schiza.slei' canalifenis de nos mers, et ils ont, comme lui, un silhui dorsal

extrêmement profond et large, i|iii d(''lernnne en avant une encoche très

martiuée. Les pétales antéi'ieurs, très iiiulnnds, se diligent à peu près transversa-

lement à leur origine, mais ils ne tardeni pas à se lecourber pour se diriger

obli(]iiement en avant et leur Ixinj [idslérieiir est 1res convexe ; leur bord

antérieur est recouvert, dans son premier tiers, par la saillie que forme

l'interradius antérii'iir. Le sillon ambulacraire lui-même est coiislitué par des

Iliaques e.xtrêinemenl inimbreiises et serrées, très courtes, huit ou dix Ibis plus

larges que longues, ainsi tpie cela arrive d'ailleurs dans lontes les espèces rangées

autrefois dans le genre Schizas/er; les paires successives de pores ollrent une

certaine alternance et elles se trouvent reportées tantôt un peu plus en dedans,

tantôt un peu plus en dehors. Le sternum est couvert de tubercules primaires

extrèmt>meul iiomlireux et serrés, [)lutot ]ietits, disposés comme d'habitiule en séries
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divergentes. Les deux plaques slerujiles sont grandes, larges et longues: dans

l'exemplaire de Copenhague ayant 23 mm. de longueur, que je représente

PI. VIII, fig. 14, la longueur de ces plaques est de 17 mm. à gauche et de 18 mm.

à droite, et leur largeur maxima, qui se trouve vers le milieu, est de 7 mm. ; le

bord externe est très convexe. La différence de longueur entre les deux plaques

sternales détermine l'alternance des plaques suivantes qui se poursuivra de

chaque côté et au-dessus du périprocte. Les plaques épisternales 3-3 ont à peu

près l'une et l'autre même l'orme et même hauteur, et la plaque a3 est en avance

d'une demi-longueur sur la plaque b3. Les plaques préanales 4-4 s'allongent vers

le périprocte (PI. VIII, fig. 12), mais la plaque 4a, déjà en avance sur l'autre,

s'allonge davantage et elle limite le bord inférieur du périprocte, tandis que la

plaque b4 en reste assez éloignée et c'est seulement la plaipie b5 qui touche, de

l'autre côté, au bord inférieur du péiiprocte. Le pourtour de celui-ci est complété, d'un

côté par les plaques ao, et 7, et, de l'autre, par les plaques bO, 7 et 8, la plaque 8

de la série a n'étant plus contiguë au périprocte. Les deux plaques sternales

offrent, à leur angle postérieur et interne, chacune une petite saillie conique, très

rapprocliée de la ligne médiane et de sa congénère. Les plaques suivantes jusqu'à

la paire G-6 possèdent des proéminences analogues, encore assez rapprochées de la

ligne médiane sur les plaques 3-3, et situées vers le milieu sur les autres plaques.

Le fasciole latéral rencontre ces proéminences sur les plaijues 4, 5 et 6 de

chaque côté.

Par suite de la forme convexe des côtés du sternum, l'extrémité postérieure et

externe de celui-ci se trouve plus rapprochée de la ligne médiane que la partie

moyenne qui est élargie; il en résulte la formation d'un angle rentrant, d'ailleurs très

arrondi, dont l'autre côté est limité par les bords externes des plaques 3, 4 et 5 : la

largeur de celles-ci s'accroît progressivement, de telle sorte ipie le bord externe de

la plaque .") se trouve à peu près sur l'aligneinent île la partie la plus élai'gie du

sternum. Cet angle épisiernal est comblé par les plaques ambulacraires des séries

voisines la et Vb, et notamment par les |)laques 7, 8, 9 et 10 qui sont plus particu-

lièrement élargies ; chacune de ces plaipies porto, vers son bord interne, un poi'e

géminé entouré d'un petit péripode, et les deux plaques suivantes 11 et 12 en

présentent encore un ; comme, d'autre part, la plaipie (5 est déjà un peu élargie et

possède, elle aussi, un pore géminé, on voit qu'il existe dans cette région sept

pédicelles de chaque côté. Les deux pores sont toujours très voisins, souvent

même confondus, et le pore antérieur est beaucoup plus petit que le pore

postérieur.

L'appareil apica! présente des caractères intéressants qui n'ont pas été

indiqués par Fourteau. Le plus petit exemplaire de Copenhague n'a (pie trois oritices

génitaux, et l'antérieur gauche, d'ailleurs extrêmement petit, se trouve exactement

en avant de l'oi'ifice postérieur du ni(''nie ('("ité et sur le même alignement que lui.
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tandis iiuc Forilice droit n'est pas encore formé (PI. IX, fig. 14). L'exemplaire moyen

possède ses ipiatre orifices génitaux : les deux antérieurs sont plus petits que les

lieux autres, et celui de gauche est situé, comme dans l'individu précédent,

exactement en avanl de l'iirilice posli''ii(Mii- gauche, tandis (|ue l'urihce antérieur

droit est ix'porté un pou en dedans de l'alignement de l'orilice postérieur

correspondant (PI. Vlll, lig. (j). La plaqne génitale antérieure droite a les mêmes

caractères que celle de gauche et elle ne porte pas de pores atiuifères. Ceux-ci se

trouvent exclusivement sur le madréporiLe <jui occupe le milieu de l'appareil apical

et qui est largement piriforme, un peu plus large que long, avec une extrémité

proximale inclinée un peu à droite et en contact avec la plaque génitale antérieure

droite, mais non soudée à elle. Ce niadr(''|)orite occupe tout l'espace entre les

plaques génitales postérieures eL il se prolonge en arrière sur une longueur

un peu plus grande que le tiers île sa longueur totale. C.clte plaque représente

évidemment la l)asale postérieure qui se montre ici d'une manière très apparente

et bien isolée des autres i)la(|ues de l'appareil apical.

Quant aux petits exemplaires du Jai'din des Plantes, leur longueur est

conqjrise entre 17 et 9 mm. La forme du test est un peu différente de celle des

individus plus grands du Musée de Copenhague, et la région antérieure est moins

ajilatie par rapport à l'exlrémilé i)Ostérieure qui est aussi relativement moins

élevée (PI. IX, lig. '} et 11) ; cependani, par leur corps allongé, ils se rapportent

bien au P. Sav/gni/i et ils n'uni pas du ImiL la forme trapue et i-amassée du

P. gibbernliis. Il est important de uoIit que l'appareil apical est reporté un peu

plus en avanl (jue dans les écliaidilluns de Copenhague, et, dans le plus grand

individu, il se trouve à 0,8 nun. de l'extrémité antérieure, c'est-à-dire aux ^
de la IdiiLîiieui' totale du lest, au lieu di' -^^ indiqu(''S ]iar Kuni'teau. Le plus

grand exemplaire, (|ui m* dépasse p;is 17 nuii. de InnLjui'ur, n'a encure que les

deux orifices génitaux piisli''riein's (l'I. IX, lig. I.'i).

L'iniiividu ipie je possède de la Nouvelle-Calédonie (IM. IX, fig. 1 et 2) est

plus grand que ceux dont je viens de parler : la longueur atteint, en elïet, 47 mm.,

la largeur est de il nun., et la hauteur de 30,8 mm. On peut voir, en comparant la

photographie du test vu de profil (PI. IX, fig. 2), à celle qui représente le P. Saviynyi

du Musée deCopenliague (PI. VIII, fig. i), que la forme est différente: ce test est plus

court, plus l'amassé, sa partie antérieure est [ilns renflée, et il rappelle davantage

le P. gibberulits réprésenté par Savigny sur les fig. 5a et 5b. La distance entre le

milieu de l'appareil apical et l'extrémité antérieure est de 29 nun. Les deux orifices

génitaux de chaiiue côté sont assez voisins l'un de l'autre d'I. IX, fig. Ki), et les

orifices antérieurs sont un peu plus l'approchés que les postérieurs; la disposition de

ces orifices est symétrique, chacun d'eux occupant l'angle d'un trapèze. Le madrépo-

rite reste toujours distinct de la |ilaquegénitali' antérieure droite ; il s'élargit beaucoup
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en arrière des plaques génitales postérieures et se prolonge dans l'interradius

postérieur sur une longueur supérieure à celle de l'appareil apical. La disposition

des plaques interradiales de l'extrémité postérieure est un peu différente de celle

que j'ai indiquée chez les individus du Musée de Copenhague et ceci lient sans

doute à la taille plus grande. Les plaques de la série interradiale a qui font suite au

sternum sont toujours en avance sur leurs congénères, mais auciuie des plaques 4-4

n'atteint le périprocte, bien qu'elles soient toutes deux allongées vers le liant,

surtout la plaque a4; le pourtour du périprocte est alors formé par les plaques 5,

6, 7 et 8 de chaque côté : ces plaques sont disposées à peu près symétriquement

à la suite des plaques 5-5 qui limitent l'une et l'autre une petite partie du bord

inférieur du périprocte. L'angle épisternal n'est comblé que par les plaques

ambulacraires 7, 8 et 9: chacune d'elles porte un pore géminé, ainsi que les deux

plaques suivantes ; la sixième plaque ambulacraire porte aussi un pore analogue

aux suivants. Les pédicelles anaux l'estent donc au nombre de six de chaque côté

au lieu de sept, et ils sont portés par les plaques H à j 1, mais n'existent jtlus sur la

paire 12-12.

Enfin le dernier individu dont il me reste à parler, et qui n'est pas le moins

intéressant, est celui que M. J. Stimpson a recueilli dans l'Archipel Kerimba, sur

la côte de Mozambique, et que M. Rudmose Brown a mentionné sous le nom de

Schizastei- gibherulus (10 bis, p. 44). Grâce à l'amabilité de MM. Stimpson et

R. Erown, j'ai pu étudier cet échantillon qui est en alcool et a conservé ses piquants.

Je ne me suis pas cru autorisé à dépouiller le test, même sur une des moitiés

seulement, et mes observations restent forcément un peu incomplètes; néanmoins

j'ai pu recueillir quelques renseignements assez intéressants et notamment étudier

les pédicellaires, qui, jusiju'à maititenant, étaient complètement inconnus dans le

genre Pavaster.

Les dimensions principales de réchanlilion oui été indiquées par R. Brown et

le test mesure 42 mm. de longueur. S'il ne peut pas être rapporté au P.gihbendus,

ce (pi'il me paraît impossible d'affirmer d'une manière formelle dans l'état actuel

de nos connaissances, c'est en tout cas une l'orme extrêmement voisine de ce dernici',

et qui s'écarte, au contraire, du P. Savignyi ; il rappelle aussi l'exemplaire de la

Nouvelle-Calédonie dont je viens de parler.

Vu par en haut le test est un peu moins élargi au niveau de Lappareil

apical que sur le dessin de Savigny, mais (juand on l'observe de côté, on retrouve

absolument cette forme courte et ramassée, indiijuée par cet auteur, et qu'on

constatera sur la photographie que je reproduis ici (PI. VIII, fig. 11). La structure

de l'appareil apical est un peu différente de celle que nous avons observée sur les

P. Savignyt du Musée de Copenhague, et il y a notamment une différence de taille

considérable entre les orifices génitaux antérieurs et postérieurs [P\. VIII, fig. 10).

Ces derniers sont de taille moyenne, plutôt un peu grands, et ils sont séparés l'un



I7S ECIIINODERMA OF THE IXniA.N MI'SEUM, l'ART VIH

de l'autre par un intervalle qui égale leurdiauirtre, tandis que les oi'ifices antérieurs

sont extrêmement réduits, sui'tout celui de i^aurlie ; l'csiiace (|ui les sépare est un

peu plus large ipie celui qunn (ibsei'vc cnlre les (H'iliccs postérieurs cl ils sont très

rapprocliés du bord antérieur de ces derniers. Le niadréporite, très rétréci dans

sa partie antérieure qui s'avance en forme d'angle aigu entre les deux orifices posté-

l'ieui's, s'allonge, en arriére, dans l'inlerradius postérieur sur une assez grande

longueur en même temps ({u'il diminue progressivement de largeur.

Les orifices génitaux antérieurs sont toujours plus [)etits ([ue les postérieurs

ilaiis les /'. Suvignyi que j'ai [)u examiner; ceci arrive aussi dans mon exemplaire

de la Xouvelle-Calédonie que je rapporte au l*. gibbernlus, mais la différence est loin

d'être aussi considérable que ilans l'exemplaire de Kerimba. Quelle est la valeur

de cette variation et a-t-elle une importance spécifique? Je ne puis répondre

à cette ([iiestion ([ui d'ailleurs peut être momentanément négligée, car, pour

l'insLant, il est surtout important de bien établir les limites du genre

Paraster. J'ai regretté néanmoins de ne pouvoir examiner les glamles génitales de

cet individu. Les pédicelles anaux sont au nombre de sept : le premier se montre

sur la sixième plaque ambulacraire, et le pédicelle (|ui fait suite au septième reste

encore assez développé.

Bien ipie les pédicellaires ne soient pas très abondants sur cet écbantillon, j'ai

pu néanmoins les étudier d'une manière suffisante et constater qu'ils se rappro-

chent surtout de ceux du genre Sdiizaster au sens restreint (pie Mortensen donne

à ce terme : leurs caractères viennent ainsi affirmer les afiinités (jue montre la

forme du test. J'ai pu reconnaître les trois formes globifére, tridactyle et rostrée.

Les pédicellaires globifères sont naturellement les plus caracléristi(jues. La tête

s'aïUcule diccM/lement sur une tige ipii s'élargit fortement, un peu avant son

extrémité, en luie large expansion de lorine lronc-coiii(|ue, de la base de ]a(|uelle

pari un polit |)édicule coini, sur leipiel la lète s'arlicule (l'I. X.\, lig. 15).

Celle-ci mesure 0,55 mm. de longueur. Les valves (lig. li. Kl el IS) ont une

structure analogue à celle (|ue l'on connaît chez le .S', cfuial/'/'enis, mais elles sont

un peu plus é|»aisses ; la partie basilaire d(''passe la longueur du liilie terminal et

celifi-ci est un |)eu plus large (pie dans cette dernière espèce. L'espace glandulaire,

tiès large, s'étend jusqu'à la partie articulaire. L'orifice terminal est petit, trian-

gulaire, avec des angles arrondis. L'exlrémih'' de la valve porte declnapie C('ité trois

crochets conirpies et recourbés en arrière, dont la laille augmente d'avant en

ai'rière, lamlisipie le bord même de l'orilice offre de cliaipie c('ité un à trois crocfiets

plus petits. Ces pédicellaires se monli'enl siirloiil sur l'exlrémité |)oslérieure du tesl,

au voisinage des |)édicelles anaux.

Les pédic(>llaires tridactyles et rostres se renconlrenl sur le sillon dorsal,

au voisinage du périj)rocLe et du péristome, ainsi (pie parmi les pi(piants de la face

ventrale. J^es rostres appartiennent à deux formes (pii ne diffèrent d'ailleurs que
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par leurs dimensions; lu longueur de la tète atteint O/iô mm. dans les plus grands

(tig. 19), et elle ne dépasse pas 0,2 à 0,'A dans les plus petits (lig. 20). Les valves

ressemblent à celles que Mortensen a (igurées chez le -S', canaliferm (07, pi.

XIV, lig. 26). La partie basilaire n'est pas nettement séparée du limbe, surtout

dans les petits pédiceliaires, et ce limbe est relativement plus large que chez le

.S. canal
i
férus ; il se termine par ipielques dents très petites, coniques, au nombre

de cin(i ou six seulement, et ses bords ne sont pas réunis par des travées.

' Les pédicellaii'es tridactyles se montrent sous trois formes assez distinctes.

Les premiers rappellent ceux du N. orbignyanus dont Mortensen a représenté

une valve (ib., pi. XIV, fig. 17). Leur tète atteint 0,.'] mm. de longueur. Le limbe

s'élargit en un cuilleron plus large que chez le .S', orhiymjanus et surtout que

chez le S. canaliferus où il reste très étroit sur toute sa longueur. Il offre dans sa

première moitié, ou sur les deux tiers de sa longueur, des lobes très développés,

allongés et assez minces, à bords parallèles, tandis ipie dans le tiers terminal ces

lobes font place à ((uelques dents coniques et espacées, mais (jui deviennent

rapidement très fines et serrées sur le bord tei-niinal arrondi de la valve (PI. XX,

fig. 20 et 27).

Dans d'autres pédicellaii'es tridactyles, les valves, qui nnt à peu près la même
longueur que chez les précédents, sont un peu plus larges. Le limbe porte, dans

sa première moitié ou sur les deux premiers tiers" quehjues dents basses, coniques

et élargies, et, dans sa partie tei-minale, des dents serrées, fines, allongées et

pointues (fig. 17).

Enfin, il existe des pédiceliaires très petits, dont les valves ne dépassent

jamais 0,2 mm. de longueur et qui sont comprises en général entre 0,12 à 0, 15 mm.

(fig. 21 à 25). La partie basilaire égale le tiers de la longueur totale; le limbe

forme un large cuilleron dont les bords portent des dents assez fortes et coniques

dans les plus grands pédiceliaires, et qui deviennent très fines dans les plus

petits; la grosseur de ces dents augmente un peu depuis la base jusqu'au sommet

qui est terminé par une dent un peu plus forte que les précédentes.

Les piquants rappellent, dans leur ensemble, ceux du S. canaliferus ainsi (|ue

l'a fait remarquer R. Bi-own. Les piquants du plastron sternal sont très serrés,

disposés régulièrement en rangées obliques et élargis en spatules à l'extrémité.

Il résulte de ce (pie nous venons de dire que le geiu-e Paraster peut olfrir

certaines variations : les unes affectent les plaques de l'appareil apical, d'autres

intéressent la forme fin test et celles-ci sont assez maniuées. Fourteau a invoqué ces

dernières pour séparer du P. f/ibbenihis une deuxième espèce dans laquelle il a

même distingué une variété major. On peut se demander, à ce sujet, si les

différences entre le f. gibberulus et le P. Sacignyi sont beaucoup plus impor-

tantes (pie celles ipi'on relève entre ce dernier et sa variété major. Peut-être,



180 ECUINODERMA 01'' TUE IiNDIAN MUSEUM, l'AUT VIII

en somme, n'y a-t-il qu'une seule espèce assez polymorphe. Les écliantillons que

j'ai eus en mains sont trop peu nombreux et surtout trop incomplets, puisqu'un

seul avait conservé ses piquants, pour que je puisse utilement discuter cette

question. Au reste je n'ai jamais cherché à faire ici une revision des espèces du

f.;enre Paraa/cr, et j'ai voulu seulement préciser les caractères du genre afin de

pouvoir lui comparer utilement les formes voisines recueillies par r/A'V7i.S77G.iro/^.

Or, il me parait essentiel d'ajouter à la diagnose donnée par Mortensen du genre

Parasier, que le test conserve la même structure fondamentale (pie dans les

autres espèces de l'ancien genre Schizasler : en particulier (|ue le sillon dorsal

est formé de plaques nombreuses et extrêmenienl cdurtes, et que les tubercules

primaires du plastron ventral sont petits et très serrés; quant aux pédicellaires

globifères, ils sont constitués conune dans le genre Scitizaste)- s. str. et leur

oi'ilice est entouré de plusieurs dénis (1).

Paraster compactas, nov. sp.

(PI. IX, fig. 4 a 10 et 12)

Côte lie Madras, 20 brasses. — Deux écliantillons. N"' 1893-94.

Golfe du Bengale, .yj9 brasses. — Un échantillon. N° 8472.

Les éclianlilk)iis (Haient éti(pietés Sc/i/z-aaler gibbenilus, mais, ((immedii s'en

rendra compte par la description qui s\iit, cette délerniination est incorrecte et il

s'agit certainement d'une nouvelle espèce. Mallieureusement les individus sont de

petite taille et le test est complètement dépouillé des piquants ; l'un des échantillons

(I) Ce mi'iuoii-e était prfsi|uc complètement imprime, et louirs les l'ianclies étaient tirées, lorsque j'ai

trouvé, dans un petit lot d'Ecliiniiles desséchés provenant de la Mer Bouge et que j'avais achetés sous le nom
de Mvlalia siernalis. un petit exemplaire de l'tu-astcr (jibbenilns se rapportant d'une manière remarqua-

blement exacte aux dessins de Savigny. Le prolil du lest, en particulier, est absolument identique à celui

que représente la lig. 5b de cet auteur ; la région antérieure est encore plus épaisse et plus haute

comparativement que dans les petits échantillons du Jardin des Plantes et que dans les deux individus de

de la Nouvelle-Calédonie et de Kerimha mentionnés ci-dessus.

J'ai regretté très vivement de ne pouvoir donner ici une photographie de cet exemplaire que je me
propose d'étudier plus tard avec quelques détails; il ollre, en ell'et, un grand intérêt puisqu'aucun l'arasler

r/ibberulus exactement conforme aux dessins de Savigny n'avait encore été retrouvé et que le tjpe même
ligure par cet auteur était perdu. Il est donc prouvé maintenant que les dessins de cet auteur se rapportent

bien à une forme existant dans la Mer Rouge.

Je me contenterai de noter ici que le test est remarquable par sa forme gibbeuse et que sa longueur

est relativement faible par rapport à sa largeur. 11 oll'rc les dimensions suivantes : longueur 22 mm. ;

largeur 21 mm. ; hauteur 15 mm. Les deux orifices génitaux antérieurs ne sont pas beaucoup plus petits

que les postérieuis et ils ne sont pas très rapprochés de ces derniers. Voici les mesures que je relève sur

l'appareil apical :

m/m

Diamètre des orilices génitaux antérieurs , 1,6

Diamètre des ordices génitaux postérieurs 1,9

Distance entre les centres des orifices antérieurs 0,7

Distance entre les centres des orilices postérieurs 1

Dislance entre les centres de l'orillce antérieur et de l'orilice postérieur du même côté ...... 0,5
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(le Madras était complètement macéré, et son test, attaqué par l'alcool, s'est complè-

tement disloqué ; l'autre exemplaire avait plusieurs cassures sur les laces ventrale et

postérieure. L'échantillon du Golfe du Bengale, qui est plus petit, est à peu près

intact, sauf à l'extrémité postérieure, mais il ne parait pas avoii' acquis ses carac-

tères défuiitils, et les orifices génitaux, C|ui sont au nombi'e de (|uativ dans

l'exemplaire précédent, ne sont pas encore formés chez lui. Quoiqu'il ou suil, il est

possible de faire une description assez complète de ces exenq^laires et de les

comparer aux deux espèces connues liu genre Parasier dans lequel ils me paraissent

pouvoir être rangés. Quoiqu'ils proviennent l'un et l'autre de profondeurs 1res

différentes, ils appartiennent bien à la même espèce.

Voici les dimensions principales cpie j'ai pu relever :

A 15

ECHANTILLUN I.CHAXTILLON
plus t'rand plus petil

m/111 m/iu

Longueur l'J ^*''*'

Largeur ^^>"* '"^

Hauteur 13-2 10

Distance entre le milieu de l'appareil apical et le bord antérieur

du test 10 ^

Distance entre le milieu de l'appareil apical et le bord postérieur 9 t',5

Distance entre le bord antérieur du péristome et le bord

antérieur du lest 4 •''^

Distance entre le bord postérieur du péristome et lo liord

postérieur du test Hi-' ''°

Longueur du pétale antérieur ('•'j "''~

Largeur maxima du pétale antérieur -,2 2,1

Longueur du pétale postérieur 3,2 2,6

Largeur maxima du pétale i)0stérieur 2 1,5

Largeur du fasciole 1-

Péristome (largeur et longueur) 3.2 X 1,.3 .3Xl

Périprocte (liauteur et largeur) 3/^•2 2,2X1,8

Je décrirai l'espèce surtout d'après l'exemplaire de iMadras, malgré son

mauvais état, en complétant la description, lors([ue cela sera nécessaire, par le

plus petit individu.

Le corps est globuleux, court, trapu, large et haut. Vu par la face dorsale

(PI. IX, tlg. 5 et 8), le test montre un contour régulier et convexe depuis l'extrémité

antérieure, qui est assez faiblement échancrée par le sillon ainljiilacraiiv, jns(iue

vers le milieu du corps où le maximum de largeur est atteint
;

cette largeur

diminue ensuite rapidement jusqu'à l'extrémité postérieure qui est plus pointue

dans le grand individu que dans le petit. L'appareil apical est subcentral, un peu

plus rapproché de l'extrémité postérieure. Vu de profil (fig. 4 et 12), le test offre
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Cil axant un ((nilcuir 1res convexe el l'e.\lr(''inil('' :inl(''i'i('iii'(', (''paisse el haute, passe

à la face dorsale par un l)iiril liés arrondi. La hauteur de cette lace autiniente

proi^i-essivemeut jusqu'au niveau de l'appareil apical au dt'là du<|uel elle se relève

encore un peu, mais li'ès l'aihlcinenl, jus(iirau tiers ou au milieu de la proéminence

inlerradiale postérieure, où le test atteint sa hauteur niaxima. En arrière de celte

proéminence, le iirolil s'abaisse et rejoint la l'ace postérieui'e par une courbe tr-ès

arrondie. La l'ace ventrale est liés conve.ve d'avant en arrière; elle se soulève à

l'extrémité du sternum en une pelile proéminence el rejdinl par un ani.;le olitus la

l'ace postérieure ([ui est veirn aie.

Les deux orifices .L;énilau\ aiil(''iieiirs smil 1res l'carlés l'un de l'autre et plus

petits (pie les postérieurs doiil ils sonl d'ailleurs très ra|iprochés (lii^. 10). Les

(\eu\ |)la(pies t;énitales aul(''rieures soiil (''Irdiles el élacLjies Iransversalemenl. La

pla({ue gauche est petite et l'orilice se Iroiive eu son milieu: la plaipie droile,

allongée dans le sens interi'adiai, se continue avec le madréporile (pii est

court, à peine plus long ipie large, el occupe seulement la moitié de l'espace

séparant les plailues génitales postérieuies (pi'il dépasse à peine. Ces dernières

sont étroites, beaucoup plus larges ((ue longues et dirigées obliquement en dehors.

Les oi'ifices postérieurs sonl un [leii plus écartés (jue les antérieurs. I>es phapies

ocellaii'es sont petites et triangulaires.

Le sillon ambulacraire antérieur n'est pas très profond (lig. 7> et H) ; ses C(jtés,

légèrement obli(jues, se continuent en dehoi's par des bords assez saillants ; il mesure

3 mm. environ (ians sa partie la plus large. Les plaques qui le constituent restent

très couiles sur les trois (]uarls environ de la longueur' compr-ise enli'cM'appar'eil

apical et le l'asciole pér'ipétale. Je compte vingt-deux paii'es de pla(jues sur cet

intervalle dans le plus grand Individir. Les pair-es de por'es successives sont

rudimcntaii'es et à peine visibles sur les li'ois ou ijuaire premières phupies ; elles

restent tr-ès l'appr'ochées l'une de l'auti'e sur la plus grande |)arlie du sillon et leurs

empr-eintes pér'ipodiales sont pres(jue contigiiës, mais les ciiM[ ou six paires ipii

pr-écèdent le l'asciole s'écartent de plus en plus l'une de l'aiilie. Les zoires por-ilèr-es

sont très r-appr'ochées des C('jtés du sillon et elles sont, par coiiS(^(juent, l'oi'tement

écar't(''es l'une de l'autr-e. Les deirx portes de cha(pie paire, sé[)arés pur une saillie

assez élai'gie, se tr'ouvent pr-esriue sur le même alignemeiil Iransver'sal et les deux

rangées de pores de chaque c(.')té conser-vent un aliLiiie ni très régulier. Les

pores internes sont souvent d(''doulilés dans la partie miiyenne du sillon. Inimi''-

diatement en dedans des por'es, se montre une pelite i'anL;(''e plus (mi moins r('',i;irlièi'e

de tul)er'cules secondaii'es, au immbre d'mi seul ]iar' phnpie ; dans la i'(''L;ion ant(''-

rieure il vient s'y ajoirter quelques luber'cules analogues, d'ailleurs peu nombreux

et généralement un peu plus petits. Tout l'espace interporifère est occupé par des

granules miliaires (pii lor-ment des r'angées tr'ansver'sales tr'ès r'égulièr'es, au nombre

d'iine seule p;ii' pla(pie d'abor-d, puis de deux ilaiis la moirh'' antér'ieure dir sillon.
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Les pétales antérieurs prennent d'aljord une direction exactement transversale

pai- rapport à l'axe anléro-postérieur du corps, puis ils s'incurvent et forment alors

avec cet axe un angle de 40°, tandis que les pétales postérieurs conservent la même

direction sur toute leur longueur et font avec l'interradius 5 un angle de 30°
; les

deux pétales du même côté font ensemljle un angle de 110" au moins. Les pétales

iuitérieurs sont très amincis à leur origine pai' suite du ({('"vcloppenient îles aires

interradiales antérieures, qui refoulent en arrière leur paroi antérieure. Leur bord

antérieur est peu convexe sur une bonne partie de sa longueur, mais il devient

assez arrondi dans sa région terminale ; le bord pcistérieur foi'me au contraire une

courbe très prononcée vers son premier quart antérieur. Les paires de pores sont

au nombre de vingt-quatre, mais ceux des dix premières au moins restent très

petits dans la zone porifère postérieure, tandis que dans la zone antérieui'e les six

ou sept premières paires seulement sont rmlimentaires; la zone interporifère est

plus étroite ([ue chacune des zones porifères. Les paires de pores successives sont

séparées par une ligne non saillante, sur laquelle on obsei've une rangée de petits

granules, mais entre les pores externes seulement.

Les pétales postérieurs sont obovés et airondis en dehors; leurs zones porifères

antérieures renferment treize paires de pores dont les cinq ou six premières sont

mal formées; les zones postérieures en renferment (pialorze, les six premières étant

également rudimentaires. La structure est la même que celle des pétales antérieurs.

Les aires interradiales antéi'ieures de la face dorsale sont allongées et étroites

en dedans du fasciole, et elles sont fortement l'étrécies dans leur partie proximale

qui est très saillante ; elles n'empiètent que très peu sur le bord antérieur des

pétales antérieurs, et ne cachent jamais complètement la zone porifère antérieure :

quelques pores seulement de la rangée externe sont invisibles quand on regarde

l'animal par en haut, mais ceux de la rangée interne restent toujours apparents.

Les interradins postérieurs pairs sont très courts et moins saillants à leur origine

que les précédents. Enfm la saillie formée par l'interradius postérieur n'est pas très

marquée ; elle s'élargit en s'atténuaiit progressivement en dehors du fasciole pour

se continuer avec l'exli'émité postérieure du corps.

L'ambulacre antérieur inipaii', qui se rétrécit au delà du fasciole, reste très

(Hi'oit sur la face ventrale jusqu'au péristome. Les deux pla<iues 1-1 sont extrême-

ment réduites dans leur partie adjacente au péristome, el le lninl antérieur de ce

dernier est en grande partie limité par la première plaque de chacun des inter-

radius 2 et 3 qui est extrêmement large. Ce péi-istome n'est pas déprimé et les

cinq ambulacres restent à lleur du test au moment où ils l'abordent. Les ambulacres

pairs sont assez larges au voisinage du péristome et les avenues ambula-

craires postérieures conservent une largeur l'elativement assez grande sur toute

leur longueur. Quelques tubei'cules assez développés se montrent au début des

ambulacres 11, 111 et IV : en outre, les deux ambulacres antérieurs pairs acquièrent,
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à raiiiliiliis, (|iicl(jii('s Lji'us lultereules primaires aussi développés que les lubercules

interradiaux voisins, et qui se continuent sur les laces latérales du test. En

dehoi's des quelques tubercules secondaires qui existent au voisinage du péristome,

les avenues amiiulacraires ])ostérieiires ne montrent guère que des granules

iniliaires jusque vers l'amliitus, où apjiaraisseiil des tubercules pi-imaii'es (jui

passent à ceux de la l'ace dorsale.

Le labre a la forme en T lialjituelle (PI. IX, lig. ~> et 0); il se rétrécit à

l'origine de sa bi'aiiclic postérieure et ses deux cotés vont ensuite en divergeant; il

esta peu jirès aussi long que large et son bord postérieur n'atteint pas tout à l'ait

l'extrémité de la première plaque anibulacraire voisine. Son bord antérieur, peu

convexe, se renverse vers le bas pour former une lèvre inférieure assez saillante.

Les plaques qui lui l'diil suite dans l'interradius 5 sont plus distinctes et sui'tont

mieux conservées sui' le petit exemplaire (fig. 9). Les deux sternums sont très

allongés, celui de gauclie un peu plus long qu'à droite, ce qui produit l'alternance

des deux plaques épisternales suivantes. Ces dernières ont même forme et même
longueui' toutes deux : elles sont polygonales avec les deux grands côtés parallèles

et un angle aigu dont le sonunet se trouve sur la ligne médiane. Toutes les pla([ues

ijui suivent ont la même longueur dans cliaque paire et elles continuent à alterner

régulièrement sur la face postérieure (lig. 7) puis sur la face dorsale (fig. 8) du test,

celles de la série a toujours en avance sur leurs congénères de la série b.

L'angle épisternal est très obtus sur le petit individu (fig. 4) ; il est cependant

bien apparent ainsi que l'élargissement des plaques ambulacraires correspondantes.

Peut-être cet angle serait-il |»lus accentué sur le grand individu, et il rappellerait

alors l'angle très mar(|U('' (pii existe chez le I'. Sucignyi (PI. VIII, lig. 15), mais

celte partie du corps niaïKiue sur cet exemplaire.

Il y a une très grande dilïérence au point de vue des dimensions et du nombre

des tubercules entre la face dorsale et la face venti'ale. Les tubercules restent,

en ellèt, petits et serrés sur prescjue toute l'étendue de la première, principalement

en dedans du fasciole ; ils deviennent naturellement un peu plus gros sur les parties

jiroéminentes des intorradiiis au voisinage des pétales et le long du sillon antérieur,

mais, en dehoi's du fascinle, ils r(>stent toujours très petits dans toute la moitié

|jostérioure du test; ce n'est que sur les parties latérales de la région antérieure

qu'ils deviennent plus gros et méritent alors le nom de lul)ercules primaires. Leurs

dimensions augmentent lors(pi'ils passent à la face ventrale sur laquelle ils

deviennent remarquablement gros, surtout dans les interradius antérieurs 2 et 3

et surja région antérieure des deux interradius postérieurs, mais, sur ces derniers,

leur taille dimiiuie rapidement. Sur le plastron sternal, ils forment, comme

d'iiabitude, des rangées obli(pies en partant de l'angle postérieur et en augmentant

rapidement leurs dimensions de manière à devenir très gros (lig. et i>) ;

ils restent peu nondjreux, mais ils n'atteignent pas tout à fait les dimensions des

gros tubercules qu'on voit sur les deux iuterradius antérieurs.
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Le péristome (fig. 6 et 9) est graml et surtout très large. Il olï're une rangée

antérieure de plaques extrémeiiient gi'andes, triangulaires ou rectangulaires, au

nombre de six seulement ; en arrière, les plaques sont beaucoup plus petites, mais

peu nombreuses. Le périprocte (fig. 7) est allongé verticalement, plus long que

large et en forme d'un ovale terminé en pointe à ses deux extrémités. L'anus

se trouve à peu près situé vers le milieu.

Le fasciole péripétale conserve, sur tout son trajet, une grande largeur ; il

est particulièrement épaissi dans les parties qui avoisinent l'extrémité des pétales

auxquels il reste exactement contigu. Son trajet n'est pas très anguleux. Après

avoir coupé le sillon antérieur un peu en arrière de l'ambitus, il se recourbe

parallèlement à celui-ci, [tuis |)rend un trajet presque rectiligne en traversant

l'ambulacre antérieur pair ; en arrière de celui-ci, il forme un angle

obtus très marqué, suit alors une courbe un peu concave et se rapproche de

l'ambitus pour contourner l'extrémité du pétale postérieur ; il traverse l'interradius

postérieur en devenant légèrement convexe. Les plaques des iiiterradius latéraux

offrent, sur son trajet, chacune une petite proéminence d'ailleurs très peu accusée.

Le fosciole latéral se détache du fasciole péripétale à l'angle que celui-ci forme

en arrière des pétales antérieurs ; il reste toujours extrêmement étroit. Il suit, sur

les cotés du test, une courbe légèrement convexe qui s'accentue fortement

lorsqu'il aborde l'extrémité postérieure et se dirige rapidement vers le bas pour

rejoindre la branche opposée, à une assez grande distance en dessous du

périprocte, et en formant un angle assez aigu en forme de V.

Le test est d'un gris rosé dans le grand exemplaire, tandis que dans le polit

il est gris verdàtre.

Rapports et Différence.'^. — Les deux individus que je viens de décrii'e

étaient étiquetés, comme je l'ai dit plus haut, Sdiizasler gibbertdus, et Anderson

les avait signalés sous ce nom dans un de ses rapports sur les campagnes de

Vixv1':stigator(99, p. II). Le caractère sur lequel cet auteur s'est basé pour

établir sa détermination était évidemment la présence de quatre pores génitaux,

car, à l'époque où Anderson a publié sa note, le S. gibberulus était la seule

forme connue de ce genre (compris dans son accepliuii la plus large), (jui possédât

quatre orifices génitaux. Un examen un peu attentif aurait certainement permis

d'éviter cette erreur, car tous les autres caractères des échantillons les écartent

du P. gibberulus, même si l'on donne à celte espèce un sens très étendu. Le

test est plus trapu, plus court et plus élevé (pie chez le P. gibberulus ;
il est aussi

moins aminci dans sa région antéi'ieure ; de plus l'appareil apical se trouve

reporté en avant, et les tubercules primaires de la face ventrale acquièrent une très

grande taille. On pourrait même se demander s'il va lieu de maintenir l'espèce dans

le genre Parasler. Mais si l'on considère ((ue des individus de |)elil(' tailli', connue
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ceux du Jardin des Plantes, ont le test relativement court et ramassé, avec l'appareil

apical assez rapproclié du milieu du corps, on estimera sans doute que les caractères

tirés de la forme du test exclusivement n'ont pas une si.ynificalion générique ici, et

doivent être invoqués surtout pour la séparation des espèces. Si nous comparons,

en effet, la pliotographie représentant rnii des exemplaires du Muséum (PI. IX,

lig. ;! et II) cl rcs|)ère Uduveile de Vixvkstigatoi; (lig. 4, 5, 8 et 12), nous

constaterons que les diUérences dans la Inrme extérieure, ne sont pas très

importantes (I . Mais il n'en est plus de même pour l'autre caractère qui me paraît

avoir une assez grande importance, et (jui se rapporte à la taille des tubercules

primaires sur la face ventrale et à leur disposition sur le plastron sternal. Tandis que

ceu.x-ci sont relativement petits, toujours nombreux et très serrés, non seulemcnl

chez les Parasler Suvignt/i et gibberulus, mais aussi chez toutes les espèces de

l'ancien genre Schtzaster considéré dans son acception la plus large, nous

remarquerons, an conlraire, que, dans notre espèce, ce plastron ne porte que des

lubercules très gros, peu nombreux et espacés. La diflérence est frappante si l'on

conq)are les photographies reproduites PI. IX. lig. (i et (t, à rdli' du /'. Sai->(jniji

de Co[>enliague (PI. VIII, fig. 14) (2). Sur les petits individus du Muséum,

les tubercules primaires du sternum sont comparativement un peu plus gros, mais

ils sont toujoui's plus nombreux et plus petits (juc chez le P. coinpactus. Dans ce

dernier, le plastron est d'ailleurs plus étroit et les avenues ambulacraires

postérieures sont plus larges (jue chez le P. Savignyi. Nous retrouvei'ons du reste

cette même dispositidii des tubercules sternaux dans deux autres espèces que je

décrirai ci-dessous, en les classant toutefois dans un genre dilférent et nouveau :

mais la création de ce dernier sera justifiée par d'autres caractères que ne possède

pas le P. compactas, et (|ui seront fournis notamment par les plaques du sillon

ambulacraire dorsal, ici, les plaques de ce sillon ont exactement les mêmes

caractères, non seulement que dans le geiu'e Parasler mais aussi (jue dans les

différents gem'cs démembrés par Mortensen dans l'ancien genre Scliizaster.

D'autre jjarL, les (irilices génitaux antérieurs et postérieurs smit très rapprochés

dans noti'e espèce, landis ipie les deux (irilices de chaque coté sont largement

séparés; ce caractère rapjielle ce (jui existe dans les cxenqilaires du Musée de

Copenhague et de Kerimba, landis (jue la dis|iositi(in esl dinV'rcnti^ dans l'échan-

tillon de la Nouvelle-Calédonie. On ne peut donc pas trouver dans la structure de

l'appareil apical des dilTérences génériques. Connue enfin les deux exemplaires

sont de petite (aille cl en assez mauvais élal puni' qu'il m'ait été impossible d'en

faire mie étude cdnqilèle, j'ai cru ilevoir les maintenir dans le geni'e Parrrslcr;

mais on voit qu'ils s'(''cailent beaucoup des formes CDuniR's de ce genre cl les

(1) Ces diUérences sont encore moins imporlantes si l'on prend comme Irrme de compar.iison le

y. iiibin'nilus de la Mer lion.ne dont j'ai parlé dans la noie de l.a paj;e 180.

(2) l.a même dillérenee s'observe éyalemenl sur le /'. iiihbi'ruliis de la Mer llonge.
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particularités sur lesijuelles je viens d'insister, c'est-à-dire la rmine courte, ramassée

et très haute du test qui est plus trapu encore que chez le P. gibherulus, et les

tubercules primaires très gros, peu nombreux et assez espacés (jui existent, non

seulement sur le plastron sternal, mais aussi sur les interradius pairs de la face

ventrale, caractérisent neltement la nouvelle espèce.

Prymnaster nov. gen

Le genre Prymnastev est très voisin du genre Paraster et il possède,

comme ce dernier, quatre orifices génitaux; il s'en distingue par la forme du

test et par les plaques du sillon ambulacraire dorsal. Ces dernières, au lieu d'être

très courtes, serrées et nombreuses comme on les comiaît dans les genres

Paraster, Schizasler , Brisasiei- et Tripylaster, sont peu nombreuses et presque

aussi longues que larges : de plus, les pores du sillon, toujours disposés par paires,

sont petits, a.ssez éloignés les uns des autres, disposés oliliquenient et entourés

d'une empreinte péripodiale peu marquée ; le sillon lui-même est peu profond et il

ne forme, sur le bord antérieur du test, qu'une échancrure très peu marquée.

L'interradius impair postérieur se prolonge en arrière en une sorte de bec qui

proémine au-dessus du péripi-octe et surplombe la face postérieure. Le péristome

est recouvert par un nombre très restreint de grosses plaques. Les pétales

antérieurs sont allongés, rectilignes et très divergents, bien écartés du sillon

antérieur. Les pétales postérieurs sont courts. L'appareil apical est subcentral.

Les tubercules primaires du plastron sternal sont gros et relativement très peu

nombreux. Dans l'espèce que je considère comme le type du geiu-e, le test est

court, épais, trapu, très haut et presque aus.si large que long; les pédicellaires

globifères ont les valves lermiuées par deux grands crochets pointus.

11 m'a paru nécessaire de séparer ce genre nouveau du genre Paraster dans

lequel Mortensen a l'angé les Schizasler pos.sédant quatre orifices génitaux : les

dillérences que je constate sont, en effet, trop importantes pour permettre une

réunion qui ne serait basée que sur ce dernier caractère seulement. La forme du

test, épais dans la région antérieure et généralement très court, se prolongeant en

forme de bec au-dessus de l'extrémité postérieure; le sillon dorsal relativement

étroit et peu enfoncé; les pétales antérieurs divergents et enfin la position de

l'appareil apical qui est subcentral, constituent des dillérences essentielles avec

le genre Paraster; mais le caractère le plus important me parait olïert par la

structure de l'ambulacre antérieur ilorsal qui comprend un pclil nombre de

plaques seulement : celles-ci sont grandes et allongées, et elles contrastent

avec les plaques extrêmement courtes, nombreuses et serrées qui constituent ce

sillon dans toutes les espèces de l'ancien genre Schizasler.
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Prymnaster angulatus nov. sp.

(1>1. X, fig. 1 à 8; l'I. XX, fig. -ii à 49)

SUilidii -^17. — i!7° N. : 71''4i' E. 5li-58 brasses. — Treize éclianlillons. \"* 398-410.

Le boral (|ui n'iilci'inail ces iiidiviiliis élait éliquelé Scliizaster angululux
;
je

conserve volontiers ce nom spécilique, mais ces Echinides ne peuvenl èlre

maintenus dans le genre Schiznsh'r et j'en fais le type du nouveau genre

PrUinnaster d(int je viens de donner les caractèi'cs.

(Quelques e.venqjlaires sont entiers et munis de leurs piquants ; les autres

sont en mauvais état, et même cinq d'entre eux sont réduits à des fragments très

incomplets coniprcnanl siuidul la face dorsale. La longueur du test varie entre

20,5 et 12,5 mm.

Je décrirai l'espèce d'après deux individus doni l'un alhMnl 20 mm. (A), et

l'autre 17,5 mm. (lî) de longueur; ce dernier a la face ventrale enlevée. J'indii|ue

dans le tableau suivant les dimensions principales de ces deux individus, ainsi (pie

celles de deux autres, dont l'un (C) a la même longueur (|ne 1!, mais avec un test

un lieu plus étroit, et dont le ilernier (D) est de petite taille.

l';Cll.\Nïll.l.ONS

A 15 C \)

ni/ni m/m ni/ui in/m

Longueur 'ZQ \~.:> 17 12, .5

Largeur 18,4 15,.") 14.4 10

Hauteur au niveau de l'appareil apical 15,8 ? 11,5 ',i

Hauteur de l'extrémité pnstorieure \',\ 10 lu 7

Di.stance entre le milieu de Tappareil apical et

l'extrémité antérieure du test 11.5 10 |,),5 7

Dislance entre le milieu de l'appareil apiiMl et

rextrémilé postérieure 8,5 7,5 0,5 5

Distance entre le bord antérieur du péristonie et

l'extrémilé antérieure du test 5 '/ 2,5 2

Distance entre le bord postérieur du [léristome

et l'extrémité postérieure du test 14 '? 12 <)

Longueur du pétale antérieur Il) 9 S ."^

Largeur du pétale antérieur 3 2.7 2,6 1^.'')

Longueur du pétale postérieur 7 4 4 3

Largeur du pétale postérieur 2,5 2 2 1,2

Largeur du sillon anibulacraire dor.sal 3 iS 2.8 2

Longueur du fasciûle péripétale 16 14,5 14 lU

Largeur du fasciole péripétale 14 12,5 12 9

Péristome (largeur et longueur) 4,2X1,5 '? 3,6X1 3X0,8

Périprocte (hauteur et largeur) 3X2 3X2,5 2,5X1,8 1,4X1
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Le ooi'ps esl reiiian|uableineiit couii, trapu, ramassé et haut. Vue de prulil

(PI. X, I'il;. 7), la l'ace autérieure s'élève d'aljonl presque verdcaleuieul et elle

suit une courbe convexe pour rejoindre, à 4 mrn. environ en arrière du niveau

du bord antérieur de la face venti'ale, la face «loi'sale qui est très élevée. Cette

dernière reste à peu près horizontale jusipTau niveau de l'extrémité distale des

pétales i)0stérieurs, puis elle s'inlléchit peu à peu et s'arrête brusquement au-

dessus du périprocte ; elle débui'ile la lac(> postérieure, en formant une sorte de

petit bec court et obtus qui se prolonge, en arrière, au-dessus de cette face. Celle-ci

est presque aussi haute que la région antérieure du test : elle est verticale et

porte, dans sa partie supéi'ieure, le périprocte en dessous du(]uel elle est excavée,

puis elle rejoint la face ventrale par un angle très arrondi. Cette face reste

horizontale en avant du péristome, mais, en arrière de la lèvre inférieure qui est

assez saillante, le [)i'olil du test est un peu l)ombé. Vue par en haut (PI. X, iig. 1

et 3), la face dorsale présente en axant une échancrure peu profonde, de chaque

coté lie laquelle elle suit une coui-be très convexe en s'élargissant rapidement ;

elle atteint son maximum de largeur un ])eu en arrière de l'appareil apical, vers le

milieu des interradius postérieurs ; de là, elle se rétrécit rapidement jusqu'à

l'extrémité postérieure (jui est étroite. Le contour du test est un peu anguleux,

et l'on peut distinguer notamment un angle obtus immédiatement en dehors du

sillon antérieur, et un autre plus manpié à l'endroit où le corps est le plus élargi.

Les plaques des deux interradius postéi'ieurs présentent, de part et d'autre de la

ligne médiane, chacune une petite proéminence arrondie. L'appareil apical est

subcentral et un peu plus rapproché île l'extrémité postérieure. Le sillon antérieur

est étroit et assez peu profond ; les pétales sont également peu enfoncés ; les deux

pétales antérieurs sont très élargis, et ils se développent en ligne droite sans

subir aucune inlloxion. Les interradius pairs deviennent assez saillants au voisinage

de l'appareil apical, sans former cependant des proéminences très marquées.

Vu par la face ventrale (fig. 4), le test offre un contour plus régulier et moins

anguleux que du côté dorsal, et le sillon antérieur ne détei'mine à l'ambitus qu'une

dépression très peu profonde et arrondie.

L'appareil apical (fig. 1 et 8) i^st petit et situé sur une aire lioiizonlal(>, qui est

limitée, en avant et de chaque côté, par les sommets proéminents des aires interra-

diales latérales, et en arrière par l'interradius postérieur qui est moins saillant.

Cette aire aplatie s'abaisse au niveau de chaque radius jjour se continuer avec

les pétales qui sont profondément ilépriniés. Les plaques génitales antéi'ieures sont

petites et allongées, plus longues que larges, avec un contoiu' penlagnnal; les

orifices sont arromlis, très petits et rapprochés de leur angle interne. Les

plaques postérieures sont plus larges et plus courtes, aussi longues que larges et

de forme plutôt triangulaire ; leurs orifices sont à peine plus gros que les

précédents et un pru plus rapprochés du sonnnet proximal. Les quatre pores sont
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situés aux angles d'un roelanglt', cL respacc i|iii sr^païc les p(ir(^s anléi'ieurs

(les postérieurs est un peu plus petit ipie (clui qui st'parc les i\e\\\ jiores

(le el)a(|ue paire. La pkKiue génitale antérieure (^Iruite est à peu prés identique à

la phnpie de gauche et elle n'est pas envahie par les pores a(|uirères. Le niadré-

poi-ile, 1res rétréci eu avant, esl [)iriroi'nie, cl, dans sa inoilié anl(''ri('ur(', il s'avance

comme un coin entre les deux plaques génitales postéricui'cs; eu arriéi'c, il s'élaigil

et se dévelop|)e dans l'interradius impair sur luic longueur égale à la uidilit''

de l'appareil apical. Ses pores smil localisés sur une aire liiangulaire cenirale eu

dehors de la(|uelle il reste une bordure assez large. La parlie proximale du

madréporile est très rétrécie et l'on a Ijieu l'imjiression (jue celui-ci rej)résente

une plaque indépendante, ([ui est la cinipiième hasale, soudée par son angle

antérieur à la pla([iie génitale droite. i>es plaipies ocellaires sont de taille moyenne,

triangulaires, avec un orifice arrondi.

Le sillon andiulacraire dorsal n'est |)as li'és accentué; ses parois sont obliques

et sa profondeur diminue avant même (ju'il atteigne le fasciole péripétale. Au delà

de ce fasciole, qui est d'ailleurs très rapproché de l'extrémité antérieure du test, le

sillon devient plus éli'oil el il se relève de plus en plus, de telle sorte i|u'il ne

détermine en avant ([u'uik^ encoclie peu iniporlanle. Sa prdlondeur apparente esl

surtout due à la saillie formée par les interi'adius voisins. Des granules très fins,

serrés et arrondis, en recouvrent toute la surface, et l'on observe en outre, sur

cha(pie pUvpie, deux petits tidiercules secondaires (pii conslituent une rangée assez

régulière en dedans de chaque zone porilère. Les plaques du sillon s'allongent

rapidement et elles sont relativement pmi nondireuses; j'en compte seize paires

seulement sur la face dorsale du test cl la (|uiiizième est coupée par le lasciole.

Ces plaques sont iientagonalcs, une l'ois cl demie plus lai'ges que longues, mais la

dei'nière paire ou les deux dernières paires (pii précèdent le fisciole sont aussi

longues (jue larges, et même un [)eu plus longues que larges
;
quant à la paire

traversée parle fasciole, elle esl pres(iue deux fois plus longue que large. Les pores,

l'approchés du bord externe, sont extrêmement lins cl l'on peut même dire lout à

l'ail rudimentaires sur les premièi'es plaques ; ils deviendront de nouveau assez

]iclits sur les plaijues ((ui précèdent le fasciole. Dans la rcgiim moyenne, les

deux pores de chaque plaque, placés ohliipicmcnt l'un par raiipurl à l'aulrc, siml

assez écartés : le por(^ ruitéricur esl un peu allong('' dans la dii-eclidu du bord

antérieur de la [)la(pic, dont il est rapprocla'', cl parfois il peut se (lt''i|oulilcr. Les

deux pores d'une même paire sont séparés par un petit grain arr-ondi, im peu

I)i'oéminent et ils sont cnlourés d'un cercle péri[)odial peu mai'(|uê.

Les pétales antérieurs lornient avec l'axe antéro-posiérieur un angle de 50"

environ, et les pétales postérieurs un angle de 30" avec ce même axe; les deux

pétales de chaque côté font ensemble un angle de 100°. Les pétales antéi'ieurs,

amincis à leur origine, s'élargissent progressivemeiil sur les Ir-ois ijuarts
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environ de leur longueur et ils atteignent une largeur de 3 mm., puis ils se

rétrécissent quelque peu, mais leur extrémité distale est arrondie; leur bord

antérieur est un peu plus convexe que le bord postérieur qui est presque droit ;

ils restent rectilignes dans leur ensemble et leur partie proximale ne s'incurve pas.

Les zones porifères sont larges, tandis que la zone interporifère est très étroite.

Les paires de pores successives sont séparées par une rangée transversale de

granules miliaires très fins et serrés, appliqués le long du bord proximal de la

plaque. La zone interpoi'il'ère ne porte qu'un très petit nombre de granules. Je

compte vingt-trois paires de pores dans l'échantillon A et vingt seulement dans

l'écliantillon B. Les pétales postérieurs, beaucoup plus courts surtout chez

les petits exemplaires, sont fusiformes, rétrécis et pointus à leur origine
;

leur largeur maxima se trouve vers le milieu. Je compte dans chaque zone

porifère ijuinze paires de pores chez l'individu A et onze à douze seulement chez

l'individu V>.

Les plaques de l'ambulacre antérieur (|ui se trouvent en dehors du lasciole

deviemient plus (Hroites que les précédentes, et elles sont toujours plus longues

(pie larges ; il en existe seulement trois paires en tout. Elles portent quelques

tuliercules primaires qui se continuent sur la face venti'ale jusqu'au voisinage du

péristome. Sur les ambulacres latéraux antérieurs, la largeur reste à peu près la

même en deliors du fasciole jusqu'à l'ambitus, et elle diminue seulement un peu en

arrivant sur la face ventrale: leurs platjues portent aussi quelques tubercules

primaires, qui deviendront plus nombi'eux et plus serrés sur les ambulacres

postérietu's. Ces tubercules disparaîtront sur les avenues ambulacraires postérieures

(pii restent à peu près nues à partir de l'extrémité postéi'ieure du plastron

ventral et n'offrent guère que des granules miliaires, sauf au voisinage du

|)éi'istome où les deux ou trois premières plaques peuvent porter chacune un

tubercule primaire.

D'une manière généi^iie, les amliulacres sont très étroits sur la face ventrale.

Jj'ambulacre antérieur', peu déprinK'' à l'andiitus, arrive à Heur du test au voisinage

du péristome : la première plaque de chaque rangée se rétrécit fortement en

al)ordant ce dernier et elle ne le touclie que par un bord extrêmement étroit,

tandis que la première |iiaque des inlerraihus antérieurs est très élargie et prend la

forme d'un soulier. Les ambulacres latéi'aux II et IV conservent à peu près la

même largeur sur la face ventrale du test et ils ne se rétrécissent que très

légèrement au voisinage du péristome. Les avenues ambulacraires postérieures,

(|ui sont plus étroites que les ambulacres antérieurs, sont très légèrement élargies

au voisinage du péristome, puis elles restent très élroiles jusqu'au niveau du bord

postérieur du sternum ; au delà de celui-ci, la ciiKpiième plaque de chaque rangée

interne s'éiai'git en forniant un lobe convexe et arrondi (jui vient combler l'angle

épistei'ual, mais cet ('lai'gissemcMil (>sl pou inq)ort;uit cl il ne persiste pas sur les
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plaques suivantes. C'est au niveau de cette cinquième plaque qu'apparaissent les

tubercules primaii-osqui se ((nitinueront sui' les côtés et sur la face dorsale du test.

Des tubercules primaires, i(ieii(i(pies à ceux des interradius voisins, se montrent

sur les premières plaques de l'ambulacre antérieur ; ils existent aussi, bien qu'un

peu plus petits, sur les iindudacres antérieurs pairs, au voisinage de l'ambitus où

ils égalent les lubcirulcs iulerradiimx voisins. (Juiuil aux avenues ambulacraires

postérieures, elles n'ultrent, comme d'habitude, que des granules miliaires sur

presque toute leur longueur, et elles u'ac(juièreul des tubercules primaires i]u'à

leur extrémité postérieure. Des péripodes pliyllodéens ne se montrent i|ui' sur- la

première paire de plaques de chaque radius.

A la face dorsale du lest, les deux iutorradius antérieurs forment chacun un

triangle à sonmict allongé el rétréci ; ils sont livs saillants vers ce sommet ainsi

que le long du sillon mitérieur où ils portent des tubercules assez gros et serrés

formant deux ou trois rangées irrégulières ; ces tubercules deviennent plus petits

en se rap]>roc|]aut du l'asciole péi'ipétale, puis leur taille augmente de nouveau en

delioi's de celui-ci et au \oisinage de l'andiitus.

Les deux inlcrradius postérieurs sont extrêmement courts, mais ils restent

très élargis en dedans du l'asciole ; leurs tubercides sont disposés comme sur les

précédents. Sur la lace doi'sale et sur les côtés du lest, chaque plaque se soulève en

une petite proénnnence conii|ue et obtuse très accusée, plus rapprochée de la ligne

interradiale médiane, surtout dans la rangée postérieure où ces proéminences sont

aussi plus marquées. Des tubérosités analogues existent également sur les interradius

antérieurs, mais elles sont beaucoup moins accenbiées. L'interradius jiostérieur

impair l'orme une saillie moins accusée (pie les autres, mais celle-ci s'étend jusqu'à

l'angle supérieur et postérieur du test en surplombant, comme je l'ai dit plus haut,

la l'ace postérieure. Les tubercules (ju'il porte sont ]ilus gros au voisinage de

l'ajtpareil apical ; ils deviennent plus petits en s'ap[U'ochaiit du l'asciole, puis, au

<lelà de celui-ci, leur taille s'accroit île nouveau el ils restent dès lors assez gros

et serrés sui' tout li' reste île la face dorsale jusqu'à l'extrémité postérieure

du test.

Sur la l'ace ventrale (lig. i), les zones interradiales antérieures sont assez

courtes par suite de la position du péi'istome ; la |)reniièi'e plaque de chaque

interradius, en forme de soulier, est l'elalivement très large dans sa région

postérieure, et elle contribue à limiter une lionne partie du bord antérieur du

péristome ; elle porte, dans sa moitié distale, quelques tubercules primaires.

En dehors, on n'observe sur la lace ventrale du test que les plaques 2-2 de chaque

série, qui sont couvertes de L;ros tubercules primaires identiques aux précédents.

Dans les interradius postéiieurs pairs, la première plaque est petite, très rétrécie

en dedans connue d'habitude ; ses tubercules deviennent rapidement plus petits

vers l'andjitus.
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Le labre est très court et il ne dépasse pas le premier tiers de la plaque ambu-

kicraire voisine ; il ne porte que quelques tubercules secondaires. Son bord antérieur

est renflé, peu convexe et lisse : il empiète peu sur le péristome en déterminant

une saillie assez laible dirii^ée obliquement en avant. 11 se relie par des angles très

aigus à la |iarlii' [)osLéi'i(Mnv de la plaque qui est deux fois et demie plus étroite que

la lèvre inférieure. Les deux phujues sternales, très allongées et étroites, setendent

à peu près jusiju a la pointe qui limite en arrière la face ventrale, la plaque de la

série a dépassant l'autre ; au contraire, dans les deux épisternums qui suivent, la

plaque a est extrêmement petite et étroite, tandis que sa congénère est beaucoup

plus grande. De la proéminence sternale partent, comme d'habitude, des rangées

obliques et divergentes de tidiercules primaires qui deviennent de plus en plus

gros. La plaque épisternale h est grande et haute, beaucoup plus large que longue
;

cependant, son bord anlérieui- a la même largeur que la base du sternum adjacent,

mais son bord postérieur est beaucoup plus court et il est dirigé obliquement en

dedans : il en résulte la formation d'un angle épisternal, d'ailleurs peu profond, et

qui est moins accusé à droite. La plaque a3 est au contraire très courte en raison

de l'allongement du sternum correspondant, et son bord postérieur arrive à

peu près au niénie niveau (jue celui de la plaque b3. Les plaques 4-1- qui suivent

sont grandes et allongées, surtout a4, un peu plus hautes ((ue larges et elles

atteignent le périprocte, la plaque b4 par son angle supérieur et a4 par un sommet

troni[ué formant un petit côté distinct; cliacune d'elles porte, vers son milieu, mie

petite proéminence conique et arrondie, (jui se trouve sur le trajet du fasciole

latéral. Le pourtour du périprocte est complété par les plaques 5, (j et 7 de clia(|ue

coté; les plaques 7-7 se réunissent sur la ligne médiane parleur région supérieure

et elles débordent le périprocte, en dessus duquel elles forment cette sorte de bec

court que j'ai signalé plus haut et qui surplombe l'extrémité postérieure du test.

Le péristome (fig. 4) est légèrement enfoncé et dirigé un peu obliquement

en avant; il est très court et relativement large. Dans l'individu A, il est pre.s(iue

tout entier recouvert |iar trois plaques qui sont très grandes et ti'iangulaires, de

jiart et d'autre desquelles se trouve une plaque beaucou|) plus [letite occupant les

cùlés; quelques autres plaques très petites et situées le long du bord postérieur,

complètent le recouvrement du péristome. .T'ai dit plus haut que la lèvre inférieure

ne faisait qu'une saillie peu importante et son bord libre est peu renflé.

Le périprocte (lig. 6) est situé sur cette portion de la face |)ostérieure du test

qui est dirigée un peu obliquement en dedans et qui est surmontée par la

proéminence en forme de bec obtus terminant la face dorsale ; il est de taille

moyenne, plus haut que large, ovalaire, et terminé à ses deux extrémités en une

pointe qui est plus ou moins marquée. Il est recouvert par de très nombreuses

plaques, parmi lesquelles on distingue une rangée marginale plus grande; l'anus est

placé près du milieu, un peu rapproclié cependant de l'angle supinicur.
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Le fosciole péripétale a un trajet très anguleux et je pense que c'est ce

caractère qu'Anderson a voulu rappeler dans le nom à'angulatus sous lequel les

échantillons étaient étiquetés; la plupart des angles qu'on observe correspondent

aux proéminences interradiales signalées plus haut. Ce fasciole reste assez étroit

sur tout son trajet. Il est très rapproché de l'extrémité antérieui'e du test et sa

branche antérieure, arrondie, coupe le sillon dorsal au niveau des plaques 4-4, puis

il se dirige en arrière, à peu près parallèlement au sillon antérieur, jusque vers

le milieu de celui-ci; à ce niveau, il lait un coude hrus(|ue, de 90" environ,

pour se diriger vers l'extrémité du pétale antérieur ([u'il contourne suivant

un angle aigu mais arrondi, et il court ensuite parallèlement au bord postérieur

de ce pétale; mais, à la liaulcur île raji|KU'eil ajiical, il lait un angle obtus, se

rapproche du pétale puslérieur qu'il accompagne sur une certaine longueur,

contourne l'extrémité de celui-ci en formant un angle ol;)lus, et, se dirigeant

enfin vers la ligne interradiale médiane presque parallèlement au bord postérieur

du pétale, il traverse cette ligne pour rejoindre la branche opposée en formant un

angle obtus. Pendant tout ce trajet, la largeur du fasciole ne change pas beaucoup :

elle augmente seulement un peu à l'extrémité des pétales antérieurs.

Le fasciole latéral jtart du fasciole péripétale au niveau du tiers externe des

pétales antérieurs, vers la proéminence que porte la dernière plaque des rangées

la (ou 4b). De là, il se dirige vers l'extrémité postérieure du test en se rapprochant

peu à peu de l'ambitus; lorsiju'il aborde la lace postérieure, il s'incline vers le

bas, contourne le périprocte à une assez petite distance de celui-ci et en

suivant les proéminences que portent les plaf[ues interradiales postérieures 4-4 et

5-5; à ce niveau, il traverse l'interradius pnslérieur en formant un angle arrondi.

Les régions internes des plaques ai et 5 et bi, 5 et 6, qui se trouvent entre le

fasciole et le périprocte, sont |)auvres en tubei'cules primaires. Le fasciole latéral

est plus étroit que le |)(''rip(''lale: il s'élarLjil un peu au niveau de l'interradius

postérieur, mais sa branche dor.sale devienl moins distincte et il se t'onibnd quel<jue

peu avec les granules miliaires de l'extrémité postéi'ieure du corps.

Les piquants sont fins et allongés; les plus petits seuls restent cylindriques

jusqu'à l'extrémité, qui, sur les autres, est souvent aplatie et élargie. Ce caractère

esta peine marqué sur les piquants ordinair(>s des interradins dorsaux et latéraux,

mais ils'accentue beaucoup sur les grands })iquanls des pétales et du sillon antérieur;

l'élargissement et l'aplatissement se font progressivement en même temps que le

piquant se recourbe (piel([ue peu. Mais ce sont surtout les picjiiants du plastron

ventral qui sul)issent celle modification et l'élargissement se fait d'une manière

assez brnstpie, de manière à leur donner une forme en spatule, la palette

terminale n'étant pas beaucoup plus longue que large (PI. XX, fig. 4G) ; en même
temps cette palette devient concave et elle tourne sa concavité vers le bas. Les

bords sont parfaitement lisses et le tissu calcaire réticulé se continue sur toute
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l'étendue de la palette, en ne laissant qu'une très mince bordure hyaline et transpa-

rente. Les piquants miliaires sont fins, allongés, ordinairement droits mais parfois

légèrement recourbés vers l'extrémité (fig. 47). Ils acquièrent, dans leur tiers ou

leur moitié distale, des petites denticulations très basses et obtuses qui s'allongent

et s'anastomosent à l'extrémité pour l'oriner une tète peu élargie.

Les pédicellaires que j'ai rencontrés appartiennent aux quatre formes

globifère, rostrée, tridactyle et trifoliée. Ces trois dernières ne présentent rien de

particulier, mais les globifères sont très intéressants. Ils sont assez abondamment

répandus sur toute la surface du test, surtout au voisinage du périprocte et du

péristome ainsi que sur les ambulacres dorsaux. Us sont extrêmement voisins de

ceux que Mortensen a figurés chez le Periaster Ivnicola (07, pi. XIV, fig. 1 et 4).

Les valves ont 0,4 à 0,5 mm. de longueur (PI. XX, fig. 45) et la partie basilaire en

occupe les deux cinquièmes environ ; cette partie est plus longue que large, et elle

passe insensiblement au limbe qui est tubulaire et va en s'amincissant progressi-

vement jusqu'à l'extrémité ; celle-ci est armée de deux grands crochets minces et

pointus, entre lesquels se trouve l'orifice. Les perforations sont très fines.

Les pédicellaires rostres sont assez nombreux, mais ils sont très petits et leurs

valves ne dépassent pas 0,2 mm. de longueur (fig. 49). La partie basilaire est aussi

haute que large et elle atteint le quart de la longueur totale ; le limbe est d'abord

très étroit et en forme de gouttière sur les deux tiers environ de sa longueur, puis

il s'élargit rapidement en un cuilleron ayant à peu près la forme d'une demi-ellipse,

et muni de dents extrêmement fines et régulières. Les pédicellaires tridactyles

(fig. 48) sont peu nombreux et encore plus petits que les précédents, la longueur

des valves ne dépassant pas 0,1 mm. La partie basilaire, assez courte, est plus

large que longue ; le limbe, peu rétréci à la base, s'élargit immédiatement en un

cuilleron concave, dont l'extréniité se termine en pointe obtuse et qui porte des

dents extrêmement fines, allongées et pointues.

La tige des pédicelles pénicilliés du péristome ne possède pas de corpuscules

calcaires. Les pédicelles du sillon dorsal renferment dans leur tige des spicules

assez serrés, en forme de bâtonnets recourbés et munis d'aspérités dont plusieurs

peuvent se rejoindre en limitant de petites perforations, ce qui donne ainsi

naissance à des petites plaques très irrégufiêres. Chaque pédicelle se termine

par quelques prolongements minces et allongés dont le nombre varie de

six à dix, et qui sont cylindriques avec une extrémité légèrement renflée
;

l'ensemble peut être comparé à une sorte de rosette mais dont les lobes seraient

très allongés, et rappelle ainsi un pédicelle pénicillié qui n'aurait qu'un

très petit nombre de digilations. Ces lobes sont dépourvus de dépôts calcaires,

mais à la base de chacun d'eux se trouve une petite plaque courte et élargie,

de forme irrégulièrement losangique et constituée par un réseau calcaire très

fin (fig. 44). La partie basilaire est étroite, courte, formée de mailles très serrées
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(jui (levieiitient plus larges sur le reste de la plaque en acquérant de grandes

perforations limitées par des travées extrêmement fines ; celles-ci peuvent se

prolonger à la périphérie sous lornie de petites pointes s;uilantes.

J'ai représenté (PI. X, fig. T)) la région dorsale du tesl vue par le côté interne

puiu' montrer les (piatre glandes gV'nilales; les deux giiuides antérieures sont

petites, reportées très en avant el idles dépassent l'extrémité des pétales

antérieurs; les deux glamles |iiisU''iieures sont gr'osses, situées de chaque côté et

un |)eii en arriére de l'iiiipiireil apieid, ilunt elles sont très rapiirochées.

Prymmster Inoestigatoris iiov. s[i.

(IM. IX, fig. 17 ci 21 : PI. XIX, fig. 71 et 72).

Port Blair. — Un seul écliantillon. N" 3'J7.

Cet indiviilu unique est de très petite taille (H il était en très grande pai'lie

dépouillé de ses pitjuants. Voici ses principales dimensions :

Longueur 15

Largeur l:i

Hauteur à fappareil apical 8. .5

Distance en're le milieu de l'uppareil apical nt l'exlrcmitc antérieure du lest... .
'.i

Distance entre le milieu de l'appareil apical et roxtrémité postérieure du test. .

.

(>

Distance entre le liord antérieur du péristome et l'extrémité antérieure du test. '2

Distance entre le bord postérieur du péristorne et l'extrémité postérieure du tesl 11,5

Longueur des pétales antérieurs 15..':)

Longueur des pétales postérieurs 4

Longueur du fasciole péripétale . !•!

Largeur du fasciole péripétale 10

Péristorne (largeur el liauteur) 3X1

l^ériprocte (hauteur el largeur) 2.8 X 2,.')

Le lest est ovoide et allongé. Vu par en liaid il*l. IX, fig. 18), il oITre un bord

antérieur ajilati, à peine échancré en son milieu |)ar le sillon ilorsal : il s'élari^it

d'abord rapidement et ensuite très lentement pour atteindre son maximum de largeur

à la haideur de l'appareil a|)ical (|ui est reporté un peu en arrière. A partir de ce

niveau, il se rétrécit assez i';i|iiileinent jusqu'à l'exti'énfité postérieure qui est étroite

mais arrondie. Vu de coté {[\<^. L'O), le profil du test s'élève d'abord très viU^ et

pres(jue verticalement, puis il rejoint, en suivant une courbe très convexe, la lace

dorsale qui s'élève pi-ogi'essivemenf, mais liés lentement, jus(ju'au niveau de



R. KŒHLER : SPATANGIDÉS 197

l'appareil apical ; celui-ci se trouve placé sur une petile aire horizontale, au delà de

laquelle la hauteur du test augmente encore un peu sur la preuiière moitié environ

de l'interradius postérieur ; de là, la face dorsale s'abaisse rapidement jus(iu'à son

extrémité qui forme un Ijec court et obtus, mais ti'ès prononcé, au-dessus de la face

postérieure. Celle-ci se dirige d'abord un peu oi)r[ipiement en avant dans son tiers

supérieur, puis elle se continue verticalement vei's le lias et se relie par un angle

aiTondi à la face ventrale. Cette dernière reste horizontale dans sa partie antérieure

jusipi'au péristonie ; au delà de la lèvre inférieure, ((ui est assez saillanle, le profil

est ti-ès couve.\e jusqu'à l'extrémité du plastron veidral, (jui forme, sur la ligne

interradiale médiane, une petite saillie marquant le [loint de réunion de la face

ventrale avec la face postérieure.

Les orifices génitaux, au nondjre de quatre (lig. 17), sont très rapprochés

l'un de l'autre et -à peu pi'ès égaux comme taille, cependant les deux orifices

gauches sont un peu plus gros que ceux de droite; les orifices postérieurs

sont à peine plus écarlés l'un de l'autre que les orifices antérieurs. Les plaques

génitales, assez petites, sont polygonales, les deux antérieures un peu allongées et

plus (Hroiles, les postérieures aussi larges que longues; l'orifice, relativement

gland, couvre une bonne pai'tie de la surface de chacune d'elles : il es! un peu

rappi'oché de l'angle postérieur sur les plaques antérieures. Le madré[)orite est

extrêmement petit et localisé à la partie centrale de l'appareil apical; il n'atteint

même pas le niveau des orifices génitaux postérieurs et ne comprend qu'un

très [)etit nombre de pores. Entre les deux plaques génitales postérieures, et

sur le quart environ de leur longueur, s'insinue l'angle antérieur obtus d'une

plaque médiane et impaire assez allongée et étroite, qui sépare également les

deux plaques ocellaires postérieures et (|ui termine l'interradius 5; cette plaque

occupe la région ipie le madréporile envahit dans d'autres espèces du génie

Schizaster s. lat. et des genres voisins, ainsi que chez le Prymnaster angulalus.

Je suppose qu'elle représente une cinquième plaque basale qui est restée

complètement indépendante des plaques génitales et ne s'est encore soudée à

aucune d'elles. Les plaques ocellaires sont triangulaires, avec un orilice assez

gros, et elles sont disposées symétriquement.

J/ambulacre antérieur (lig. 17 et 18) constitue à la face dorsale du test un sillon

large et assez déprimé, mais sa [irofondeur apparente est surtout duc à la saillie

des interradius voisins; un peu avant d'atteindre le tàsciole péri[)étale, le tond du

sillon se relève progressivement de telle sorte qu'il arrive presque à tleur du test; ^a

largeur maxima est de 2 mm., ses bords sont très évasés et ses angles arrondis. Ce

sillon est formé |)ar des |ilai|ucs relativement grandes et pru iiiimlir<Mises, à

peine plus larges que longui's dans sa partie moyenne: il n'(Mi existe en effet (pic

douze paires jusqu'au fasciole. ClKupie plaque porte une paire de pores largement

séparés et disposés obliipiement ; ceu.v-ci sont rapprochés des bords externe et
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iintérieur de la plaque. J^es deux pores de chaque paire sont extrêmement fins,

arrondis et égaux, entourés d'une empreinte péripodialeovalaire très peu marquée.

En dedans de la zone poiil'èi'e, ou ren)ar(jue une rangée assez régulière de petits

tubercules secondaii'es, puis toule la zone intcrpdrilère est couverte de tubercules

miliaires disposés sans ordre.

Les pétales antérieurs sont assez fortement divergents et ils forment avec

l'axe antéro-postérieur un angle de 50", tandis que les pétales postérieurs ne font

(|u'un angle de 30° avec ce même axe; l'angle formé par les deux pétales du même
coté est de 100°. Les pétales antérieurs sont lancéolés : ils forment à leur origine

une pointe émoussée et leur extrémité est aussi un peu rétrécie ; le bord

antérieur se dirige d'abord ol;)li(iuement en suivant un trajet presque rectiligne, et

ensuite il devient convexe ; au contraire le bord postérieur est d'abord très convexe

puis il devient presque dmit. Je compte, dans la zone porifère antéi'ieure, vingt

paires de pores, dont les six premières sont extrêmement réduites; dans la zone

postérieure les trois premières paires seulement sont rudimenlaires.Ces zones sont

très larges, tandis (jue la zone interporifère reste très étroite. Les paires successives

de pores sont séparées par de petites côtes peu saillantes sur lesquelles on

distingue à peine des granules très fins.

Les pétales postérieurs sont relativement assez allongés, [lointus en dedans,

mais un peu plus airondis à leur extrémité que les pétales antérieurs. Ils

possèdent, de part et d'autre, treize paires de pores, dont les quatre pi-emières sur

la zone antérieure et les deux pi-emières seulement sur la zone postérieure sont

rudimentaires.

Au delà du lasciole, l'amlnilacre antérieur acquiert d(^s tul)ercules primaires

serrés et assez gros, identiques à ceux îles inlerrailius voisins, et ces tubercules

se continuent jusqu'au voisinage du péristome. Je ne distingue de péripodes

pliyllodéens que sur la première plaque de chaque série. Cette première plaque est

extrêmement rétrécie dans sa partie postérieure et le bord qui touche au péristome

est très petit, tandis (|ue la première plaque des interradius antérieurs est remar-

ipiablement élargie et c'est elle qui forme, avec sa congénère, presque tout le

pourtour antérieur du péristome. Les ambulacres pairs s'élargissent rapidement

au delà du lasciole, surtout les deux postéi'ieurs, et ils acijuièrent de suite des

tubercules primaii-es. Sur la face ventrale, les ambulacres latéraux antérieurs

(fig. 19) sont placés à peu prés sur le prolongement l'un de l'autre : les trois

premières paires de plaques possèdent des péripodes phyllodeiens et les paires

suivantes portent des lulicrcules primair'cs don! la (aille augmente jusqu'à l'ambitus.

i,es avenues ambulacraircs [xistiM-ieiu-es smil rclalivcmcnl étroites; elles sont

recouvertes de petits granules miliaires assez nombreux, au milieu desquels

apparaisssent des tubercules primaires vers l'extrémité postérieure. Je ne vois de

péi'ipodes phyllodéens que sur les deux premières plaques de chaque série.
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Les interradius dorsaux ne sont pas très saillants le long des pétales et du

sillon ambulacraire. Ils sont uniformément couverts de tubercules primaires serrés

et subégaux, mais ceux-ci deviennent plus gros vers leur sommet et le long des

airibulacres II, III et IV, ainsi que sur les interradius antérieurs au voisinage de

l'amliitus. L'iiiLerradius postéiiour impair forme une proéminence arrondie et

convexe, qui se continue, comme nous le savons déjà, pour former au-dessus de

la face postérieure, un bec comparable à celui du P. angulatus mais relativement

plus accentué; ce bec se trouve au point de réunion des plaques interradiales

postérieures 7-7 et 8-8.

D'une manière générale, les tubercules sont plus gros sur la face ventrale que

sur la face dorsale. Ils conservent une taille régulière sur les interradius antérieurs,

tandis que sur les interradius postérieurs leur taille décroit d'avant en arrière et de

dedans en dehors. Le labre est extrêmement court, deux fois et demie plus large

que long; son bord antérieur, très élargi mais peu convexe, occupe presque toute

la largeur du bord postérieur du péristome ; en aiTière, le labre se rétrécit très

fortement et il s'écliancre pour recevoir un lobe arrondi que forme la plaque

ambulacraire voisine, dont il n'atteint même pas le premier tiei's
;
quelques

tubercules secondaires se montrent sur son bord renflé Le plastron sternal est

allongé, couvert, en avant, de gros tubercules primaires serrés et disposés en

rangées très régulières ; il offre, sur la ligne médiane, une proéminence saillante et

arrondie, qui limite en arrière la face ventrale du test, et qui se trouve au point de

réunion des deux jjlaques sternales et des deux épisternales qui suivent ; la face

ventrale est donc très courte et elle est largement débordée en arrière par la face

dorsale. La plaque sternale de droite est sensiblement plus longue qu'à gauche ; les

deux plaques épisternales suivantes sont aussi très inégales: la plaque gauche, ou

b3, est très grande et large, et elle dépasse en dedans la ligne interradiale médiane,

tandis que la plaque a3, refoulée en arrière de celle-ci par l'allongement de la sternale

qui précède, est très petite et étroite ; aussi les deux plaques préanales 4-4 ont-elles

leur Ijord inférieur à peu près au même niveau. Ces dernières sont très grandes,

triangulaires, un peu plus hautes que larges, avec un sommet très largement

tronqué pour former un petit côté limitant le pourtour inférieur du périprocte, la

plaque a4 sur une longueiu" un peu plus grande que l'autre. Les plaques de la

paire suivante 5-3, qui limitent, avec les précédentes, le bord inférieur du périprocte,

sont un peu inégales, a5 étant un peu plus étroite que b5 ; la moitié supérieure

du périprocte est limitée par les paires Q-Q et 7-7 : celles-ci forment pai' leur

angle supérieur l'extrémité du bec terminal. Les deux plaques préanales offrent

chacune en leur milieu une i)etite proéminence saillante que rencontre le fasciole

latéral.

Le péristome est court et large, légèrement enfoncé, et la lèvre postérieure

n'en cache qu'une très faible portion. H est recouvert par une première rangée de
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cinq graiiilcs i>la(|iii's livs ilrvcloppées, li'iaiiyulaires uu (jiiadi'aiiLjiilaires, auxquelles

s'ajoute, (le cluKiMe eùté, une plaque beaucoup plus petite. Ces sept plaques

recouviiMil à elles seules la presque lolalilé du péristonie qu'on aperçoit quand on

l'ei^ai-de notre oinsin |)ar sa face ventrale ; la partie postérieure, très étroite et cachée

par la lèvre inlérieure, est occupée i)ar deux l'angées de très petites plaques. I.e bord

antérieur, très convexe, du péristonie est en grande partie liniilé par la première

|)laque des interi'adius 2 et 3, comme je l'ai dit plus haut.

Le |)ériprocte est .situé assez haut et il occupe la région oblii|ue de l'extrémité

postérieure du test. Il est un peu plus long que large (fig. 21;, avec un angle

inférieur obtus et un angle supérieur plus aigu. On distingue, tout le long du bord

inférieur, une rangée de pla(iues marginales plus grandes; la partie inférieure du

périprocle est conqilétée par quel([ues plaques plus petites, et enfin d'auti'es

plaipies, nombreuses et extrêmement jietites, entdinvnt l'amis (|ui est rapproché

de l'angle supérieur.

Le fasciole péripétale est très grand et son trajet est un peu anguleux, il

coupe le sillon antérieur tout près de l'ambitus en prenant une forme un peu

convexe, puis, en dehors du sillon, il change brusquement de direction et se dirige

en arrière parallèlement à ce sillon, sur le premier tiers environ de sa longueur;

en ce point, il forme brus(|uemeiit un angle 1res obtus pour atteindre l'extrémité

du pétale antérieur où il change de dii'ection en suivant un angle encore assez

(ijjtus. 11 .s'écarte ensuite du Ijord postérieur de ce pétale, puis, ;q)i'ès avoii' formé

im angle assez ouvert, il suit une courbe concave pour atteindi'e l'extr'éinité du

pétale postérieur qu'il contourne suivant un angle aigu; fmalement, il atteint le

milieu de l'interradius postérieur pour passer de l'autre côté du test en décrivant

une courbe un peu concave. Ce fasciole est bien apparent et de largeur moyenne ;

il devient, comme d'habitude, un peu plus large au niveau des extrémités des

pétales.

Le fasciole latéral ])rend naissance sur l'angle ubtus (jue forme le l'asciole

péripétale en arrièr(^ du pétale antérieur. 11 se dirige, en se recourbant légère-

ment, vers la face postérieure du test qu'il atteint au milieu des plaques a5 et b5,

puis travei-se l'interradius postérieur un peu en dessous du périprocte et au milieu

des plaques 4-4, ipii, à ce niveau, olfrent chacune la pi'oéminence que j'ai signalée

|)lus haut. Dans ce parcours sur l'extrémité postérieure du test, il forme une courbe

à grand l'ayon ouverte vers le haut. Ce fasciole est plus étroit que le fasciole

péripétale, mais il s'élargit sensiblement en dessous du périprocte.

Je n'ai que peu de chose à dire au sujet des piquants, des pédicellaires et des

pédicelles, l'exemplaire étant à peu jirès complètement nu. J'ai cependant

rencontré deux pédicellaires fort petits et appartenant au type rostre (PI. XIX,

lig. 73). La partie basilaire est très courte, élargie et triangulaii-e ; le limbe, dont

la loiii^iicur égale celle de la partie basilaire, reste assez étroit: il s'élargit
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cependant un peu dans sa partie distale et se termine en pointe arrondie ; il

porte des denticulations très fuies et très rapprochées sur l'un des pédiceliaires,

plus fortes sur l'autre (jui est un peu plus faraud et -chez lequel les valves

atteignent 0,3 mm. Les perlbrations sont petites et très serrées dans la région

basilaire, et elles deviouiieiit plus grandes et ovalaires sur le limbe. Une forme

analogue de pédiceliaires existe chez le P. angulatus. Les rares piquants

primaires qui sont conservés sont tous cassés vers la base et il ne reste que quelques

piquants miliaires qui ne présentent rien de particulier.

Rapports et Différences. — J'ai placé le P. Investigatoris dans le gem-e

Prymnaster, d'abord en raison de la structure du sillon ambulacraire dorsal

identique à celle que nous avons recoiuiue chez le P. angulalus, puis de la saillie en

forme de bec qui termine la l'ace dorsale au-dessus de l'extrémité postérieure.

L'appareil apical présente aussi une structure analogue dans les deux espèces, mais

la forme du test est bien dilTérente : chez le P. Investigatoris il est, en effet,

très allongé et assez aplati, beaucoup plus long cjoe large, et les l'égions interradiales

de la face dorsale sont moins saillantes que chez le P. angulatus. Cette

différence est assez importante et la classification de notre espèce dans le genre

Prymnaster ne doit pas être considérée comme définitive : il y aura peut-être

lieu de ci-éer un genre nouveau pour elle, mais comme il s'agit d'un individu

unique et sans doute jeune, dont je ne connais ni les piquants ni les pédiceliaires

d'une manière satisfaisante, j'ai préféré le placer provisoirement, et en faisant

quelques réserves, à côté du Prijmnaster angulalus.

Brlsaster indicus nov. sp.

(PI. X, fig. 9 à 13)

Ile.s Andaman. (Aucune profondeur n'e.st indiquée). — Deux échantillons entiers, plus des

débris de deux autres. X"* .549.3-.ô4yf).

Les exemplaires sont tous de très petite taille. Ils étaient étiquetés Schizaster

japonicus, mais cette détermination est manifestement erronée, car les échan-

tillons sont complètement différents de cette espèce et ils ne peuvent même pas

être rangés dans le genre Schizaster au sens restreint établi par Mortensen; ils

se rapprochent au contraire des S. Towsendi et surtout latifrons, sans pouvoir

d'ailleurs être rapi)ortés à l'une ou à l'autre de ces espèces. Je considère qu'ils

représentent une forme nouvelle appartenant au genre Brisaslcr de Mortensen.

2G
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L'exemplaire le plus grand mesure seulement 11 mm. de longueur et l'autre

individu intact 10.

Voici les principales dimensions du premier qui me servira de type :

Longueur 11

Largeur 'J

Hauteur à l'appareil apical 6,.')

Hauteur luaxiina vers rextrémité postérieure du test 7,3

Distance entre le milieu de l'appareil apical et l'exlrémilé antérieure du test ... 'i.S

Dislance entre le milieu de rai)parcil apical et l'extrémité |iostérieure du lest .. .'i.S

Distance entre le l.iord antérieur du périslonie et l'extrémité antérieure du lest.

,

1.0

Distance entre le bord postérieur du périslonie et l'exlréniité postérieure du te>t 8.i

Longueur des pétales antérieurs '.'>Ji

Longueur des pétales postérieurs 1,6

Largeur maxima du sillon anibulacraire dorsal 2, .5

Longueur du tasciole péripétale 7,3

Largeur du tasciole péripétale 7,2

Péristome (largeur et longueur) 1.7 X 0,8

Périprocle (hauteur el largeur) 1 .7 X 1,2

Vu d'en haut (PI. X, lig. 10) le test se montre assez large et peu allongé, avec

les cotés régulièremcnl urruiidis, se réunisssant, par des angles également arrondis,

à l'extrémité ant(''rieure i|ui est tronquée et oll'rc en sou milieu ime éclianerui'e

li'ès large mais peu profonde. La largeur maxima se trouve à ]»eu ])rès vers le

milieu de la longueui', mais elle dimimio iimins ra|iidement dans la moitié

postérieure que dans la moitié antérieure du test. L'extrémité poslérieuiT est

largement arrondi(\ La liuf ventrale est assez fortement convexe et le plastron

sternal est l'elevé sur la ligne médiane, mais sans rormer de carène ; il se termine

en ai-riére |iar un angle mousse et pas,s(\ par une couiiie très arrondie, à l'extrémité

pdsti'-ricurc qui es! \i'rlicale. Le p(''i'iprocte se lriiu\-f plac('' dans la jtartie sui)(''rieufe

de cette dernière, qui se r('Mmil, au-dessus de lui, à la lace dorsale par un bord

ti'ès arrondi. Le test est lieaucoiqi ]ilus haut dans sa i-i''L;i(in pnstéi'ieure que dans sa

l'égion anh'Tieure (lig I I ), mais celle-ci conserve cependant une certaine épaisseur

et elle n'est nullement amincie. Vu de côté, le profil du test s'élève d'abord assez

ra|>idement, puis plus lentement jusque vers l'appareil apical, en arrière duquel la

hauteur augmente encore un peu, sur la moitié envii'on de l'espace (pii sépai'C le

pôle apical de l'extrémitr' postérieure.

L'appareil apical (lig. 12) rappelle, dans son ensemble, celui du jeune

N. laLifi-ons liguiv par Agassiz (04, p. 200, lig. 2il7, et pi. Cil, fig. 3). 11 est un peu

pins rapproché de l'extrémilé postérieure que de l'extrémité antérieure du test.

Les orifices génitaux ne sont i)as encore formés, mais on distingue trois plaques
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génitales, deux à gauche et une à droite. Les deux plaques postérieures sont petites,

polygonales, de même taille ou même un peu plus petites (jue les plaques ocellaires.

La plaque antérieure gauche est allongée, deux fois plus longue que large, un peu

plus longue et plus étroite (lue chez le jeune S. latifrons figuré par Agassiz.

Le madréporite est très allongé et élargi en son milieu ; en avant, il se prolonge

dans la direction de l'interradius 2 par une ptirtie amincie qui représente la plaque

génitale antérieure droite à laquelle il est soudé, et, à l'extrémité opposée, il se

continue dans l'interradius 5 par une partie plus courte (]iii s'arrête exactement au

niveau des deux plaques ocellaires postérieures. Les pores sont peu noml)reux et

ils occupent la partie centrale de la plaque. Les plaques ocellaires latérales occupent

les quatre angles d'un trapèze et les deux postérieures sont plus rapprochées que les

deux antérieures : elles sont polygonales, avec un orifice assez gros. La plaque

ocellaire antérieure III est notablement plus grande que les autres ; elle a la forme

d'un triangle, et sa base répond à la grande base du trapèze dont les quatre

autres plaques forment les angles : il en résulte que les orilices des trois plaques

ocellaires 11, lit et IV se trouvent sur la même ligne transversale. Cet appareil

apical diffère de celui du S. latifrons surtout par les plaques ocellaires latérales

plus petites, par la plaque ocellaire antérieure comparativement plus grande et

par le madréporite plus rétréci dans sa partie terminale.

L'ambulacre antérieur (fig. 10 et 12) forme à la face dorsale un silk»n ijui

devient très rapidement profond, et surtout très large, avec des bords latéraux

verticaux ; il atteint sa largeur maxima vers son milieu et il se rétrécit ensuite mais

il'une manière à peine sensible. 11 comprend une vingtaine de paires de plaques qui

sont extrêmement courtes et très allongées, ainsi que cela arrive d'habitude. La

longueur augmente sur les deux ou trois dernières plaques tjui précèdent le fasciole,

et surtout sur la dernière qui est seulement deux fois plus large que longue ;
enfin

la plaque elle-même (jui est coupée par le fasciole est aussi longue que large.

La suture médiane forme une ligne sinueuse très régulière. Les pores sont reportés

très près des côtés externes : sur les huit ou neuf premières paires, ils sont très

fins et très rapprochés, sans formation péripodiale distincte ; les suivants deviennent

plus gros avec des péripodes ovalaires ; enfin les trois ou quatre dernières paires

s'écartent de plus en plus, en même temps (jue leurs pores deviennent de nouveau

plus fins. Ces pores sont placés obliquement dans chaque paire : le pore externe

ou postérieur est arrondi, le pore interne ou antérieur est un peu allongé, mais sui'

les deux plaques, très grandes, (|ui précèdent le fasciole et sur lesciuelles

leur taille est plus réduite, ils tendent à se disposer pai'allèlement à l'axe

(lu sillon. Le fasciole ])éi'ipétale, assez large, coupe le sillon à une petite distance

en arrière du fond de l'échancruro antérieure. Chai^ue plaque porte quelques

tubercules très fins, plus ou moins régulièrement alignés, puis, au voisinage des

zones poritères, apparaissent (piehiues tubercules plus gros mais qui n'existent pas
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sur toutes les phKjues. Ces tubercules devienneut plus nouijjreux et plus développés

au voisinage du fasciole.

Les pétales aiitéi'ieurs sont deux fuis plus longs (jue les postérieurs; ils l'ont

avec l'axe antéro-postérieur un angle de 50" et les pétales postérieurs font avec cet

axe un angle de 35"; quant aux pétales du même côté, ils forment ensemble un angle

presque droit. Les pétales antérieurs sont séparés du sillon ainbulacraire par une

région interradiale très étroite et fortement saillante. Us sdiit 1res réii'écis à leur

origine, puis ils s'élargissent progressivement jus(|u"au voisinage de leur extrémité

où ils atteignent 1,4 mm.; ils deviennent ensuite un peu plus étroits jus<prau

fasciole péripétale. Le bord postérieur est d'abord dirigé presque transversalemeni,

puis il suit une courbe convexe, tandis (pie le i)()rd aniérieui-, d'aJMird Irùs

légèrement concave et sui'pinmbé par l'irderradius cni'respondanl, devient

convexe dans sa deuxième moitié. Je com|ite vingt à vingt et une [)aii'es de pores

dans chaque zone porifère; dans la zone antérieure, les dix premières paires sont

extrêmement fines et plus ou moins atropliiées, tandis cpie dans la zone posté-

rieure les quatre premières seulement sont mdimentaires. Les pores suivants sont

bien développés, élargis transversalement et à peu près de même forme dans

chaque rangée. Les zones porifères sont larges et la zone interporifère est plus

étroite (|ue chacune d'elles. Une rangée de granules extrêmement lins se montre

vers le bord postérieur de chaque phupie. La zone interporifère est à peu près

complètement nue.

Les pétales postérieurs sont séparés des antérieurs par des aires interradiales

étroites, mais moins saillantes que les deux antériem-es. Ces pétales, extrêmement

courts et pii'ildi'mes, vont en s'élargissant rai)idement depuis leur pniiile |)roximale

jusijue vers les ti'ois quarts de leur longueur où ils atteignent une largeur de

i mm.; ils se rétrécissent ensuite légèrement. Chaque zone porifère renferme une

dizaine de paires de pores dont les trois ou ipiatre premières soid rudimentaires.

En deliors du fasciole, l'ambulacre antérieur présente quehpu's tubercules

primaires qui deviennent moins nombreux en passant sur la face ventrale. La

dépression qu'il forme à l'ambitus s'atténue progi'essivement en même temps que

l'ambulacre se rétrécit à mesui'e qu'il se rapproche du péristome. Les pétales

antérieurs s'ari'ètent au boi'd inlerne du fasciole, et leurs plaques, très courtes,

sont immédiatement suivies d'une paire de grandes plaques rectangulaires, un peu

plus longues (|ue larges, et dont la surface est à peu près entièrement couverte par

le fasciole péripétale ([ui est tivs large à ce niveau. Les pla(|nes qui vieimeut à la

suite sont plus courtes; elles acqiùèi'ent des lubercules jn'imaires, d'ailleurs j)eu

nombreux et souvent au noudire d'un seul p;u' plaque, el ipii disjiaraisseul en

grande partie sur la face ventrale, pour reparaître au voisinage inunédiat du

péristome. Les pétales postérieurs sont aussi suivis d'une paire de grandes

plaques, plus petites cependant que sur les andiulacres antérieurs, el dont la surface
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est à peu près tout entière occupée par le tasciole devenu d'ailleurs plus étroit. Les

plaques suivantes portent des tubercules primaires plus nombreux qu'en avant :

ceux-ci disparaissent sur les avenues ambulacraires postérieures ventrales, qui

n'offrent que des tubercules nùliaires, sauf deux ou trois tubercules primaires au

voisinage du péiistome.

Les deux interradius antérieurs restent très étroits sur la face dorsale en

dedans du fasciole, grâce à l'élargissement considérable de l'ambulacre antérieur.

D'abord peu élevées dans leur partie proximale, ces régions forment une saillie

très considérable (\vn s'atténue au voisinage du fasciole, en même temps que les

interradius deviennent plus larges. Les deux inlerradius postérieurs, d'abord aussi

étroits que les antérieurs, s'élargissent rapidement, mais ils restent moins saillants,

et d'ailleurs la partie comprise en dedans du fasciole est très courte. Enfin

l'interradius 5 reste étroit, court et peu saillant en dedans du fasciole. Toutes ces

parties sont couvertes de tubercules primaires très serrés, particulièrement

développés sur les bords du sillon antérieur. En dehors du fasciole, les tubercules

sont surtout gros et serrés dans les deux interradius antérieurs, mais ils restent

plus petits dans les trois autres; sur l'extrémité postérieure, les tubercules sont

petits et serrés au-dessus du périprocte, mais ils s'espacent beaucoup au-dessous

de ce dernier entre le périprocte et le fasciole latéral; ils deviennent de nouveau

plus nombreux entre celui-ci et la face ventrale.

Les tubei'cules primaires de la face ventrale ne sont pas très serrés dans les

interradius pairs, mais ils sont plus gros sur les interradius antérieurs que sur les

postérieurs. Le plastron ventral est couvert de tubercules primaires très serrés,

disposés, comme d'habitude, en rangées longitudinales obliques. Le labre est plus

long que large, mais il n'atteint pas tout à fait l'extrémité de la première plaque

ambulacraire ; sa région antérieure est élargie, triangulaire, et son bord libre, très

convexe, suit la concavité du péristome qu'il ne cache pour ainsi dire pas ;
il ne

détermine qu'une saillie .insignifiante à la face ventrale. La partie postérieure du

labre est rétrécie, deux fois plus longue que la partie antérieure à laquelle elle se

réunit par des bords légèrement (Uidulés, et elle va en s'élargissant li-ès légèrement

jusqu'au bord postéi'ieur.

Les deux sternums s(int grands et lai'ges, et ils s'élargissent progressivement

jusqu'au voisinage de leur bord postérieur; ils sont un peu plus de deux fois plus

Idiigs que larges et un |ieii plus longs à droite qu'à gauche, de manière à produire

une allernance soi' les [ihiques suivantes. Les plaques '3-',i sont subégales,

deux fois et di'mic au iiidins aussi lafges que longues. Les phKjues i-4 s'allongvnt

vers le péi-iprocte, surlmil la phn|U(' b'i- <pii est déjà ini peu imi avance sur sa

congénère et ipii touche au périprocte par un pelit Ijord disLincl, tandis (]ue la

plaque a4 se termine en un angle aigu qui n'atteint pas le périprocte. A la snile

de bi le périprocte est limité pai- les phupies b5 à b7, et, île l'aulre colé, par les
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plaques a5 à a8, tandis (jiie h8 est sépai'é du péripmctp. l^e lasciole péiipétale

traverse les plaques b9 et a 10.

11 n'y a, sur mon ('.\enq)laire, qu'une sinqjle indication d'angle épistei'ual, ou

plutùt une courbe concave à grand rayon Ibrinée par un léger l'étivcisseinent de

l'extrémité postérieure du sternum et des deux plaques suivantes .'J et 4 (lig. 11).

A cette concavité très peu profonde, correspondent les plaques 6-0 des rangées la

et Vb qui se trouvent, de cbaque côté, au niveau du bord postérieur du sternum :

elles sont suivies des [thujues 7, 8 et 0, la plaque U un peu plus longue et plus étroite

(jue les précédentes. Les plaques des séries la et Vb ne sont d'ailleurs pas plus

larges que leurs correspondantes des séries Ib et 'Va, et même, à pai'tir de la

neuvième inclusivement, celles de la série interne sont plus éti'oites que les

externes.

Le péristome est réniforme avec im bord |)ostérieur l'ortement excavé. il est

recouvert de plaques noml)reuses et disposées en plusieurs rangées, parmi les(juelles

on distingue des plaques plus grosses le long du bord antéi'ieur; les auti'es plaques

sont inégales et plus petites.

Le péripi'octe, très rapproché de la rac(> dorsale, est ovalaire, beaucoup plus

haut que large, avec un angle supérieur et nu angle inférieur. Les plaques qui le

recouvrent ini'ment un cône assez saillant et elles sont nuuii(^s de petits tubercules

miliaires
; l'anus est situé vers le milieu.

Le fasciole péripétale a un contour assez régulier. Après avoir coupé le sillon

antéi'ieur, il court parallèlement à l'ambitus jus(prau delà des pétales antérieurs,

puis il s'inllécliit légèrement eu de(laus vers le milieu des interradius postérieurs,

et, après avoir contourné l'exh-c'^niilé des |iélales (lostériem's, il se réunit à la

branche opposée par un i)iird convexe. Il est constitué par une bande très élargie

en avant et sui' les côtés, mais ipii devient plus étroite à partir du point où se

détache le fasciole latér;d et surtout enti'e les pétales postérieurs.

Le fasciole latéral est bien développé et il est parfaitement continu sur toute

sa longueur. 11 part du fasciole péripétale un peu en arrière de l'extrémité du

pétale antérieur et décrit mie eeurbe très régulière sur les faces latérales du test

en se rapprochant de la face ventrale. 11 passe à une grande distance en dessous du

périprocte, en formant mie très légère concavité précédée d'un angle obtus au

niveau duquel le test se relève en une légère saillie. Il est [iliis élargi i(ne la partie

postérieure du fasciole [léripétale.

Le test était eoinplèlemeiit nu sm' l'imliviilu qui me sri-l île type ; le deuxième

exemplaire, un peu plus petit, n'a consei'vé que ipielques rares piquanls ineomplels

• lans le sillon dorsal.

Rapports et Différences. - Par son test relativement peu élevé et la

disposition des plaques, cet Écliinide rentre évidemment (ians le genre Brisaster
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tel que Mortensen l'a défini et il rappelle surtout le S. latifrons Agassiz
;
mais

malgré la petite taille de mes individus, il est hors de doute qu'il s'agit d'une autre

forme, et la comparaison peut être faite d'autant plus facilement qu'Agassiz a

indiqué les caractères d'un jeune S', latifrons n'ayant que 17 mm. de longueur

alors que l'espèce peut atteindre 40 mm. Le B. indicus s'en écarte par son appareil

apical subcentral et des différences dans la forme des plaques qui le constituent,

|)ar le fasciole latéral qui est l'elalivement très large et parfaitement continu avec le

fasciole péripétale ; le labre me parait aussi plus étroit dans l'espèce de l'Océan

Indien.

Chez le .S'. Towsendi Agassiz, dont l'appareil apical est plus central, et qui, à

ce point de vue, se rapproclie de l'espèce nouvelle, les pétales postérieurs sont

relativement plus longs. Dans on exemplaire de 10 mm. représenté par Agassiz

(04, pi. CI, fig. G à iO), les pétales ont tous la même longueur, le péristome et le

périprocte sont arrondis et presque aussi longs que larges l'un et l'autre: ces

caractères n'existent pas sur mon exemplaire dont la longueur est à peu près la

même.

Brissopsis luzontca (Gray).

([^1. XIII, fig. IC; T'I. XIV. fig. 4, 5, 7, 12 pI 13: Pi. XX, fig. 51 à 54)

Voir pour la bibliograpliie :

Brissopsis luzonica, Meijere (04), p. 188.

Brissopsis luzonica, Doderlein (06), p. 258.

Brissopsis luzonica''Kov\.e\\%eï\ (07), p. 168.

Brissopsis luzonica, Rudmose Brown (10 bis), p. ii.

Station 79. — Côte de Ganjam. ::'.3 brasse.s. — Un petit échanlillon. X° 5.528.

Station 85. — Cote de Cranj.ani. i"!! lM-a.sses. — Trois écliantillons. N" 5530-5532.

Station 98. — Côte de Vizigapatam. 9 milles an S.-K. de Santapillay. 20 brasses. — Un

échantillon. N" 5529.

7

Station 167. — Gôte de Madras. 20-:« brasses. — Plusieurs petits échantillons.

Station 381. — IS'-OO' N.; 93-37' E. 40 brasses. — Un petit échantillon. N'° 52.55.

7

Station 389. — 9"01'.jO" N. ;
75"5.5'50" E. Si brasses. — Un échanlillon en alcool. N° 5254.

Sud-Ouest de Puri. 25 brasses. — Un fragment de face dorsale. N° 5.527.

7

Gôte Ouest des lies Andaman. 15 brasses. — Sept petits échantillons. N°^ 5520-5526.

Golfe de Martaban. 53 brasses. — Un échantillon. N° 5857.
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Presque tous ces exemplaires sont de petite taille et la longueur du test oscille

entre 15 et 18 mni.; (juel(|ues-uns sont même plus petits encore. Seul l'individu de

la station 98 est d'assez grande taille et il mesure 40 mm. de longueur; il est

dépouillé de ses piijuanls, comme d'ailleurs la plupart des autres échantillons

recueillis par \'i\Vh'sT/(,\lT()h\ mais le lesL est eidiei'. L'un des exemplaires de la

station 85 et celui de i'uri proviennent aussi d'individus un peu plus grands que

les autres. Enfin l'échantillon de la station 389 est en très bon état et a conservé

tous ses piquants; sa longueur est de 33 mm.

Je suis persuadé que l'on a souvent coulbndu, sous le nom de B. hizonica, des

espèces différentes. Il est certain ijue parmi les formes recueillies par \e siboua

et rapportées jiar Mcijere à la B. luzonica (04, p. 188), il va plusieurs espèces

distinctes. Morlensen a déjà l'ait remarquer que le pédicellaire globilére ligure |)ar

cet auteur n'appartenait sûrement pas à la B. hizonica ; d'autre part, dans un

échantillon que ^1. le Prol'. MaxWeber a eu l'amabilité de me conununi(]uer et dont

je parlerai plus loin, j'ai rencontré deux sortes de pédicellaircs ophicéphales. Ou

peut aussi se demander si les individus ayant des pétales postérieurs disposés

parallèlement, comme celui que iMeijere a représenté pi. V, iig. 44, sont bien des

B. luzonica. J'ajouterai qu'on a souvent donné ce nom à des échantillons

provenant de grandes pi'olondeurs, et sans menliomier leurs caractères; j'observe,

poui" ma part, que quelques l'ragments, malheureusement très incomplels, de

Brissopsis recueillis par YjWESTiGATOli à une certaine profondeur, sont maid-

festement différents des individus lilldraux el ne [)euvent pas être considérés

comme des B. luzonica: ces échanLilInns, (|iù (int les pétales postéi'ieurs allongés

et disposés parallèlement, rappellent l'individu photographié par Meijere dont

je parlais plus haut. Une revision de toutes les formes rapportées à la B. luzonica

et provenant de profondeurs très dilTéi'enles, comme celles du siUOGA qui ont été

capturées entre 10 et 1788 mètres, domier;ut sans d(jute des l'ésnltats très

intéressants et inattendus.

Malheureusement les écliantillons, pour la jilupail de très petite taille ou

incomplets, (jue YlxVKSTiaATOU a recueillis, ne me jiermettent pas de résoudre

ces questions
;
je puis cependant préciser certains caractères de la B. luzonica et

étudier quelques formes voisines dont il me parait nécessaire de la distinguer.

L'exemplaire de la station 98, (jui est le plus grand, me semble répondre

exactement à la B. luzonica : il est desséché et tous ses piquants sont tombés,

mais le test est en excellent état. 11 est identique à w\ échantillon de la cote de

Siani, que mon excellent ami le D'' Mortensen a eu l'extrême amabilité de me
communiquer et qui m'a fourni un précieux élément de comparaison pour confirmer

ma détermination (l'individu de Vinvestioator a seulement le test légèrement

plus allongé). Je l'eprodnis (PI. XIV, fig. 4, 5, 7, 12 et 13) quelques photographies

représentant cet échantillon sous ses différentes faces, et, sans enti'cr dans mie



n. KŒULER : SPATANGIDKS 209

description détaillée du test, il nie parait utile d'attirer l'attention sur quelques

caractères essentiels de la B. luzonica.

Je noterai d'abord, au point de vue de la forme extérieure, que l'extrémité

antérieure n'est pas très épaisse et que le profd de la face dorsale s'élève progres-

sivement jusqu'au voisinage de l'extrémité postérieure qui est assez haute (lig. 12).

Le maximum de hauteur est atteint un peu en avant de cette extrémité et se

trouve au niveau de la proéminence bien marquée que la face ventrale olfre, sur la

ligne médiane, à l'angle postérieur et interne des plaques sternales ; en arrière de

cette proéminence, le test se relève obliquement pour rejoindre l'extrémité

postérieure qui est presque verticale. Le périprocte est assez petit et allongé

verticalement. Le profil de la face dorsale montre trois gibbosités successives,

dont la deuxième est la plus allongée, et qui répondent respectivement aux

iiiterradius pairs antérieurs et postérieurs et à l'interradius impair; ces proémi-

nences sont séparées par les dépressions que forment les ambulacres, surtout les

antérieurs. Les plaques des interradius pairs montrent, à la face dorsale et sur les

côtés du test, chacune une saillie, basse et arrondie, mais bien marquée. Le contour

de la face postérieure, qui est étroite, est également marqué par une ligne

saillante, et cette face se termine en bas par une pointe obtuse qui la sépare de

la face ventrale. Le pôle apical se trouve à peu près à égale distance entre les deux

extrémités du test. Les quatre orifices génitaux sont grands, très rapprochés,

presque égaux et ils occupent une grande partie de la surface des ]»laques

génitales (PI. XIII, fig. 10). Le madréporite est piriforme, très allongé dans

l'interradius 5 où sa longueur égale une fois et demie celle de l'appareil apical.

Le sillon antérieur dorsal est moyennement déprimé et ses bords sont très

obliques; il s'élargit assez rapidement un peu après son origine et conserve à peu

près la même largeur sur presque toute sa longueur. Les cinq premières paires

de plaques sont extrêmement petites et très étroites, avec des pores rudimentaires,

tandis que les plaques suivantes se développent assez brusquement et surtout elles

atteignent une assez grande largeur (PI. Xlll, lig. 10). Les pores, qui sont d'abord

très rapprochés de leur bord externe, s'en écailent à mesure que les plaques

s'élargissent : il en résulte que les deux zones porifères restent parallèles l'une à

l'autre sur presque toute l'étendue du sillon. A la suite des cinq premières paires

de plaques rudimentaires, je compte vingt paires de plaques jusqu'à celle que

coupe le fasciole exclusivement. La largeur de ces plaques n'augmente que très

lentement à mesure qu'on s'approche de l'extrémité antérieure du test : elles sont

assez courtes et deux fois et demie environ plus larges que longues, mais les deux

plaques traversées par le fasciole sont beaucoup plus longues que les précédentes.

Les pores sont extrêmement rapprochés et ordinairement réunis dans chaque

paire, le pore antérieur étant beaucoup plus petit que l'autre. Ces pores sont

situés dans l;i partie externe de la plaque et voisins de son bord antéi'ieur; il
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existe une empreinte péripodiale peu importante (jui se relève en mi petit granule

saillant en arrière de la paire de i)ores.

La forme des pétales a été souvent indiquée ]iar les auteurs. Les pétales

antérieurs sont conlluents avec le sillon antérieur à leur origine et ils sont

assez divergents sur les trois quarts de leur longueur ; les pétales postérieurs sont

confluents sur plus de la moitié de leur longueur : ils sont d'abord dirigés presque

parallèlement l'un à l'autre, puis ils s'écartent de la ligne médiane en s'incurvant en

dehors. Les pétales antérieurs sont assez larges vers leui' milieu, au point où

les pores normaux succèdent aux premiers pores rudimentaires de la zone porifère

antérieure et leur bord antérieur est très convexe. Les pétales antérieurs font avec

le grand axe du corps un angle de 40°, et les pétales postérieurs font avec ce même

axe un angle de 15"; les deux pétales de chaque côté sont séparés par un angle

mesurant 125". La zone porifère postérieure des pétales antérieurs renferme

vingt paires de pores dont les trois premières sont tout à fait rudimentaires. Dans

la zone antérieure, les huit premières paires sont à peine apparentes, les deux

suivantes sont mieux formées, les neuf paires qui viennent à la suite seules sont

développées normalement. Dans les pétales postérieurs, la zone porifère antérieure

ou externe renferme dix-huit paires de pores dont les deux premières sont

rudimentaires; la zone postérieure en possède dix-neuf i>aires, mais les huit

dernières seules sont bien formées : elles sont précédées de quatre paires [jIus

petites et les sept premières sont tout à fait rudimentaires.

Siu' la face ventrale, les avenues ambulacraires postérieures sont très larges

et le plastron sternal est assez étroit. La longueur de cliaque plaque slernale est

de IC) nun. et le bord postérieur se trouve immédiatement en arrière de la saillie

médiane impaire que j'ai signalée plus haut, à 8,5 mm. en avant de l'extrémité

postérieure. Les plaques épisternales portent, sur le trajet du fasciole sous-anal,

chacune inie [letite tubérosité conique, rapprochée de la ligne médiane et ]tlus petite

«pie la saillie médiane impaire qui se trouve un peu en avant. Ces plaques sternales

sont couvertes de luhcicules primaires d'assez faibles dimensions, qui partent en

lignes obli(jues de la saillie postéi'ieure, et auxquels font suite, sur les plaques

épisternales, des tubercules analogues formant des rangées obliques à partir de la

petite tubérosité (|ue porte chacuia» d'elles. La branche transversale du labre s'étend

sur pres(iue toute la largeur du bord postérieur du péristome, et sa branche

longitudinale n'atteint pas tout à fait le bord postérieur de la première plaque

ambulacraire.

Je rai)|)elle pour mémoire que cinq plaques ambulacraires, de la sixième à la

dixième, pénètrent dans le fasciole sous-anal. Celui-ci est relativement étroit et il

est presque tout entier situé sur la face ventrale du lest, comme on le voit

PI. XIV, lig. 5.

Les pédicellaires de la B. hizonica ont été ilécrils et photogra])hiés par
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Dôderlein, sauf les globifères que cet auteur n'a pas rencontrés. Ces pédicellaires

ne présentent d'ailleurs pas de caractères bien saillants qui permettraient de les

distinguer des autres espèces de Brissopsis que j'aurai à décrire plus loin.

Mortensen a indiqué que les pédicellaires globifères possèdent deux crochets

terminaux (07, p. 188). Je représente PI. XX, fig. 53, une valve d'un globifère

trouvé sur l'un des échantillons de la côte de Madras.

Les bâtonnets des rosettes qui terminent les pédicelles frontaux sont constitués

par un réseau fin et délicat (fig. 51) et les extrémités des trabécules se terminent

habituellement en pointe libre sur les côtés des bâtonnets ; ceux-ci sont souvent

élargis dans leur région moyenne et amincis à l'extrémité.

J'ai cru devoir distinguer tout récemment, sous le nom de B. Le Monnieri

(13, p. 81), une Brissopsis provenant de la Nouvelle-Calédonie, dont je possède

deux exemplaires et qui est évidemment très voisine de la B. luzonica
;
je crois

cependant qu'elle en représente plus qu'une simple variété. Extérieurement le

fasciole péripétale forme, à l'extrémité des pétales antérieurs, un angle plus aigu

que chez les B. luzonica que j'ai eues en main, mais ce sont principalement

les pédicellaires et les spicules des pédicelles qui offrent des caractères spéciaux.

Les pédicellaires sont surtout représentés par des globifères qui sont particuliè-

rement nombreux sur la face ventrale au voisinage du péristome et sur les

ambulacres, et par des pédicellaires ophicéphales qui se montrent à l'extrémité des

avenues ambulacraires postérieures ; les pédicellaires tridactyles et rostres sont, au

contraire, très petits et rares. Je n'ai pas pu rencontrer, sur mes deux échantillons,

ces pédicellaires tridactyles et rostres relativement grands et abondants qu'on

coimaît chez la B. luzonica, et que Dôderlein a représentés
;
peut-être les

trouverait-on sur des individus moins riches en globifères qui paraissent avoir

pris ici la place des autres pédicellaires. Les valves de ces globifères ont la partie

basilaire plus développée tandis que le limbe est plus étroit et plus long que chez

les B. luzonica typiques; les spicules des pédicelles sont courts et constitués par

des plaques perforées dont les orifices sont plus oumoins nombreux; enfin les

btàtonnets des rosettes des pédicelles frontaux sont moins renflés que chez la

B. luzonica. Ces différents caractères m'ont paru pouvoir justifier une séparation

spécifique.

D'autre part, je possède dans ma collection un exemplaire, provenant de Java,

malheureusement incomplet et desséché, et dont le test mesure 32 mm. de longueur.

Je l'avais d'abord rapporté, d'après ses caractères extérieurs, à la B. luzonica, mais,

en recherchant les pédicellaires, j'ai été très surpris de rencontrei-, dans la partie

postérieure des avenues ambulacraires ventrales, à côté de pédicellaires ophicéphales

de la forme ordinaire, d'autres pédicellaires plus gros et plus abondants que ces

derniers et offrant des caractères très particuliers. Leurs valves sont en très bon

état bien que l'individu soit desséché, et je reproduis PI. XX, fig. 50, la photographie
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(le l'une d'elles eoinpurutivemeiit avec une valve d'un pédicellaire ophicépliale de

B. luzonica, au même grossissement (tig. 52). Je ne connais pas, chez les Écliinides

IiTéguliers, de pédicelluires analogues; ils rappellent quelipie peu une forme trouvée

par Moi-tensen chez VHemidstei' eœpergitus (07, pi. XV, fig. 31), mais ils en

dinèrent totalement par les grosses dents du limbe. Ils se rapprocheraient plutôt,'

mais uni([uement par le contour des valves, des pédicellaires claviformes repré-

sentées par Driderlein dans le genre Aspidodiadema (06, p. 70, fig. 8, d). Les valves

mesurent 0,2-2 à 0,23 nnn. de longueur, tandis ipie dans les pédicellaires ophicéphales

(irdinau'es elles n'ont que 0,12, soit près de la moitié seulement. La tête est

[tortée par une tige dont l'extrémité dislale est élargie en cupule, ainsi

que cela arrive chez les pédicellaires ophicéphales, et les valves offrent des

arcs inférieurs bien distincts, quoique assez courts; il me paraît difficile de ne pas

domicr le nom d'ophicéphales à ces pédicellaires. La région basilaire est très

développée et elle atteint à peu près les ti'ois cinquièmes de la longueur totale de

la valve : elle reste très large sur la plus grande partie de sa longueur et se rétrécit

seulement dans sa ])artie terminale qui pi'écède le limbe ; les bords, convexes, sont

dépourvus de dents et restent lisses. Le limbe offre un contour à peu près

exactement cii'culaire : il est plutôt petit et plus étroit (jne la partie basilaire ; il est

armé, siu' tout sou pourtour, de dents coniijues, allongées et à pointe émoussée,

(jui passent en diminuant de taille sur la partie supérieure de l'apophyse, laquelle

s'élargit poui- se continuer avec les bords du limbe. Les perforations sont grandes,

surfout sur le lindje.

Je dois ajouter que j'ai retrouvé ces deux formes de pédicellaires ophicéphales

associées, toujours dans la partie postérieure des avenues ambulacraires ventrales,

chez un échanlillon de Brissopsis rencontré par le siBOGA dans une station

littorale, et déterminé par Meijerc comme U. luzonica, que i\L le Prof. Max Weber
a eu l'obligeance de me communiquer. Ces deux échantillons, le mien (jui est

incomplet et desséché, et celui du siboga (pie je n'ai pas pu étudier à fond, ne me
paraissent pas ditTérer par la forme extérieure des B. luzonica, mais la présence

de deux formes de pédicellaires ophicéphales est tellement remarquable (ju'il me
])arait nécessaire de les séparer de cette dernière espèce et je propose de leur

allribuer le nom de Brissopsis daplex.

Il me reste enhn à parler d'une autre espèce de Brissopsis (pii n'a été rencontrée

par ViNVESTiGATOit (ju'à partir d'une certaine profondeur et «lu'on distingue

immédiatement par ses pétales postérieui's allongés et dirigés parallèlement l'un

à l'autre ; celle Brissopsis ne peut pas être réunie à la B. luzonica et je la

considère comme nouvelle. Je l'étudié ci-dessous sous le nom de B. parullela.



K. RŒIILEH : Sl'ATAN'GlUÉS 213

Brissopsis parallela, iiov. sp.

(in. XIJ, lig. IJ; l'I. Xlil, lig. 17; IM. XIV, lig. C, 10. 11 ri l't ;
l'I. XX, fig. 55 a(.-2)

Station 235. — 14° 38Mb"' N. ;
96°24';!0" E. 370-41'.) brasses. — Un tra-nient de face

dorsale.

Station 315. — 10' 00' N.; 92' 29" E. 70.') Iirasses. — Un éohaiitilloii presque entier.

Station ;i31. — ll''46'3U" N. ;
93' 16" E. ,509 brasses. — Un fragment de face dorsale.

13' 17'i5'' N. : 93" 10' E. 185 brasses. — Un fragment de face dorsale.

L'individu de la slaliuu ol5 est le plus coinplel, l;)ien qu'il lui Miau(iue une

portion de l'extrémité postérieure, mais c'est le plus petit de tous car sa longueur

est de 37 nun. seulement : je le désignerai par la lettre A. Les autres exemplaires,

qui ne sont représentés que par des faces dorsales plus ou moins complètes,

provenaient de spécimens de plus grande taille, surtout le dernier; celui-ci était

desséché, le bocal qui le i-enfermait étant brisé : je le désignerai par la lettre L>

et je l'utiliserai surtout pour l'étude de la face dorsale.

Voici les principales dimensions (pie je relève sur ces dillérents exempliiires :
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Je décrirai l'espèce surtout d'après les ludividus A et I!.

La fonue du corps est plutôt allougée, sauf dans l'individu de la station 331

qui pai'ait un peu plus large que les autres. Vue de profil (PI. XI V^, iii;. G), la face

dorsale s'élève progressivement depuis l'extrémité antérieui'e, (jui est amincie,

jus(ju'à la face postérieure à laquelle elle se réunit par un angle très obtus; cette

dernière est dirigée obliquement en arrière, de telle sorte que la face ventrale est

plus longue cjue la face dor.sale. Les interradius sont très peu proéminents et le

profil du test est beaucoup plus régulier que chez la B. luzonïca, comme on peut

le voir eu conq:)arant les fig.G et 12 de cette même planche. Le sillon est aussi moins

accentué que dans cette espèce et l'encoche antérieure est à peine indiquée. Les

pétales antérieurs sont courts (PL XII, fig. -J2 et PI. XIV, fig. 14), peu divergents,

et les pétales postérieurs sont parallèles, conlluents sur presque toute leur longueur.

La face ventrale est |)res(|ue plane, sans carène médiane, et la proéminence

sternale postérieure, d'ailleurs très peu marquée, est placée plus en arrièi'e (pie

chez la B. luzon/ca (PI. XIV, fig. 10).

L'appareil apical (PI. XIII, fig. 17) ne diilère pas sensiblement de celui ([ue

l'on connaît chez cette dernière. Le madréporite est un peu plus étroit et plus

allongé. Les pkupies ocellaires sont plus larges et les oritices des trois jilaques

II, III et IV sont plus grands que les autres.

Le sillon antérieur dorsal est plus étmil cl moins jirufond que chez la

B. Iiiionicu; la portimi Cduiprise entre l'appareil apical et le fasciole péripétale est

aussi plus courte. Ainsi, dans la B. luzonicn représentée PI. XIV, fig. 4, dont la

longueur totale est de 4(1 mm., cette distance est de 17,.*) uun. et la bi'unche

antérieure du fasciole se trouve à 3 mm. à peine en arrière du bord antérieur du

test; dans la B. parallela, cette distance mesurée chez l'individu lî, ([ui a au moins

50 mm. de longueur, est de 10 mm. seulement et le fasciole coupe le sillon dorsal

à G mm. en arrière du bord antérieur ilu test. De plus, les plaques de ce sillon

elles-mêmes sont étroites et relativement longues : celles qui font suite aux quati'e

premières, très petites connue d'habitude, sont en efîet un peu plus longues que

larges, de forme iiexagonale, et leurs zones porifères sont très rapprochées, de telle

sorte que la zou(> interporifère est extrêmement étroite ; enfin l'empreinte

péripodiale, très grande, se trouve placée à jteu près au milieu de la placjue. Tous

ces caractères donnent au sillon dorsal de la B. parallela un faciès bien dilTérent

de celui i(ue l'on ol)serve ciiez la li. luzo/iïc/i, comme on ])eut s'en convaincre en

couq)aranf les photographies ([ue je reproduis PI. XIV, fig. 4 et l'i-, et surtout

PI. Xlll, tig. IG et 17. Je compte, à l'origine de l'ambulacre dorsal III,

ipiatre paires de phKjues très petites, et la cinquième à droite montre une

empreinte péri[)odiale que sa congénère ne possède pas encore: la largeur de ces

pla(|ues augmente très lentement, comme aussi celle des plaques suivantes
;

chacune d'elles porte un <iu deux (uliercules secondaii'es et (piehpies granules



R. KŒHLER : SPATANGIDÉS 215

miliaires. Il y a douze paires de plaques en tout, y compris les quatre premières

très petites, jusqu'à la plaque coupée par le fasciole péripétale, et cette dernière

est deux fois et demie plus longue que large. Au delà du fasciole, les plaques sont

à peu près complètement dépourvues de tubercules. Dans la B. lazonica

représentée PI. XIV, nous avons trouvé vingt-cinq plaques, au lieu de douze, sur

cette même portion du sillon dorsal.

Contrairement à ce qui existe chez la B. luzonica, les pétales sont très peu

déprimés et les régions interradiales qui les limitent sont à peine relevées. Les

pétales antérieurs s'écartent peu de l'axe antéro-postérieur avec lequel ils font un

angle de 30"
; les pétales postérieurs, presque exactement parallèles l'un à l'autre,

font avec cet axe un angle de 10" à peine ; l'angle compris entre les deux pétales

de chaque côté est donc de 140".

Les pétales antérieurs sont largement conlluents avec le sillon antérieur sur

la moitié de leur longueur, et des pores assez l)ien formés ne se montrent guère

que dans leur tiers ou leur quart externe, sur le bord antérieur qui est

convexe : ils ne forment que cinq ou six paires seulement, et les deux dernières

sont très petites ; les autres paires, au nombre de dix environ, qui les précèdent,

sont tout à fait rudimentaires. La zone porifère postérieure renferme trois paires

rudimentaires suivies de treize autres normales, dont la dernière est cependant

très petite. Les pores sont pirilbrmes et égaux dans chaque rangée. Les paires

successives sont séparées par une légère côte très pauvre en granules ;
la zone

interporifère seule porte un certain nombre de granules miliaires.

Les pétales postérieurs sont confluents sur les deux tiers de leur longueur

et ils sont séparés par une bande étroite qui reste avec eux sur un même plan

horizontal, sauf vers l'extrémité des pétales où ceux-ci se dépriment légèrement
;

cette bande est couverte de granules miliaires assez serrés, avec quelques

tubercules primaires. La zone porifère antérieure ou externe est seule bien

formée : elle renferme vingt-deux paires de pores dont les deux premières sont

tout à fait rudimentaires et la dernière est aussi très petite. La rangée interne

n'offre de pores assez développés que dans sa partie externe
;
j'en compte six à

droite et neuf à gauche, et encore les deux ou trois premières restent fort petites ;

les paires qui précèdent sont tout à fait rudimentaires. Les zones externes sont

incurvées légèrement en dedans à leur origine, puis elles suivent un trajet à peu

près rectiligne sur le reste de leur longueur.

Au delà des pétales, les ambulacres II et IV restent très étroits et ils

ne portent que des granules miliaires; au contraire les ambulacres postérieurs

s'élargissent beaucoup, surtout dans les rangées Ib et Va, et ils portent des

tubercules primaires entremêlés de granules tniliaires, identi(iues à ceux des

plaques interradiales voisines.

Les interradius de la face dorsale sont à peine relevés au voisinage de l'appareil
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apical. En dehors cUi fasciole, les plaques des interradius pairs portent

cependant chacune la petite proéminence habituelle, mais celle-ci est bien moins

apparente que chez la />'. luz-onica. Ces plaques sont recouvertes de tubercules

primaires entremêlés de granules miliaires et disposés assez régulièrement en

rangées concentriques. Ces tubercules de\ieiment plus gros vers l'ambitus, surtout

dans la moitié antérieure du test, et ils prennent un très grand développement en

arrivant sur la face ventrale où leur taille s'accroit à mesure qu'on s'approche des

zones ainliulac paires : mais comme celles-ci sont extrêmement larges, les régions

interradiales paires sont peu développées sur la lace ventrale. Les aveiuies

ambulacraires postérieures surtout sont très élargies et leur développement est dû

à l'élargissement des plaques de la l'angée externe, qui est encore plus inar(iué

ici que cliez la li. fuzoïn'ca.

J'ai dit plus liant que la lace ventrale était presiiue plane et que le plastrdu

sternal se relevait à peine en arrière en une petite saillie médiane de laquelle

partent des l'angées peu nombreuses de tubercules primaires; ceux-ci sont plus

gi'ands mais beaucoup moins nombreux que chez la />. litzom'cn, el? cette

diirérence apparaît nettement sur les photographies que je reproduis PI. XIV,

fig. 5 et 10. Ces rangées iiartent d'un point situé très près de l'extrémité posté-

rieure et les deux plaques sternales sont comparativement très allongées, tandis

que le fasciole sous-anal n'empiète que très peu sur la face ventrale; mallieureu-

senient toute la partie inférieure de l'extrémité postérieure du lest manfjue sur mon

échantillon A, cl je ne puis indiquer les caractèi'es de ce fasciole, ni le nombre

des pla((ues andjulaciaires ([u'il cmipe. [.a branche antérieure du laltre ne s'étend

pas sur tout le bord postérieur du i)èristome (pii est très élargi; la branche

postérieure est plus courte (pie chez la II. luzonica et elle ne dépasse pas la

moitié de la plaipie ambulacraire voisine.

J.e périslome est grand et surtout très large. Il est recouvert d'abord par une

rangée antérieure de grandes plaques au nombre d'une dizaine, en arrière de

laquelle viennent des pla(jues jtius petites.

Le pèriprocte se trouve juste au-dessous de l'îiiigle arrondi et obtus qui

relie la face dorsale à la face postérieure du test; il est grand, en forme de losange

aplati, avec les angles supérieur et inférieur très obtus et les angles latéraux très

largement arrondis; il est un |)eu plus large que long. En raison de sa situation

et de la direction oblique que suit la lace postérieure du test, on peut l'apercevoii-

tout entier quand on regarde l'oursin du côté dorsal.

Pai' suite de la disposition des pétales, le fasciole péripétale est étroit el il

s'étend plus loin en arrière de l'appareil apical que chez la B. luzonica, grâce à

l'allongement des pétales postérieurs. Son trajet est aussi très peu sinueux; il

s'iulléchit à peine dans les interi'adius ]iairs et airecte plutôt dans son ensendtlela
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forme d'un ovale fortement allongé avec les ileux extrémités tronquées (PI. XIF,

fig. 12).

Les pédicellaires ne présentent rien de particulier et ils ressemblent à ceux

que l'on connaît chez diverses Brissopsis, notamment chez la B. luzonica. Je

représente ici quelques valves de pédicellaires tridactyles et rostres. Les grands

tridactyles ont les valves élargies en cuilleron dans la moitié terminale du limbe

avec de tines denticulations sur les bords, tandis que la partie rétrécie est munie

de quelques grosses dents très espacées et s'allongeant parfois en lobes

arrondis (PI. XX, fig. 55). D'autres, plus petits, ont les valves assez larges

et allongées, armées de dents très fines sur presque toute leur longueur (fig. 57

et 58). 11 existe enfin des pédicellaires tridactyles à tête très courte et dont

les valves, relativement plus larges, sont munies de dents assez fortes (fig. 59).

Les pédicellaires rostres ne présentent rien de particulier (fig. 60 et (il). 11 m'a

été impossible de rencontrer un seul pédicellaire globifère.

Les rosettes des pédicelles frontaux sont soutenues par des bâtonnets forts et

qui vont en s'élargissant progressivement à partir de la partie basilaire (fig. 50

et 02). Le réseau calcaire qui les constitue est plutôt robuste et les trabécules se

terminent rarement en pointe libre. Leur longueur est de 0,6 mm. Les spicules

de ces pédicelles, comme aussi ceux des pédicelles péristomiens, ressemblent à

ceux de la B. luzonica : ils sont arqués, avec des dents plus ou moins nombreuses,

susceptibles de s'incurver les unes vers les autres et de se souder par leurs

extrémités pour limiter des orifices ; ils peuvent ainsi se transformer en petites

plaques perforées mais qui restent toujours très simples et de forme allongée.

Rapports Er Différences. — La B. pafallela constitue incontestablement

une espèce bien distincte et qu'on ne saurait réunh' à la B. luzonica, avec

laquelle elle a peut-être été parfois confondue ; les principales différences (|ui l'en

séparent ont déjà été soulignées dans la description que je viens de donner. Je

rappellerai que le test offre un contour plus régulier, avec les interradius peu

saillants à la face dorsale, et un plastron ventral non caréné. Les pétales, à peine

enfoncés, sont inégaux : les pétales postérieurs sont plus longs cpie les pétales

antérieurs et ils s'étendent parallèlement l'un à l'autre. Le sillon antérieur dorsal,

peu marqué, est constitué par une succession de plaques peu nombreuses, plus

longues que larges, portant les pores vers leur milieu. L'extrémité postérieure est

dirigée obliquement en arrière et le périprocte est plus large que long. Enfin les

exemplaires connus n'ont encore été rencontrés qu'à une certaine profondeur.
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Brissopsis Oldhaml Ah^ock

(PI. XIV, fig. 1. 5, 3, S, 9 et 15 ; PI. XV, (ig. [i : PI. XX, fig. "28 à 43.)

Brissopsis OM/tami, yVk-ock (93), p. <i, ]>]. VIII, li.i^. 7 et S.

Brissopsis Oldliami, Anderson (94), p. 8.

Brissopsis 0/dhami, Agassiz et L. Clark (07), p. '_'.")().

Brissopsis Oldhami, Agassiz et L. Glnrk (071>is), p. -130.

Brissopsis Oldhami, Mortenseii (07), p. 1(18.

Le type de cette espèce a été décrit par Alcock d'après un spécimen de petite

taille trouvé dans le fiolie du I^engale à 753 brasses de profondeur, et il est

représenté en vraie grandeur dans la planche citée plus haut ; sa longueur est de

32 mm. seulement. L'aimée d'après, Anderson signalait que deux échantillons

entiers et phisieurs autres incomplets de ce « grand et fragile Echinide » avaient

été dragués au large de Trincomale à une pi'ofondeur de G09 brasses.

J'ai pu examiner le type de l'espèce dont la face dorsale seule est conservée et

j'en reproduis la photographie PI. XIV, fig. 1. De plus j'ai retrouvé plusieurs

exemplaires de /S. Oldhfimi dans la collection c]ui m'a été remise ; en voici

rémmM'Tation :

SlaLi(pii 'S.'A .
— 7:ii'3(t" \'.

: Til" OS'â^"' E. t3 i lira.sse.s. — (Jnelques fragments ilont l'un

iloU provenir d"un iiidiviilu assez grand, la dislanee entre l'appareil apical et l'extrémité

antérieure étant de 2(i mm. : ces fragments sont ;i peu prés complélement dénudés.

Station 204. — i()''.jO':!T' N.; 80^4f3()" M. 987 à '.iOO brasses. — Un édianlillon. X° 002 (13).

Station 274. — l(r3:UN.; 7 V' l.V l.V 1^. ti:,(l-tl70 brasses. — Un échantillon. N" 120'i

(Tndividn A). 7

Station 31.5. — KrO' N.: '.I2°2r l''.. 70,ô brasses. — Un éclianlillon.

7"2S'30" \'.: 70"20'30" 1',. SS8 brasses. — Un éclianlillon (D).

Deux autres é^lianliUons n'ont pas d'indication de [)rovonanco ; l'un il'ciix poitail seulement

la meniion de la profondeur 777-731 Ijrasses. N" l"2'.iO '('!.

11 existe en (Uilre dans l;i cnllectioii (pii m'a (''lé l'emise plusieui's déjiris de

Brissopsis (pii me pai'ais.seid ])Oiivoir se rap|)()rler à la B. Oldliami, sans ipie je

puisse cependant gurantir cette détermination. Touleluis un fragment de face

dorsale provenanl d'mi individu de très gi'ande taille, capturé dans le Golfe du

Pengale à une profondeur de 753 brasses, appartient certainement à la B. Oldhami.

Je n'ai pas reçu les spécimens signalés par Anderson en '189i et trouvés

à 'rrineomale par tiO'.l bipasses de profondeiu' (94, p. S): d'autre |>url, trois
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exemplaires de la station 318 (7° 28' N., 79" 19' 30" E., 1085 brasses), et portant

les N°' '^""r^^ ,
qui m'ont été adressés sous le nom de B. Oldhami, appartiennent

à la forme ^jue je décrirai plus loin sous le nom de B. hengalensifi.

Voici les principales dimensions que je relève sur les quatre individus que j'ai

désignés plus haut respectivement par les lettres A, B, C et D :

ÉCHA.NriI.LUNS

A B c D E(hpc)

m/m m/m m/m m/m m/m

Longueur 40 43 40 53 32

Largeur 35 35 33 43 27

Hauteur • Si4 ? 24 31 ?

Dislance entre le milieu de l'appareil apical

et le bord antérieur du test 21 21,5 20 26 16

Distance entre le milieu de l'appareil apical

et l'extrémité postérieure d'J 21,5 20 27 16

Longueur des pétales antérieurs 10,5 12 11 15 8,4

Largeur des pétales antérieurs: ? ? 5 6 2,0

Longueur des pétales postérieurs 10 11 10 15 8,2

Largeur des pétales postérieurs ? ? 4 5 2,5

Largeur du sillon antérieur ? ? 4,5 5,5 3,2

Distance entre le bord antérieur du péris-

tome et l'extrémité antérieure du test.

.

1.1 11 '.) 14 ?

Distance entre le bord antérieur du labre

et l'extrémité postérieure du test 28 32 28 37 '.'

Distance entre le bord antérieur du latire

et le fasciole sous-anal 25 26 25 32 '?

Longueur du fasciole péripétale 30 31 30 40 22

Largeur maxima du fasciole péripétale

dans sa partie antérieure 18 20 18 25.5 21.5

Largeur maxima du fasciole dans sa partie

postérieure 12 12 13 15 16

Largeur du fasciole sous-anal lij 15 18 22 ?

Péristome (largeur et longueur) ? ? 7XÎ 10x5 ?

Périprocle (iiauleur et largeur! 6X5,5 C)/. 5 6,2 < 5 '? '/

Connne l'espèce a été décrite par Alcock, d'une manière un peu sommaire

d'ailleurs, d'après un échantillon de petite taille, il me parait utile d'en reprendre

l'étude en utilisant des exemplaires pins gros. Je me sei'virai surtout poiu' la

description du test de l'individu D ; les deux spécimens A et lî seront utilises pour

les divers appendices : pi(iuauts, pédicellaires, tubes ambidacraires, etc.

Le coi'ps est allongé (PI. XIV, (ig. 2), assez régulièrement ovalaire, et l'appareil

apical est situé à égale distance entre les extrémités antérieure et postérieure. Vu

par la lace dorsale, le coiilour du tcsL ne suit pas une courbe absolument régulière:
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il oITi'e un léger aplatissement au niveau des deux ambulacres antérieurs, tandis

qu'il s'élargit légèrement au niveau des inteiTadius pairs, l^e sillon antérieur forme,

à l'aniiiilus, une éclianerure très légère, de part et d'autre de laquelle la largeur

augmente rapidement jusque vers le milieu de la rangée antérieure de plaques

des interradius postérieurs. A partir de ce point, la largeur du test diminue

régidièrement jusqu'à l'e.Ktrémité postérieure (jui est assez étroite et aplatie

transversalement. L'appareil apical occupe une aire iiorizontale (|ui se trouve

exactement au même niveau que le commencement des cinq ambulacres. Cet

ai^pareil n'est nullement déprimé : ce sont les régions interradiales qui sont

surélevées le long des pétales et ceux-ci ne se dépriment guère que dans leur

nidilié externe, taudis que l'appareil apical et le commencement des cin(j ambu-

lacres qui en pailenl, resliMil siu' un pirm horizontal.

Vu de prolil ilig. 8) ](' lest ollre une extrémité antérieure assez épaisse et

fortement arrondie, qui se coiitimie du cùté dorsal par une courbe très convexe,

déterminant une première gibbosité qui s'arrête aux ambulacres antérieurs; elle

est suivie de deux gibbosités analogues à celles (pie l'on comiait chez la

B. hizow'ra. L'extrémité postérieure est dirigée presque verticalement ou à peine

un peu obliquement en arrière dans l'individu D, qui est le plus grand ; elle est un

peu plus oblique dans l'exeuqilairo A, et reste presque verticale dans les deux

autres. Cette lace poslérieure mesure 22 à 2.'> mm. de hauleur dans l'individu I).

Le périprocte est silué très pivs du bord su|iérieur arrondi de cette lace, tandis

que la branche dorsale du fasciole sous-anal est très voisine du boni inférieur qui

est [dus large et légèrement déprimé en son milieu. En raison de la direction

pres(jue vei'ticale (|ue suit la lace postérieure, on l'aperçoit à peine, de même
que le périprocte, quand on regarde l'oursin exactement par en haut.

I^a face ventrale est d'abord fortement arrondie et convexe en avant, puis elle

se dirige obliquement en arrière et en bas suivant une courbe très ouverte, de

telle sorte que la hauteur du test augmente rapidement jiis(iue vers le milieu de

l'espace séparant le péristome de l'e.xlrémité i^ostérieure ou un peu en arrière de

ce point
;
puis, suivant toujours la même courbe, elle se relève jusqu'à l'extrémité

postérieure à laquelle elle se relie par un angle presque droit mais très arrondi.

Le plastron ventral olïre ihiuc une forme très bombée, mais la courbe (pie l'on

observe quand on regarde le test de profil est assez régulière et c'est à peine si l'on

remarque sur la ligne médiane, un peu avant l'extrémité postérieure du sternum,

une légère proéminence qui n'est nullement comparable à celle de la B. Inzoïuca.

Le labre suit la même courbure (pie la face ventrale et son bord antérieur ne forme

qu'une saillie peu importante. Ce qui h'appe, en somme, (juand ou regarde de

profil le test de la B. Oldhanu, c'est l'épaisseur relativement considérable qu'il

atteint dans sa région moyenne, en raison surtout de la forme très convexe de

la face ventrale, épaisseur (pii ne diminue pas beaucoup vers rextrémité posté-
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rieure : celle-ci reste beaucoup plus haute que l'extrémité antérieure, qui, toutefois,

conserve encore une assez grande hauteur, malgré sa forme arrondie en avant.

L'appareil apical ne présente rien de particulier (PI. XIV, fig. 15). Les quatre

orifices génitaux sont très rapprochés, surtout les deux antérieurs qui sont les plus

petits. Les deux plaques génitales antérieures sont étroites, peiiLagonales, allongées

dans la direction de leur interradius respectif, avec rorifice situé tout près de leur

angle proximal. Les deux plaques postérieures sont notablement plus grandes et

plus larges, et leurs orifices sont reportés en dedans. Le madréporite se développe

en arrière des orifices génitaux postérieurs, et sur une assez grande longueur, dans

l'interradius impair, en prenant un contour piriforme, mais en restant cependant

assez étroit. Les plaques ocellaires sont triangulaires, plus larges que longues, avec

une base plus ou moins excavée, de laquelle l'orifice est rapproché. Les cinq ambu-

lacres dorsaux convergent vers l'appareil apical, de manière à se trouver, à leur

origine, sur le même plan horizontal que ce dernier. L'ambulacre antérieur se sépare

des pétales antérieurs par un petit rebord arrondi et peu accentué ; les pétales

antérieurs et postérieurs du même côté se trouvent presque sur le prolongement l'un

de l'autre et ils ne sont séparés que par une lame étroite, à peine légèrement relevée.

L'ambulacre antérieur reste très étroitjusqu'au niveau du point où les premiers

tubercules primaires apparaissent sur les interradius antérieurs, puis il s'élargit

progressivement en même temps qu'il s'enfonce légèrement jusqu'à la branche

antérieure du fasciole péripétale ; il devient ensuite plus étroit et se relève sur

l'espace très court qu'il parcourt jusqu'au bord antérieur du test. Je compte

vingt-sept paires de plaques sur le grand individu (D) entre l'appareil apical et celle

que coupe le fasciole. Chacune d'elles porte une empreinte péripodiale, grande et

très apparente, sauf sur les sept ou huit premières paires, et qui est un peu plus

rapprochée du bord externe que de l'angle interne des plaques. Les deux pores de

chaque paire, placés près du bord antérieur du péripode, sont très fins, très

rapprochés l'un de l'autre et réunis par un sillon. En dedans de ces péripodes,

chaque plaque porte ordinairement deux tubercules secondaires, puis le nombre

des tubercules augmente à mesure <[u'on se rapproche du fasciole. Au delà de ce

dernier, les plaques s'allongent beaucoup et elles deviennent trois ou quatre fois

plus longues que larges ; il n'en existe que deux paires jusqu'à l'ambitus et chacune

porte plusieurs tubercules secondaires. Les plaques restent également très longues

sur la face ventrale, excepté celles (jui touchent au péristome. Elles ne portent que

des tubercules mihaires, sauf quelques tubercules secondaires au voisinage de ce

dernier. Les grands pédicelles pénicilliés n'existent que sur les deux premières

plaques de chaque série.

Les pétales ne sont pas très longs et leurs extrémités se trouvent toujoui'S à

une assez grande distance de fambitus. Les pétales antérieurs sont assez divergents,

surtout dans leur partie distale. Ils se recourbent en effet en deliors, un peu avant
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leur inilieu, de telle sorte qu'après avoir lait d'abord un angle de 30" avec le sillon

dorsal, ils font ensuite avec celui-ci un angle de 50°. A leur origine, ils s'écartent

des |)élales postérieurs suivant un angle de 130". Les zones porilères antérieures

n'onl i|U(' des pores indislincls sur près de la moitié de leur longueur
;

je compte

hiiil paires de ces pores rudimenlaii'es, dont les ciiH| preiiiièics sont presque

invisibles. Les suivantes, au nombre de douze paires, sont bien développées, sauf

la dernière dont les pores sont petits et l'approchés. Les deu.\ pores de cliacpie

paire, de même forme, sont allongés transversalement et largement écartés; les

paires successives sont séparées par une c(Me peu saillanle qui n'offre guère (pi'un

petit granule à chacune de ses e.vtrémités.

Les zones postérieures commencent par deu.x paires de pores rudimenlaires

suivies d'une li'oisièine plus développée : ces trois paires suivent une ligne courbe

à direclion Iransversale; à la suite viennent dix-huit paires de pores bien développés

qui se succèdent à peu près en ligne droite. Ces pores sont un peu plus gros et un

peu plus écartés que dans la rangée antérieure. Les tubercules sont aussi très peu

nniiibrcu.v sui' cette zone porilère : c'est ce (|ui arrive égaleinent sur la zone

interpoi'ifère qui est même à peu près complètement nue.

Les pétales postérieurs sont peu divergents et ils forment chacun avec la

ligne interradiali' inédiain' un angle de L'O". Ils sont largement confluents sur plus

de la moitié de leur longueur et restent presque di'oits ou légèrement ar(|ués.

Ils sont à peu près aussi longs que les pétales antérieurs et se montrent un peu

plus recoui'bés dans les petits individus où ils sont aussi un peu plus étroits. La

rangée extei'iie de pores coin|M'end d'abord deux paires très petites qui suivent

une ligue recourbée en dedans, et, à la suite, dix-huit paires (|ui se succèdent

presipic en ligne droite. La zone interne comprend neuf paires de pores bien

tonnés, précédées d'abord de (piatre paires très petites puis de ciiKj autres tout

à l'ail Mulinicnlaires et indistinctes, (jiichpies granules niiliaires très rares existent

dans la zone interporilère et sur les iietites entes (pii séparent les paires successives.

Au delà des pétales, les amijulacres antérieurs sont légèrement déprimés par

rapport aux interradius voisins; ils resieni très étroits, leur largeur ne dépassant

guère 'f nnn.; en revanche, leurs ph^pies, déforme hexagonale, deviennent trois

lois plus linigues ([lie larges, et elles ac(piièrent des luliercules primaires iden-

tiques à ceux des interradius voisins, plus nombreux sur la rangée poîjtérieure

que sur la rangV'e antérieure. Ces tubercules laissent à nu la portion de la pla(|ue

voisine dr la siilinv radiale; entre eux, se ninntrent des granules niiliaires. Je

compte eiii(| paiivs de plaipies jiis(|u'à rambilus. Sur la lace venirale, les plaques

des deux anibniaeres aiiti''rieurs porteni des tubercules secondaires et elles

n'acquièrent (juehjues rares tubercules |iriiiiaires ipTan voisinage du péristome.

Les périiiodes phyllodéens existent sur les trois premières pla(|ues de chaque

ran.ijée.
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Les ambiihtcres posléi'ieurs, un peu déprimés également au delà du fasciole,

s'élargissent au contraire beaucoup après les pétales, et ils atteignent presque

immédiatement une largeur de 10 nun., qui est surtout due à l'élargissement des

pla(]ues de la rangée postérieure. Celles-ci acquièrent de suite des tubercules

primaires nombreux et serrés ([ui en recouvrent toute la surfoce et qui deviennent

encore plus serrés, mais plus petits, à mesure qu'on s'approche du bord postérieur

des plaques contiguës à l'interradius impair 5. Au contraire, les tubercules primaires

sont peu serrés sur les phvjues de la rangée antérieure; ils n'en occuj)eut que la

moitié postérieure, laissant à nu liiutre portion, et ils disparaissent d'ailleurs

complètement avant d'atteindre l'ambitus.

Les caractères des ambulacres postérieurs de la face ventrale sont importants

à noter. Ils forment, comme d'habitude, de larges avenues qui restent à peu pi'ès

entièrement nues jusqu'à l'extrémité postérieure; on n'observe, en effet, qu'un

petit nombre de tubercules secondaires sur la première plaque de chaque

rangée, surtout sur les plaques I al et Vbl ; les autres ne portent que des granules

miliaires très csi)acés. Les péripodes phyllodéens'se montrent sur les trois pre-

mières plaques de chaque rangée. Les plaques 3, 4, 5 et G des rangées internes

sont très allongées et la sixième s'étend en dedans du plastron anal ; elle est

coupée vers son milieu |jar le fasciole sous-anal. Les trois plaques suivantes 7, 8

et seules [ténètrent, avec la précédente, dans l'aire fasciolaire sous-anale, et

chacune d'elles porte, en dedans de ce fasciole, un pédicelle pénicillié. Il y a donc

en tout, dans notre espèce, (juatre plaques ambulacraires coupées par le fasciole

sous-anal et comblant l'angle épistenial : ce sont les plaques (> à 9, et les pédicelles

anaux son! au nond)re de trois.

Les tiiltei'cules primaires, d'abord com[)lèlenu'nl alisents sui- l(^s cinq

premières plaques -ambulacraires postérieures, font leur apparition sur la

pla(|ue () de chaque série interne, un peu en dehors du fasciole sous-anal,

laissant à nu toute la partie externe de la plac|ue, tandis que la partie incluse

dans le fasciole jiorte <les tuliercuies primaires très serrés. Les trois plaques

suivantes 7, 8 et 9, ont une certaine partie de leur étendue située en dedans du

fasciole et les tubercules primaires qu'elles possèdent en dehors de celui-ci

se développent sur une portion de plus en plus large. Les phKjues qui viennent à la

suite sont couvertes de tubercules primaires sur toute leur surface. Quant aux

plaques de la série externe Va et Ib, elles restent nues jusqu'à la onzième paire et

les tubercules n'apparaissent que sur la douzième ou vers le bord supérieur de la

onzième. Ce sont les plaques 10-16 des séries Vb et la, ainsi que les plaques 17-17

des deux autres séries qui sont coupées par le fasciole péripétale.

Les deux interradius antérieurs forment, de chaque côté du sillon dorsal, une

surface convexe qui n'est pas très proéminente. L'aire triangulaire limitée en

dehors par le fasciole est couverte de tubercules primaires très serrés, plus gros
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vers son sommet et dans la partie qui borde le sillon antérieur, et qui deviennent

plus petits vers le fasciole. En dehors de celui-ci, les tubercules, qui étaient

d'abord très petits, augmentent leurs dimensions et ils couvrent uniformément

les plaques tout en laissant les sutures à nu et bien distinctes : leurs dimensions

s'accroissent légèi'ement à mesure qu'on se rapprociie de i'ambitus.

Les deux interradius postérieurs sont limités en dedans par un angle très obtus

et à sommet fortement arrondi. Ils forment, le long du bord externe des pétales,

une saillie plus marquée (jiie sur les inlerradius antérieurs, mais qui n'est jamais

très considérable. L'espace limité par le fasciole est très étroit et garni de tuber-

cules primaires assez petits. En dehors du fasciole, les plaques, très grandes, sont

couvertes de tubercules un peu plus réduits que sur les interradius antérieurs et qui

ne deviendront plus gros que sur la face ventrale ; leurs dimensions diminuent

également un peu à mesure qu'on se rapproche de la ligne interradiale médiane.

Ils forment des séries longitudinales assez régulières et parallèles au grand côté

des plaques, laissant toujours les sutures à nu. Les plaques elles-mêmes offrent

chacune une [tetite bosse arrondie et à peine saillante, plus rapprochée de la ligne

médiane dans les plaques de la rangée postérieui'e.

Sur la face ventrale, les tubercules primaires des interradius pairs deviennent

|)lus gros et moins serrés. Dans les interradius postérieurs, ces tubercules, qui

(liminuenl et ileviounent très petits vers l'extrémité postérieure, n'atteignent pas

tout à fait le bord ainl)ulacraire des plaijues, et, en général, ils ne pénètrent pas sur

la première plaque de chaque interradius, tandis que sur les interradius antérieurs

ces premières plaques portent quelques tubercules primaires. L'interradius

[lostérieur inqiair délei-mine à la face doi'sale une saillie arrondie, moins liante

que celle des interradius postérieurs pairs, mais qui contribue à augmenter la

hauteur du test dans sa région postérieure. Il ne porte que de petits tubercules

primaires, sauf quelques-uns plus grands dans la partie séparant les parties non

coniluentes des pétales postérieurs. La région médiane forme mie bande assez

large qui reste nue.

En passant à la face postérieure du test, les tubercules deviennent un peu

plus gros et moins serrés de chaque côté du périprocte, mais, en dessous de celui-

ci, il existe, comme d'habitude, une petite aire complètement dépourvue de

tubercules ; ceux-ci reparaissent un peu plus bas et ils deviennent plus nombreux

et plus fins à mesure qu'on s'approche du fasciole anal.

.Sur la face ventrale, l'interradius impair est allongé et étroit. Le labre est

court et son bord postérieur' arrive au milieu de la première plaque ambulacraire

voisine. Sa région transvei'sale offre un fiord lifire convexe, peu épaissi et peu

saillant, en arrière duquel se trouvent des granules secondaires ; la branche

postérieure, assez large, n'est guère plus longue que large. Les deux plaques

sternales sont très longues, assez étroites et elles s'étendent jus(ju'au niveau du
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bord postérieur de la cinquième plaque ambulacraire. Ces deux plaques forment

un plastron ventral très bombé qui se relève à peine vers son extrémité en une

proéminence rudimentaire : celle-ci se fait remarquer, moins par son élévation que

parce qu'elle est le point de départ des lignes obliques et divergentes suivies par les

tubercules primaires du slernum Les plaques épisternales sont grandes; elles sont

coupées en leur milieu par la branche ventrale du fasciole anal, et elles atteignent

presque le milieu du plastron sous-anal ; elles s'élargissent en dehors de manière

à former un angle tronqué au sommet. Les deux plaques suivantes 4-4 sont

allongées, triangulaires et traversées près de leur sommet par la branche dorsale

du fasciole sous-anal. Les plaques 5 5, aussi triangulaires, sont très allongées
;

elles sont coupées ])rès de leur base par le fasciole, et elles atteignent symétri-

quement le bord inférieur du périprocte chacune par un sommet tronqué et étroit.

Enfin, les plaques suivantes, 6, 7 et 8, deviennent rapidement plus étroites et plus

courtes, et elles entourent symétriquement le périprocte. Leurs bords externes

correspondent à peu pi'ès aux cotés de l'extrémité postérieure du test et ils

déterminent une légère saillie.

Les gros tubercules primaires de la partie antérieure et des bords du

sternum ont les mêmes dimensions que les gros tubercules des interradius voisins
;

les autres sont plus petits.

Le péristome, de dimensions moyennes, est très élargi transversalement ; son

contour est pentagonal avec un angle antérieur obtus et arrondi. Il est recouvert

par plusieurs rangées de plaques dont les dimensions décroissent à partir de la

rangée antérieure. Les huit platpies qui en limitent le bord antérieur et une

partie des côtés, c'est-à-dire les deux premières plaques des radius II, III et IV,

et la première de chaque interradius 2 et 3, ont à peu près toutes la même largeur.

La première plaque des interradius I et 4 est, comme d'habitude, fortement

rétrécie dans sa partie interne ; les deux premières plaques des ambulacres

postérieurs, resserrées entre celle-ci et les côtés du labre, ne touchent au

péristome que par un bord très étroit chacune.

Le périprocte (PI. XIV, lig. 9) est ovalaire avec les deux extrémités un peu

pointues, surtout en liant ; il est plus haut que large et rapproché du bord

supérieur du test. Il offre une rangée marginale de grandes plaques plus

étroites sur ses côtés; en dedans se trouvent de nombreuses plaques beaucoup

plus petites, irrégulièrement disposées et inégales. L'anus est plus rapproché de

l'angle supérieur.

Le fasciole péripétale est allongé et plutôt étroit dans son ensemble. Il

présente, de chaque côté, deux parties concaves correspondant au milieu de

chaque interradius pair; il ne s'élargit pas dans sa partie postérieure où ses deux

branches restent à peu près parallèles et même convergent quelque peu l'une

vers l'autre ; son bord postérieur est arrondi.

29
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Le fasciole sous-anal est large et relativement court. Comme sa branche

dorsale est plus ou moins fortement excavée en son milieu, sa largeur est plus

de deux fois supérieure à sa hauteur mesurée sur l'interi'adius 5. Ce développement

en largeur du fasciole constitue son caractère le plus saillant; sa faible longueur

est en rapport avec le nombre restreint de phKiucs ambulacraires qu'il coupe et

qui est de quatre seulement. La disposition est bien différente de celle qui est

connue chez la B. luzonica où le fasciole sous-anal limite une aire i^elativeinent

étroite, mais allongée, enfermant les parties internes de cinq plaques ambulacraires.

Je ne m'explique pas comment Mortensen a écrit que dans la B. Oldhami le

nombre des plaques ambulacraires coupées par le fasciole sous-anal était de cincj.

La branche antérieure ou ventrale de ce fasciole est à peu près droite et elle se

relie par des angles arrondis aux côtés qui sont eux-mêmes fortement arrondis.

La bande qui le constitue est plus large (pie le fasciole péripétale et sa largeur

atteint 1,5 nnn. environ sur les côtés et sur la branche dorsale; les branches

verticales sont un peu plus étroites. Ce fasciole est reporté assez fortement en

arrière et l'aire ipTil limite comprend l'extrémité de la face ventrale du test avec

une petite partie de la face postérieure. Au milieu des tubercules qui recouvrent

cette aire, on peut dislinguer une bande transversale étroite et nue qui correspond

au bord postérieur des épisternums. Les tubercules sont très petits vers la ligne

interradiale médiane et au voisinage des deux bords antérieur et postérieur du

fasciole; ils sont i)lus gr;iiids vers les côtés du plastron sous-anal où ils se

disposent en petites rangées, plus ou moins apparentes, qui correspondent aux

plaques ambulacraires dont les parties internes sont incluses dans le fasciole. Il

n'y a pas la muimlre indication de liranclies latérales parlant du fasciole péripétale.

Les pifjuants de la face dorsale du test sont (ins et assez allongés, droits ou

légèrement recourbés; ceux (pii sont voisins de l'andjitus sont souvent un peu

aplatis et élargis en spatule à l'extrémité avec la face dorsale concave. Sur les

côtés du sillon antérieur et des pétales, les piquants s'allongent beaucoup, surtout

ceux des pétales antérieurs ainsi (jue ceux du bord externe des pétales postérieurs,

et ils sont dirigés de manière à recouvrir ces pétales ; ils sont aussi légèrement

élargis en spatule à l'extrémité. Les piquants ont des caractères analogues sur la

l'ace ventrale où ils sont jikis développés sauf vers rcxlréniité antérieure, et la

plupart d'entre eux sont en forme de spatule étroite. Sur le plastron ventral, leur

longueur ne dépasse pas celle des autres pi(|uanls, mais leur extrémité élargie est

assez fortement recourbée.

Les piquants miliaires et les clavules ont la structure habituelle.

Les pédicelles du sillon dorsal sont terminés par un disque élargi dont les

bords présentent toujours de petits lobes arrondis bien distincts. Les bâtonnets de

ces rosettes sont constitués par un réseau calcaire généralement très fin, limitant

des mailles très irrégulières, inégales, terminées en pointe sur les bords (PI. XX,
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fig. 31). Les spicules, très abondants, sont recourbés et munis de dents espacées

mais assez fortes. Ces spicules se retrouvent dans les pédicelles anaux. Ils se

montrent encore vers l'extrémité des pédicelles péristomiens, mais ils y sont

peu nombreux.

J'ai rencontré les quatre formes de pédicellaires tridactyle, rostrée, trifoliée

et globifère. Les globifères seuls sont caractéristiques et les autres ressemblent

beaucoup à ceux de la B. luzonica.

Il existe d'abord de grands tridactyles dont la tête atteint 1,5 à 1,8 mm. de

longueur. Les valves sont fortement rétrécies dans leur partie moyenne et elles

ne s'adossent l'une à l'autre que dans leur tiers terminal. La partie basilaire

(PI. XX, fig. 28, 30, 34, 36 et 38) est large et relativement courte, cinq ou six fois

plus courte environ que le limbe dans les grands pédicellaires. Ce limbe est

d'abord étroit sur la moitié de sa longueur environ, puis il s'élargit dans sa

dernière moitié en un cuiilei'on, qui n'atteint d'ailleurs pas une grande largeur, et

dont les bords sont garnis d'une rangée de dents très petites, courtes, émoussées,

devenant un peu plus fortes vers l'extrémité. La partie rétrécie du limbe porte,

au contraire, de grosses dents très espacées, ordinairement allongées et larges,

arrondies à l'extrémité, et dont le développement est très variable ; elles sont en

général au nombre de trois à cinq. Cette forme de valves rappelle beaucoup celle

que Mortensen a figurée cbez la B. alla (07, pi. XIX, fig. 26) et Dôderlein chez

la B. luzonica (06, j)!. XLI, fig. 4 a-d). Le cou est assez court et la tige calcaire

du pédoncule est surtout formée de baguettes longitudinales. Ces pédicellaires

peuvent devenir beaucoup plus petits et leur tête n'atteint alors que 0,5 à 0,6 mm.

de longueur sans que leurs caractères soient sensiblement modifiés (fig. 29), les

dimensions relatives des parties élargies et rétrécies du limbe pouvant du reste

varier dans une certaine mesure.

Dans une deuxième forme de tridactyles, qui dérive d'ailleurs de la précé-

dente, on ne peut, pour ainsi dire, plus distinguer une partie étroite et une

partie élargie dans le limbe (fig. 43). La région basilaire est très courte et le limbe

va en s'élargissant d'une manière peu marquée : il n'atteint sa largeur maxima

(ju'à une petite distance seulement de son extrémité. Ses bords portent, dans le

premier quart ou le premier tiers, quelques dents inégales, peu nombreuses, assez

fortes et coniques, à la suite desquelles viennent des dents extrêmement petites,

très serrées, un peu plus aiguës que dans la forme précédente. La tête est

très étroite et les valves s'appliquent l'une contre l'autre sur presque toute leur

longueur. Cette forme mo paraît analogue à celle que Dôderlein a représentée

chez la B. luzonica (06, pi. XLI, fig. 2 a-c) et nous la retrouverons chez la

B. bengalensis (PI. XX, fig. ()3). La tète de ces pédicellaires varie beaucoup de

longueur : elle atteint 0,7 mm. dans les plus grands et ne dépasse pas 0,25 inm.

dans les plus petits. Les pédicellaires tridactyles sont très répandus sur tout le
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test; les plus grands se trouvent surtout au voisiiiaiie du péristome et du périprocle

ainsi que dans les pétales.

],es pédieellaires rostres sont également très aboiidaiits et ils appartiennent à

deux formes (pii diUèrent surtout par leur taille. Dans les plus grands la tète

mesure 0,8 à 0,!) mm. La partie basilaire (fig. 3Ô\ très développée, est large, mais

encore plus liaule ([uc large avec des côtés très convexes, et son bord est souvent

muni dans sa deuxième moitié de quelques dents basses, coniques, au nombre de

trois à cinq. Le limbe est très étroit, assez fortement recourbé en forme de gouttière,

sans travées reliant les bords ; il s'élargit un peu vers son extrémité qui porte de

chaque côté une série de huit à dix dents triangulaires, grandes, très pointues et

subégales. Le cou est très court et la tige calcaire du pédoncule est terminée par

une tète aplatie ; le réseau calcaire est assez compact dans la partie terminale,

mais lâche et fibreux sur le reste de cette tige. Ces pédieellaires se montrent

surtout au voisinage du pèriprocte et sur les pétales postérieurs.

Les autres pédieellaires rostres (fig. 33) sont plus petits et la longueur de

leur tète ne dépasse pas 0,5 mm. ; ils diffèrent en ouLre des précédents par une

partie basilaire plus étroite et plus courte, ainsi que par leur limbe relativement

allongé, sa longueur égalant au moins une fois et demie celle de la partie basilaire.

Cette forme est analogue à celle (pie Mortensen et Dodeiiein ont indiquée chez

les B. lyn'fera, luzonica et atlantica.

Les pédieellaires ophicéphales sont très rares et ils paraissent remplacés par

des trifoliés et de ti'ès petits tridactyles; ces derniers se montrent, en particulier,

très abondants vei's l'extrémité postérieure du corps. J'ai cependant rencontré

quelques pédieellaires ophicéphales dans l'individu de la station 2Q\. La tête est

extrêmement petite et sa longueur ne dépasse pas 0,1 à 0,12 mm. (fig. 40). Les

valves rappellent celles des B. elongata et atlantica tigurées par Mortensen

(07, pi. XVIII, fig. 2 et 10), mais le limbe est plus étroit et plus allongé, et il est

un peu plus long que large. Le bord distal n'est pas très convexe et les denticu-

lations, fortes, allongées et aiguës, se continuent jusqu'à la partie basihiire sans

changer de caractère.

Les pédieellaires trifoliés sont très abondants ; leur tête, plus grande que celle

des précédents, varie entre 0,15 et 0,2 mm. de longueur; le limbe est allongé et

ovalaire. Leur structure ne présente rien de particulier.

Les giobifères paraissent très rares
;
je n'en ai trouvé que tpielques-uns sur

les avenues ambulacraires postérieures des deux individus des stations 264 et 274.

Ils sont remarquables par leur tête très allongée et amincie qui mesure '1,2 mm.
de longueur ((ig. 32). Les valves rappellent beaucoup celle que Mortensen a

figurée chez la B. atlantica (07, pi. XVIII, lig. 2'i). La pailie basilaire est plus

haute (]ue large, ])res(pie rectangulaire et elle s'amincit rapidement pour

se continuer avec un limbe tubulaire très allongé et étroit, qui va en se
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rétrécissant très légèrement jusqu'à l'extrémité. Celle-ci porte deux crochets

divergents, assez grands, pointus, non recourbés, entre lesquels s'ouvre un orifice

allongé occupant toute la largeur de la valve. Les perforations sont petites,

arrondies, nombreuses et serrées, sauf dans la partie terminale des valves.

Les exemplaires dans l'alcool sont d'un jaune brunâtre très clair. Les fascioles

ont une coloration plus foncée.

Je rapporte également à la B. Oldhami deux fragments de face dorsale de la

station J35 (Golfe du Bengale, 753 brasses) ; l'un d'eux provenait d'un individu

assez petit et l'autre d'un individu un peu plus grand. Les faces ventrales manquent

complètement et la détermination de ces fragments ne peut pas être absolument

rigoureuse, mais la forme des pétales et le relief peu marqué des régions

interradiales voisines sont bien conformes à ce que j'observe dans la B. Oldhami et

m'empêchent de les rapporter à l'espèce suivante, la seule avec laquelle on

pourrait les confondre.

C'est aussi à cause de la forme des pétales et de leur profondeur assez faible

que je rapporte à la B. Oldhami ce fragment de face dorsale, déjà signalé p. 218

et provenant d'un indivi<lu qui atteignait certainement une taille bien plus élevée

que tous ceux dont je viens de parler : il était étiqueté « Golfe du Bengale,

753 brasses ». Le fragment comprend une grande partie de la face dorsale avec

les quatre pétales complets et l'ambulacre antérieur, ainsi que l'extrémité

antérieure et le côté gauciie du test. Le làsciole mesure plus de 50 nmi. de

longueur et la largeur du test, qu'on peut évaluer d'après la moitié conservée,

était supérieure à (30 mm. ; ces chiffres montrent que l'individu était, non

seulement plus grand que tous ceux que j'ai signalés de la B. Oldhami, mais

aussi que tous ceux que j'ai séparés de cette espèce et que je décrirai ci-dessous

sous le nom de B. bengalensis. Notre espèce peut donc atteindre une très

grande taille.

Enfin, la collection du Musée Indien renferme plusieurs ft'agments de faces

dorsales, sans indication de provenance, et qui devaient appartenir à des individus

dont la longueur variait de 25 à 35 mm. Ces fragments rappellent beaucoup le type

d'Alcock et je suis porté à les rapporter à la B. Oldhami, mais sans pouvoir donner

à cet égard une garantie absolue.

Rapport.s et Différences. — En établissant la B. Oldhami, Alcock n'a pas

discuté ses affinités avec les autres espèces du genre, et, comme l'ont déjà lait

remarquer Agassiz et L. Clark en signalant la B. Oldhami aux îles Hawaï (07,

p. 257), sa description et les deux figures qui l'accompagnent ne permettent guère

de saisir les caractères qui la distinguent de laB. Imonica. Les auteurs américains

ont indiqué les différences les plus saillantes qu'ils relèvent dans les dimensions

relatives du test dans les deux espèces, mais je me demande si la forme qu'ils
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signalent aux îles Hawaï est bien idenU(|ue à celle de l'Océan Indien puisqu'ils

n'avaient pas de terme de comparaison.

Comme j'ai pu examiner le type d'Alcock, je crois être certain de la détermi-

nation de mes exemplaires. L'un des caractères les plus importants de la

B. Old/tami, et qui permet de la distinguer immédiatement de la B. luzonica, est

tburni pai' le nombre des plaques ambulacraires (jui sont coupées par le lasciole

sous-anal : celles-ci sont au nombre de cinq chez la dernière espèce, et de quatre

seulement dans la B. Oklhami. A cette différence s'en ajoute une deuxième (jui

est déterminée d'ailleurs par la précédente : c'est la lurnic du fosciole sous-anal

qui est plus élargi et relativement plus court dans la B. Oldluuni. Ces dillërences

s'aperçoivent facilement quand on compare les photographies de la partie

postérieure de la face ventrale vue un peu obliquement, conune celles que je

reproduis ici (PI. XIV, fig. 13 et PL XV, fig. 12). Le lest est aussi comparativement

pins haut, surtout dans la région postéi'ieure, et la face ventrale est plus rentlée dans

la B. Oldhami. Quant aux pédicellaires, les formes tridactyle et rostrée ne

fournissent aucun caractère distinctif, mais les globifères sont bien différents et ils

suftiraienlà eux seuls pour justifier une séparation spécifique. Ils sont plulùt voisins

de celui que Meijere a représenté (07, pi. XXIJI, fig. 474), coniiiic aiipartenant

à la B. luzonica, mais ([ui provient d'une autre espèce ainsi i|ue Mortensen l'a

déjà fait remaniuer. Il est possible d'aiheurs que la B. Oldhami se trouve parmi

les Brissopsis (jue le siliOGA a capturées en mer profonde.

J'ajouterai enlln que la B. Oldhami a lonjdurs (Hé renconlrée à une assez

grande profondeur et je serais très disposé à admettre que la B. luzonica est

surtout une forme littorale
;
je dois reconnaître toutefois que cette manière de

voir demanderait à être appuyée sur des observations [ilus précises que celles que

nous possédons actuellement.

Brissopsis liengaiensis, nov. sp.

(PI. XV, fig. i-11 ; l't. XX, fig. 6.3 et 64)

Station 318. — 7° 28' N. ; T'.i» 10' :îO- E. 1085 brasses. — Plusieurs échantillons.

N» 186.5-67 pt 1880-8.->.

7 7

7° N. ;
76° 36' \b" V.. IO-J'2 bras^sos. — (Juelques fra;.;mcnts.

Cette espèce a dû être cuntnndiie avec la B. Oldhami et trois exemplaires

m'ont été envoyés du Musée Indien avec une étiquette portant ce dernier nom.

En fait, la B. bengalensis est très voisine de cette dernière espèce et je dirai

même que j'ai hésité à l'en séparer spécifiquement pour n'en faire qu'une simple
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variété. Toutefois, les diiï'érences, qui portent surtout sur la forme extérieure, sont

si constantes et elles frappent l'observateur d'une manière si manifeste, qu'il me
paraît rationnel de les consacrer par une dénomination spécifique.

La B. bengalensis se caractérise surtout par une exagération de certains

reliefs qui accentuent des contours ou des parties du test d'une manière beaucoup

plus marquée que cliez la B. Oldhami. Les pétales sont plus enfoncés, le sillon

dorsal est plus profond et surtout l'échancrure antérieure qu'il détermine est plus

marquée; les aires interradiales sont beaucoup plus saillantes à la face dorsale,

entre les ambulacres, et jus((u'à l'ambitus, de telle sorte que le contour du test est

plus irrégulier que clie/. la B. Oldhami. L'appareil apical est plus rapproché de

l'extrémité antérieure que de l'extrémité postérieure et les pétales antérieurs

arrivent plus près de l'anibitus, tandis que les pétales postérieurs sont un peu plus

divergents
; il en résulte une forme un peu différente du fasciole péripétale. Tous

ces caractères réunis donnent aux spécimens, auxquels je propose d'appliquer le

nom de B. bengalensis, un faciès bien différent de celui que montre la

B. Oldhami.

Ces différences sont d'autant plus importantes à noter que je trouve dans la

B. bengalensis deux formes distinctes, mais qui conservent cependant l'une et

l'autre toutes les particularités que je viens d'indiquer sommairement. Dans l'une

de ces formes, le test est large et court, plutôt aplati, avec l'extrémité postérieure

basse, et le périprocte est rapproché de la branche dorsale du fasciole sous-anal;

dans l'autre le test est relativement beaucoup plus long et plus étroit en même
temps qu'il est plus élevé; l'extrémité postérieure est aussi plus haute et le

périprocte est i^lus écarté de la branche dorsale du fasciole sous-anal. Je reproduis

PI. XV diverses photographies qui feront bien saisir ces différences: la forme

allongée est représentée dans les fig. 2, 4, 9 et 11, et la forme élargie dans les

fig. 1, 5, 6, 7 et 8. Il est rare que les exemplaires assez nombreux que

ViNVESTlGATOR a recueillis ne puissent être rapportés du premier coup d'œil k

l'une ou à l'autre de ces formes qui sont assez tranchées. La première idée qui

vient à l'esprit est que celles-ci répondent à une différence sexuelle : j'ai

examiné plusieurs glandes génitales provenant respectivement d'individus allongés

ou élargis, mais les tissus ne sont pas dans un état de conservation suffisant

pour permettre des recherches histologiques et je ne puis rien dire à ce sujet.

Presque tous les individus que j'ai eus en main sont d'assez grande taille;

leurs dimensions sont en général plus élevées que chez la B. Oldhami, et dans la

plupart d'entre eux le test atteint GO à 65 mm. de longueur; la largeur est de

50 à 55 mm. dans les plus grands. Malheureusement tous ces spécimens ont dû

subir de nombreux chocs et ils ne sont pas en très bon état de conservation: bien

(prils soient assez nombreux, je n'ai pas pu trouver un seul individu en parfait

état; c'est, comme d'habitude, lu face ventrale qui est surtout endommagée et
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plusieurs échantillons sont réduits à la face dorsale. La plupart des piquants sont

aussi souvent arrachés. Néanmoins les caractères de l'espèce peuvent être

parfaitement établis.

J'ai cru préférable de choisir, pour l'examen de la forme extérieure du test et

la comparaison avec la B. Oldhami, des exemplaires de taille plutôt moyenne et

voisine de ceux qui m'ont servi pour décrire cette dernière : ce sont ceux qui

sont représentés PI. XV, fig. 2, 3, 5, Set 12, et j'ai plus spécialement étudié les

caractères du test sur un individu desséché apparlenant à la forme allongée

(échantillon A, fig. 2, 3 et 12), sans que cependant l'allongement du lest soit aussi

marqué cliez lui que dans plusieurs autres dont la fig. 4 donne une bonne idée.

Voici les principales dimensions que je relève sur cet exemplaire, ainsi que

sur trois autres dont l'un est très allongé (C); l'autre, un peu plus petit, est élargi

(D), et le dernier, élargi également, est plus grand (B).

ECHANTILLONS

B

Longueur

Largeur

Hauteur maxima

Distance entre l'appareil a|iical et re.\trémilé

antérieure du test

Distance entre l'appareil apieal et l'extrémité

postérieure

Distance entre le bord antérieur du péristome

et l'extrémité antérieure du test

Distance entre le bord postérieur du péristome

et l'e.Ktrémité postérieure du test

Longueur des pétales antérieurs

Longueur des pétales postérieurs

Longueur du fasciole

Largeur de la région antérieure du fasciole ....

Largeur de la région postérieure du fasciole . .

.

Largeur du fasciole sous-anal

Distance entre la lèvre inférieure et la branche

antérieure du fasciole sous-anal

Péristome (largeur et longueur) ?

Périprocte (hauteur et largeur) 8,5 X '

30

43

18

le.

41

27

21

2(>

3G

ra/m

64,5

.08

}

20

.34 ,.5

?

?

18

18

47

31

m/m

04

31

27

m/m

8X7.8

37
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Le test offre un contour moins régulièrement ovalaire et la face dorsale

présente une succession de parties convexes et déprimées plus accentuées que chez

la B. Old/iami (PL XV, tig. 1, 2 et 4). Il est relativement rétréci dans Sii région

antérieure, en avant des deux ambulacres antérieurs pairs, tandis que les deux

interradius postérieurs pairs sont plus convexes et élargis ; les deux ambulacres

antérieurs sont assez enfoncés, et, à l'ambitus, ils déterminent des dépressions

bien marquées. D'autre part, les deux interradius antérieurs sont très renflés et

ils forment, de part et d'autre du sillon dorsal, une gibbosité très marquée ; les

deux rangées de plaijues des interradius postérieurs pairs sont aussi plus saillantes

dans leur milieu que chez la B. Oldhami, tandis que la ligne interradiale médiane

est très légèrement déprimée sur la suture.

Vu de côté, le test offre, sur le côté dorsal, les trois proéminences successives

que nous connaissons et qui restent très marquées ici, mais le profil de la face

ventrale est moins convexe que chez la B. OldhMni, de telle sorte que la hauteur

du test est un peu moins grande vers l'extrémité du plastron sternal que chez cette

dernière (fig. 7 et 9). Dans la forme aplatie surtout (fig. 7), le test est peu renllé

sur la face ventrale ; il l'est un peu plus dans la forme allongée (fig. 9), mais sans

devenir jamais aussi proéminent que chez la B. Oldhami. L'extrémité postérieure

est dirigée obhquement en arrière.

L'appareil apical est toujours reporté en avant (lîg. 1, 2 et 4), tandis qu'il est

subcentral dans la B. Oldhami. Cette disposition entraine quelques modifications

dans la forme et les relations des pétales : comme les pétales antérieurs sont aussi

développés que chez la B. Oldhami, et, en tout cas, au moins égaux en longueur

aux postérieurs, il en résulte d'abord que leur extrémité est plus rapprochée de

l'ambitus, et, en second lieu, que les deux interradins antérieurs pairs sont plus

courts et plus étroits, ainsi qu'on peut le voir en comparant les fig. 1 et 2 de la PI. XV,

à la lig. 2 de la PI. XIV. Dans l'échantillon A (PI. XV, fig. 2), la distance entre le

bord externe du sillon dorsal à l'ambitus et le bord interne des ambulacres

antérieurs pairs est de il mm., tandis que cette distance est de 14 mm.
dans une B. Oldhami un peu plus petite, et provenant d'une profondeur de

888 brasses. De pfus, l'appareil apical est plus enfoncé que chez la B. Oldhami et

l'on remarque surtout que les pétales antérieurs, déjà déprimés dès leur origine,

deviennent plus profonds encore dans leur moitié externe. Ces pétales sont peut-

être un peu moins élargis que chez la B. Oldhami, bien que cette dilTérence soit à

peine apparente, mais ils sont plus profonds, et cette profondeur est surtout accusée

par le relief considérable des interradius voisins. En ce qui concerne leur forme

même, on remarque qu'ils s'incurvent un peu moins dans leur deuxième moitié que

chez la B. Oldhami, et leur trajet reste plus rectiligne, sauf à leur origine vers

l'appareil apical où ils se recourbent au contraire d'une manièro très apparente

mais sur une très courte longueur. Les pétales postérieurs sont aussi inciuvés en
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dedans à leur origine. Il en résulte que les deux pétales du même côté ne se

continuent pas l'un avec l'autre comme chez la B. Oldhami, d'autant plus que

leurs régions proximales infléchies sont séparées par une petite crête transversale.

Le bord antérieur du pétale antérieur est convexe, mais moins que chez la

B. Oldhami, et le bord postérieur est à peu près droit au lieu d'être concave

comme dans cette dernière espèce. J'ai dit plus haut que les pétales étaient

fortement déprimés surtout dans leur deuxième moitié.

Les pétales postérieurs ont à peu près la même longueur que les antérieurs

et ils sont même souvent un peu plus courts : ils paraissent surtout plus courts

lorsque le test n'est pas dénudé parce qu'ils sont très peu enfoncés au voisinage de

l'appareil apical, de telle sorte qu'ils semblent commencer un peu en arrière de

leur origine réelle. Leur bord externe est légèrement sinueux. Ils sont un peu

moins profonds que les pétales antérieurs, et la portion de l'interradius postérieur

impair qui les sépare dans leur première moitié ne forme aucun relief; en arrière

cet interradius se relève un peu.

Les pétales antérieurs font avec l'axe antéro-postérieur un angle de 45°
; cet

angle est de 25° seulement pour les pétales postérieurs. L'angle compris entre les

pétales antérieurs et le sillon dorsal étant plus aigu ipie chez la B. Oldhami, les

interradius antérieurs pairs sont plutôt étroits à la face dorsale : la saillie ([u'ils

déterminent se prolonge davantage vers l'appareil apical et elle atteint les plaques

génitales antérieures. Les pétales antérieurs sont donc bien séparés du sillon

dorsal à leur origine, tandis que chez la B. Oldhami la séparation est mal indiquée

et ces trois ambulacres sont plus confluents à leur début. De plus, les gros

tubercules primaires du sommet des interradius antérieurs, qui s'arrêtent à 7 mm.

de l'appareil apical dans la B. Oldlianii représentée PI. XIV, lig. 2, s'étendent

jusqu'à i mm. de cet appareil chez une B. hengalensis de taille voisine.

En ce qui concerne les pétales postérieurs, on remar(iue que les zones

porifères internes sont plus écartées et que l'interradius postérieur impair, tout en

étant aplati dans sa partie proximale, y reste plus large que chez la B. Oldhami
;

ces deux pétales sont donc, d'une manière générale, un peu plus écartés l'un de

l'autre dans la nouvelle espèce. Comme, d'autre part, les deux interradius posté-

rieurs pairs envoient chacun, vers l'appareil apical, une petite crête qui sépare les

deux pétales de chaque côté, il résulte de ces diverses dispositions que la forme

des quatre pétales rappelle, dans son ensemble, la forme d'un H plutôt que celle

d'un X qu'on observe chez la B. Oldhami.

Je ne relève dans la structure même des pétales qu'une seule diflërence :

les côtes (jui séparent les paires de pores successives portent, chez la

B. bengalensis, chacune une rangée très régulière de petits granules miliaires

serrés qui s'étendent juscju'à la suture médiane ; ces granules manquent chez la

B. Oldhami.
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Le sillon dorsal est plus profond que chez la B. Oldhami et l'échancrure

antérieure est surtout plus marquée et plus large ; ce sillon est aussi un peu plus

court, l'appareil apical étant reporté légèrement en avant. Je ne relève d'autres

différences dans sa structure chez les deux espèces que la présence de tubercules

secondaires un peu plus nombreux cliez la B. bengalensis. Les quatre inter-

radius pairs sont très saillants le long des pétales, surtout le long des deux

pétales postérieurs; les proéminences arrondies que chaque plaque porte sont

un peu plus marquées, tandis que la ligne médiane interradiale est nettement

déprimée. L'interradius postérieur impair ne forme au contraire qu'un relief peu

marqué en dedans du fasciole; il se relève en s'arrondissant en dehors de celui-ci.

Enfin, comme conséquence de l'écartement plus grand des pétales antérieurs

et postérieurs de chaque paire, le fasciole péripétale reste plus élargi vers les

parties où il coupe les ambulacres : en particulier il s'élargit sensiblement avant

de couper les ambulacres postérieurs et il suit une courbe très convexe ; chez la

B. Oldhami, au contraire, il reste à peu près droit et ses branches, au lieu de

s'écarter légèrement, vont plutôt en convergeant vers la ligne interradiale médiane.

Le labre est un peu plus allongé et les deux plaques sternales sont aussi un

peu plus étroites et plus pointues en avant cliez la B. bengalensis que chez la

B. Oldhami. Il me semble également que la branche ventrale du fasciole sous-

anal est reportée un peu plus en avant dans la première espèce, mais je ne puis

rien dire de précis à ce sujet en raison du très petit nombre d'exemplaires ayant

la face postérieure intacte que j'ai pu examiner.

Toutes les particularités que je viens d'indiquer se rencontrent dans les deux

formes de B. bengalensis. Il me reste à ajouter quelques remarques sur les

différences qui séparent ces dernières.

Dans la forme élargie (PI. XV, fig. 1, 5 et ti), la longueur du test des plus

grands exemplaires n'est guère supérieure à la largeur et le rapport est environ

de 1,11. Cette forme élargie a le test peu élevé, et, dans l'exemplaire que je

représente PI. XV, fig. 7, cette hauteur est de 28 mm. seulement. L'extrémité

postérieure est basse, et l'espace qui sépare du périprocte le bord supérieur du

fasciole sous-anal est assez court, comme on le voit sur la fig. 8. On remarque

également, sur celte dernière figure, que le périprocte est à peine plus haut que

large et que ses angles supérieur et inférieur sont extrêmement obtus et à peine

marqués.

Chez les individus allongés (fig. 2, 4, 9 et il), le rapport entre la longueur et la

largeur atteint et dépasse même 1,20 ; l'extrémité postérieure est très haute, le test

devient bien plus épais en arrière, et l'espace entre la branche supérieure du

fasciole sous-anal et le périprocte est beaucoup plus haut grâce surtout à l'allonge-

ment des plaques interradiales 4-4 : ces dernières atteignent le milieu de cet

espace, tandis qu'elles dépassent à peine le fasciole sous-anal dans la forme
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élargie. On jugera l'acilement de ces didërences en comparant les deux photo-

graphies que je reproduis PI. XV, fig. 8 et 11. Le périprocte est aussi sensiblement

plus haut que large, et il se prolonge en deux angles supérieur et inférieur, dont le

pi'emier surtout est bien marqué. Les deux plaques sternales sont naturellement

beaucoup plus longues, mais je n'ai pas eu un nombre suffisant d'exemplaires

intacts poui- me rendre compte des dillérences que peut olïrir la face ventrale

du test dans les deux formes.

On voit, par ce qui précède, (jue ces variations dans la forme du test ne

touchent en rien aux caractères essentiels (jui distinguent la B. bengalensis de la

B. Oldliaini

.

Malgré des reclierches très minutieuses, il m'a été impossible de rencontrer

un seul pédicellaire globifère chez la B. betigalensts. Les pédicellaires tridactyles,

rostres, ophicéphales et trifoliés ont les mêmes caractères que chez la

B. Oldhami\ je me contente de reproduire ici la photographie d'un grand

tridactyle (PI. XX, fig. 63). Quant aux bâtonnets des rosettes des pédicelles

frontaux, ils ressemblent aussi beaucoup à ceux de cette dernière espèce : ils sont

peut-être un peu plus petits et leur réseau calcaire est plus grêle, mais la

différence est à peine sensible (fig. 64).
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PLANCHE IV

Archeopneusles Hemingi, fig. 1 et 2; Eurypneusles denudatus, fig. 6;

Homolampas glaiica, fig. 4 et 5

Fig. 1. Archeopneusles Hemingi Face ventrale de l'échantillon A, légèrement

réduite.

Fig. 2. Archeopneusles Hemingi. Vue latérale de l'échantillon B, réduite de deux

dixièmes.

Fig. 3. Eurypneusles denudatus. Face dorsale de l'échantillon D. Grandeur natu-

relle.

Fig. 4. Homolampas glauca. Face dorsale très légèrement grossie.

Fig. 5. Homolampas glauca. Vue latérale légèrement grossie.

PLANCHE V

Archeopneusles Hemingi, fig. 1, 2, 4, 5 et 8; Linopneust.es speclabilis, fig. 3 et 6;

Eurypneusles denudatus, fig. 7

Fig. 1. Archeopneusles Hemingi. Face dorsale de l'échantillon A; réduit de 1/8.

Fig. 2. Vue latérale de l'échantillon C, légèrement réduite.

Fig. 3. Linopneustes speclabilis. Portion de la face interne du test, au niveau de

l'angle épisternal; réduit de 1/5.

Fig. 4. Archeopneusles Hemingi. Extrémité postérieure de l'échantillon A; réduit

de 1/8.

Fig. 5. Archeopneusles Hemingi. Vue latérale de l'échantillon A; réduit de 1/8

Fig. G. Linopneustes speclabilis. Face interne du test à l'ambitus; réduit de 1/3.

Fig. 7. Eurypneusles denudatus. Vue oblique de l'extrémité postérieure du test de

l'échantillon A; légèrement grossi.

Fig. 8. Archeopneusles Hemingi. Appareil apical et régions voisines. Grossisse-

ment 5.

PLANCHE VI

Eurypneusles denudatus, fig. 1 à lU

Fig. 1. Eurypneusles denudatus. Face dorsale de l'échantillon A, légèrement gros-

sie.

Fig. 2. Face ventrale de l'échantillon E, légèrement grossie.

Fig. 3. Face ventrale de l'échantillon B, légèrement réduite.

Fig. 4. Appareil apical. Grossissement 5.

Fig. 5. Extrémité postérieure de l'échantillon A, légèrement grossie.

Fig. 6. Vue oblique de l'extrémité postérieure du test de l'échantillon C. Grossis-

sement 1,25.

Fig. 7. Vue latérale de l'écliantillon A, légèrement grossie.
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l''ig. 8. Face ventrale de l'échantillon A, légèrement grossie.

Vig. 0. Extrémité antérieure de l'échantillon A, légèrement grossie.

Fig. 10. Vue latérale de l'échantillon G. Grossissement 1,25.

PLANCHE VII

Ih'iiiuislrr riuius. lig. 1 ù 3, 11 l'I 13; Hoiiiaslcr Hickmani, fig. 4 à 10

Fig. 1. Heiiiiaslcr vainis. Face dorsale de réchantilloii de la station 97. Grossisse-

ment 1,0.

Fig. 2. Fa("e ventrale du même échantillon. Grossissement 1,0.

Fig-. 3. Extrémité postérieure du même échantillon. Grossissement 1,0.

Fig. 4. Heniiastei- Hickmani. Face dorsale de l'échantillon muni de ses piquajils.

Grossissement 1,0.

Fig. 5. flemiaster Hickmani. Face dorsale de l'échantillon dénudé. Grossisse-

ment 1,0.

Fig. 0. Face ventrale du même échantillon. Grossissement 1,0.

Fig. 7. Appareil apical et régions voisines. Grossissement 0.

Fig. 8. Extrémité postérieure de l'échantillon sans piquants. Grossissement 1,0.

Fig. 9. Vue latérale du même. Grossissement 1,0.

Fig. 10. Face ventrale, avec les piquants. Grossissement 1,0.

Fig. 11. Hemiaster vanus. Appareil apical. Grossissement 8.

Fig. 12. Hemiaster vanus. Vue latérale. Grossissement 1,0.

PLANCHE VIU

Pcriasicr Kcmiji, lig. 1 à 3, 5, 7 à 9 et 10; Pantslrr Sarir/mjl, litg. 4, 0, 12 à 15;

Paraster f/ibberulus, lig. 10 et 11

l'^ig. 1. Periaster Kenipi. Face dorsale de l'échantillon A, en grande partie

dépouillé des piquants. Grossissement 1,5.

Fig. 2. Vue latérale du même. Grossissement 1,5.

Fig. 3. Face dorsale du même individu, avant que les piquants aient été brossés.

Grossissement 1,5.

Fig. 4. Paraster Saviynyi. Echantillon du Musée de Copenhague mesurant 28")ni

de longueur; vue latérale. Grossissement 1,5.

Fig. 5. Periaster Kempi. Face ventrale de l'échantillon A. Grossissement 1,5.

Fig. 6. Paraster Savignyi du Musée de Copenhague; appareil apical de l'échan-

tillon moyen. Grossissement 7.

Fig. 7. Periaster Kempi. Extrémité postérieure, avec ses piquants, de réchantillii.n

C. Grossissement 1,5.

Fig. 8. Periaster Kempi. Appareil apical. Grossissement 4.

Fig. 9. Periaster Kempi. Vue oblique de l'extrémité postérieure de l'échantillon

A. Grossissement 1,5.

Fig. 10. Paraster gibberulus de Kerimba. Appareil apical. Grossissement 5.

Fig. 11. Paraster gibberulus de Kerimba. Vue latérale du test. Grossissement 1,2.
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Pig. 12. Paraster Savigmji du Musée de Copenhague; faee postérieure du test.

Grossissement 1,5.

Fig. 13. Même échantillon; face dorsale. Grossissement 1,5.

Pig. 14. Même échantillon; face ventrale. Grossissement 1,5.

Fig. 15. Même échantillon ; vue oblique de l'extrémité postérieure. Grossissementl,5.

Fig. 16. Periasler KcmpL Extrémité postérieure de l'individu A. Grossissement 1,5

PLANCHE IX

Panisicr gibbcrtiius, ûg. I, 2 et l(i; Purasler Snvujniji, lig. 3, 11, 13 à 15;

Pnjninasier compaclus, lig. 4 à 10 et 12; Pryinnasler Invesligalovis, fig. 17 à 21

Fig. 1. Paraster gibberidus de la Nouvelle-Calédonie; face dorsale. Grossisse-

ment 1,3.

Fig. 2. Paraster gibbemlus de la Nouvelle-Calédonie; vue latérale. Grossisse-

ment 1,3.

Fig. 3. Paraster Savignyi du Jardin des Plantes; face dorsale. Grossissement 1,0.

Pig. 4. Prymnaster compactus. Vue latérale du petit échantillon. Grossisse-

ment 2,2.

Fig. 5. Prymnaster compactus. Face dorsale du grand échantillon. Grossisse-

ment 2,2.

Fig. 6. Prymnaster compactas. Face ventrale du même. Grossisseinent 2,2.

Pig. 7. Prymnaster compactus. Extrémité postérieure du ]3etit échantillon. Gros-

sissement 2,2.

Pig. 8. Prymnaster compactus. Face dorsale du môme. Grossissement 2,2.

Fig. 0. Prymnaster compactus. Face ventrale du môme. Grossissement 2,2.

Fig. 10. Prymnaster compactus'. Appaîreil apical. Grossissement 20.

Fig. 11. Paraster Savignyi du Jardin des Plantes; vue latérale. Grossissement 1,0.

Fig. 12. Prymnaster compactus. Vue latérale du grand échantillon. Grossisse-

ment 2,2.

Fig. 13. Paraster Savignyi du Jardin des Plantes; appareil apical. Grossisse-

ment 6.

Fig. 14. Paraster Savignyi du Musée de Copenhague; appareil apical du petit

échantillon. Grossissement 7.

Fig. 15. Paraster Savignyi du Musée de Copenhague; portion du sillon ambu-

lacraire dorsal. Grossissement 7.

Fig. 16. Paraster gibberulas de la Nouvelle-Calédonie; appareil apical. Grossis-

sement 5.

Fig. 17. Prymnaster Investigatoris. .Appareil apical et ambulacre antérieur. Gros-

sissement 7.

Fig. 18. Prymnaster Investigatoris. Face dorsale. Grossissement 4.

Fig. 10. Prymnaster Investigatoris. Face ventrale. Grossissement 4.

Fig. 20. Prymnaster Investigatoris. Vue latérale. Grossissement 4.

Pig. 21. Prymnaster Investigatoris. Extrémité postérieure. Grossissement 4.
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PLANCHE X

PrijiiiiKisIcr (in;iiilfiliis. Ilg-. 1 à 8; Urisafitcr iiKlIrus, Cig. 9 à 13

Fig-. 1. Pnjitina.slrr angulaliis. Face dorsale de récluiiilillon 13. Grossissement 3,5,

Fig-. -2. PnjDUKistn' tiiitjiilaliis. Face ventrale de réchantillon D. Grossisse-
ment 4.

Fig. 3. Prijmnmler anguhUiis. Face dorsale de l'échantillon A. Grossissement 3,3.

Pig. 4. J'njmnasier angiilalus. Face ventrale du même. Grossissement 3,3.

Fig-. 5. Prymnaster angitlalus. Face dorsale du test vue ]iar le côté interne. Gros-
sissement 3,3.

Fig-. 0. Prymnaster angulalus. Extrémité postérieure de réchantillon A. Gros-
sissement 3,5.

Fig-. 7. Prijmnaster angulalus. Vue latérale du même. Grossissement 3,5.

Fig. 8. Pnjmnasler angulalus. Appareil apical et ambulacre antérieur du même.
Grossissement 9.

Fig. 9. Brisasler indicus. Face ventrale. Grossissement 5.0.

Fig. 10. Brisasler indicus. Face dorsale. Grossissement 5,0.

Fig. 11. Brisasler indicus. Vue latérale. Grossissement 5,0.

Fig. 12. Brisasler indicus. Appareil apical et ambulacre antérieur. Grossisse-

ment 11.

Fig. 13. Brisasler indiens. Extrémité postérieure. Grossissement 5,0.

PLANCHE XI

Eurypneustes rubens, fig. 1, 3, 4, 10 à 13; Eurypneustes denudatus, fig. 2;

Lovenia clongata, fig. 5 et 0; Linopneustes speelahilis, fig. 7 et 8;

Pseudomarelia alla. fig. 9, 14 à 17 et 20; Marclia plunulala, fi-g. 18 et 19

Fig. 1. Enrypneusles rubens. Face ventrale de l'échantillon A. Grossissement 1,4.

Fig. 2. Enrypneusles denvdains. Extrémité postérieure de l'échantillon G. Gros-
sissement 1,25.

Fig. 3. Enrypneusles rubens. Vue latérale. Grossissement 1,4.

Fig. 4. Enrypneusles rnbois. Exf rémité postérieure. Grossissement 1,1

Fig. 5 et 0. Lovenia clongata. Invagination périproctale vue par la face interne

du test sur deux échantillons différents. Grossissement 1,7.

Fig. 7. Linopneustes speclabilis. Extrémité antérieure de l'échantillon A. ré-

duite de 1/4 environ.

Fig. 8. Linopneustes speclabilis. Vue latérale de l'écliantillon .\. Même réductiim.

Fig. 9. Psendoinareiia alla. Appareil apical. Grossissement 8.

Fig. 10. Enrypneusles rubens. Vue oblique de la partie postérieinv du test de l'é-

chantillon A. Grossissement 1,4.

Fig. 11. Eurypneustes rubens. Appareil a\nca\ et ambulacre antérieur de l'échan-
tillon B. Grossissement 0.

Fig. 12. Eurypneustes rubens. Appareil apical de l'échantillon A. Grossisse-
ment G.
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Fig. 3. Brissopsis bengalensis. Vue oblique de l'extrémité postérieure du même.
Grossissement i,3.

Fig. 4. Brissopsis bengalensis. Face dorsale de réchantillon G (allongé). Grossis-
sement i,2.

Fig. 5. Brissopsis bengalensis. Face ventrale de récliautilluu I) (élargi). Grossis-

sement l/i.

Fig. 6. Brissopsis bengalensis. Face dorsale d'un individu ti'ès élargi. Grossisse-
ment 1,3.

Fig. 7. Brissopsis bengalensis. Vue latérale de l'échanlillou D (élargi). Grossissev-

ment 1,4.

Fig. 8. Brissopsis bengalensis. Face postérieure du même. Grossissement 1,4.

Fig. 9. Brissopsis bengalensis. Vue latérale de l'échantillon G (allongé). Grossis-
sement 1,2.

Fig. 10. Brissopsis bengalensis. Appareil apical. Grossissement G,5.

Fig. 11. Brissopsis bengalensis. Face postérieure de l'échantillon G (allongé).

Grossissement 1,2.

Fig. 12. Brissopsis Oldhami. Vue oblique de l'extrémité postérieure de l'échantil-

lon D. Grossissement 1,2.

PLANCHE XVI

Pourlalesia Alcocki, fig. 1 à 15

Fig. 1. Piquant primaire à dents très rapprochées, provenant de l'encoche péri-

proctale. Grossissement 70.

Fig. 2 et 3. Parties terminales de deux petits piquants primaires de l'encoche péri-

proctale. Grossissement 115

Fig. 4. Tige calcaire d'une clavule. Grossissement 100.

Fig. 5. Piquant miliaire à extrémité élargie. Grossissement 100.

Fig. 6. Petit piquant primaire de l'encoche périproctale. Grossissement 35.

Fig. 7, 8, 9, 10 et 15. Piquants de différentes formes, provenant de l'invagination

antérieure. Grossissement 55.

Fig. IL Piquant miliaire cylindrique. Grossissement 90.

Fig. 12. Pédicellaire rostre de la deuxième forme. Grossissement 90.

Fig. 13. Pédicellaire tridactyle. Grossissement 40.

Fig. 14. Pédicellaire rostre de la première forme. Grossissement iOO.

Acesle Annandalei, fig. 16 à 34

Fig. 10. Pédicellaire tridactyle, à tête grande et assez large, de la quatrième forme.
Grossissement 55.

Fig. 17 et 18. Pédicellaires tridactyles plus petits de la quatrième forme. Grossis-
sement 70.

Fig. 19. Pédicellaire tridactyle de la quatrième forme à limbe très excavé. Gros-
sissement 55.

Fig. 20 et 21. Deux valves d'un pédicellaire Iridaclylç de la (lcM\ièiiie l'nruie. (^u-os-

sissement 55.

Fig. 22. Tige calcaire d'une clavule. Grossissement 100.

32
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Fig. 23. Piquant légèrement capité du sillon nnibulacraire dorsal. Grossisse-

ment 55.

Fig. 24. Petit pédicellaire tridactyle de la première l'orme. Grossissement 115.

Fig. 25. Pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissement 55.

Fig. 20. Pédicellaire tridactyle de la quatrième forme à limbe très excavé. Grossis-

sement 55.

Fig. 27. Pédicellaire globifère. Grossissement 45.

Fig. 28. Petit pédicellaire rostre. Grossissement 250.

Fig. 29 à 31. Pédicellaires tridactyles de la première forme. Grossissement 70.

Fig. 32. Bâtonnet d'une rosette de pédicelle frontal, vu de profil. Grossissemonl 100.

Fig. 33 et 34. Deux valves de pédicellaires tridactyles (quatrième forme), à limbe très

excavé. Grossissement 55.

Aceste bellidifera. fig. 35 et 36

Fig. .35. Piquant capité du sillon dorsal. Grossissement 55.

Fi;::-. 3(i. llàfonnet tl'une rosette de pédicelle frontal. Grossissement 100.

Acesif ^^'('blri, fig. 37 à. 43

Fig. 37. Piquant miliaire. Grossissement 55.

Fig. 38. Pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissement 70.

Fig. 39. Piquant légèrement capité du sillon dorsal. Grùssi>.senuTil oo.

Fig. 40. Pédicellaire rostre. Grossissement 55.

Fig. 41. Pédicellaire tridactyle de la troisième forme. Grossissement .55.

Fig. 42. Pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissement 70.

Fig. 43. l^àtonnct d'une rosette de pédicejie frontal. Grossissement H»0.

PLANCHE XVH

Acfsic A iiiiiiiuhilci, fi.g. 1 à 5

Fig. 1. PiquMiil ]iriniaire de rr'i-li:inrriiri' ;intorii'iire. Grossissement 15.

l'^ig. 2. Piquiiiil spatiiii'' du sicrniiiii, vu de J'ace. Grossissement 15.

Fig. :>. Pi(iuaiit primairt' de la lace ventrale. Grossissement 15.

Fig. 4. Piquant spatuli'' du stei-nuni, vu de côté. Grossissement 15.

Fig. 5. Piqu:inl primaire de la l^icc vciilride. Gi'ossisscnii'nl 15.

Acropsis Siho(i;e, fig. (i à 18

Fig. 6. Gi-and i)édicellaire tridactyle à valves allongées. Grossissement 55.

Fig. 7. Pédicellaire tridactyle ordinaire. Grossissement 55.

Fig. S et 9. Piquants primaires. Grossissement 15.

Fig. 10. Piquant capité de la face dorsale. Grossissement 30.

Fig. 11. Portion d'un bâtonnet d'une rosette de pédicelle frontal, vu de face. Gros-
sissement 70.
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Pig. 12. Bâtonnet d'une rosette de pédicelle frontal, vu de profil. Grossissement 70.

Fig. 13. Piquant miliaire. Grossissement 100.

Fig. 14. Petit pédicellaire tridactyle. Grossissement 100.

Fig. 15. Tige calcaire du pédoncule d'un pédicellaire rostre. Grossissement 100.

Fig. 16. Tige calcaire d'une clavule. Grossissement 120.

Fig-. 17. Pédicellaire rostre. Grossissement 55.

Fig. 18. Tige calcaire du pédoncule d'un pédicellaire tridactyle. Grossisse-
ment 100.

Paleostoina iiiirabile, fig. 19 à 29

g. 19. Piquant secondaire. Grossissement 90.

g. 20. Piquant miliaire. Grossissement 90.

g. 21. Pédicellaire ophicéphale. Grossissement 170.

g. 22 et 23. Valves de pédicellaire globifère. Grossissement 170.

24. Piquant secondaire. Grossissement 90.

25. Piquant primaire. Grossissement 55.

26. Tige calcaire d'une clavule. Grossissement 100.

g. 27. Bâtonnets d'une rosette de pédicelle frontal. Grossissement 170.

ig. 28. Piquant primaire. Grossissement 55.

.29. Pédicellaire tridactyle. Grossissement 170.

Fig. 30 et 31. Pédicellaires globifères de Paleolropiis Hirondellci. Grossissement 120.

Palcotropus ovalus, fig. 32 à 35

Fig. 32. Tige calcaire d'une clavule. Grossissement 115.

Fig. 33. Piquant secondaire. Grossissement 90.

Fig. 34. Pédicellaire ophicéphale. Grossissement 220.

Fig. 35. Pédicellaire tridactyle. Grossissement 200.

Linopneuslcs spectabilis, fig. 36 à 51

Fig. 36. Pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissement 55.

Fig. 37. Piquant primaire, région moyenne. Grossissement 15.

Fig. 38. Piquant primaire, extrémité. Grossissement 15.

Fig. 39. Pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissement 55.

Fig. 40. Pédicellaire tridactyle à limbe très étroit (troisième forme). Grossisse-
ment 90.

Fig. 41. Pédicellaire trifolié. Grossissement 110.

Fig. 42. Grand pédicellaire tridactyle de la première forme. Grossissement 55.

Fig. 43. Pédicellaire rostre. Grossissement 70.

Pig. 44. Extrémités de deux piquants primaires de la face ventrale. Grossisse-
ment 10.

Pig. 45 et 40. Grands pédicellaires tridactyles de la première forme. Grossissement 55.

Pig. 47. Pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissement 55.

Fig. 48. Tige calcaire d'une clavule. Grossissement 115.

Fig. 49. Grand pédicellaire tridactyle de la première forme. Grossissement 55.
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Fig. 50. Petit pédipoUaire tridactyle de la première forme. Grossissement 90.

Fig. 51. Très petit pédicellaire tridactyle de la troisième forme. Grossissement 115.

Linopiicuslrs Jon[/isi)iniis, fig'. 52 à 05

Fig. 52. Grand pédicellaire tridactyle à valves allongées (première forme). Gros-
sissement 55.

Fig. ,53. Pédicellaire tridactyle à valves élargies, de la quatrième forme. Grossis-

sement 90.

Fig. 54. Grand pédicellaire tridactyle de la première forme. Grossissement 55.

Fig. 55. Pédicellaire tridactyle à valves élargies, de la quatrième forme. Grossisse-
ment 90.

Fig. 56. Pédicellaire rostre. Grossissement llo.

Fig. 57. Grand pédicellaire tridactyle de la première forme. Grossissement 55.

Fig. 58. Petit pédicellaire tridactyle à valves allongées (deuxième forme). Gros-
sissement 150.

Fig. 59. Pédicellaire trifolié. Grossissement 130.

Fig. 00. Pédicellaire tridactyle, à limbe très étroit, de la troisième forme. Grossis-
sement 110.

Fig. 01. Piquant miliaire. Grossissement ,55.

Fig. 62. Très petit pédicellaire tridactyle. Grossissement 110.

Fig. 63. Pédicellaire tridactyle à limbe très étroit (troisième forme). Grossisse-
ment 110.

Fig. 04. Pédoncule de pédicellaire tridactyle. Grossissement 35.

Fig. 65. Piquant miliaire avec denticulations très serrées. Grossissement 05.

PLANCHE XVIII

Archcupitcii.slcs llfiiii ntji. l'tg. 1 à 11

Petit pédicellaire rostre. Grossissement 90.

Grand pédicellaire rostre. Grossissement 55.

Pédicellaire globifère. Grossissement 90.

Petit pédicellaire rostre. Grossissement 120.

Pédicellaire tridactyle. Grossissement 120.

Extrémité d'un piquant primaire de la face dorsale. Grossissement 15.

Piquant primaire de la face dorsale. Grossissement 5.

Piquant secondaire couvert de denticulations serrées. Grossissement 20.

Pédicellaire trifolié. Grossissement 150.

Sphéridie. Grossissement 60.

Pédicellaire ophicépliale. Grossissement So.

Eiirypncuslrs demidatiis, fig. 12 à 20

Fig. 12. Pédicellaire tridactyle de la première forme. Grossissement 90.

Fig. 13. Pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissemeiit 150.

Fig.



Fig



EXl'LICATION DES PLANCHES

lli-iiii(tsler rmiii^. ût;. 49 à 59

Fig. 49 et 50. Petits pédicellaires tridactyles, à valves allongées, de la deuxième
l'orme. Grossissement 100.

Fig-. 51 et 5:î. Tiges calcaires de deux clavules. Grossissement 115.

Fig. 52. Bàlonnet d'une rosette de pédicelle frontal, vu de face. Grossissement 115.

Fig. 54. Bâtonnets d'une rosette de pédicelle fronlal, vus de profd. Grossisse-
ment 115.

Fig. 55. Bâtonnet d'une rosette de pédicelle frontal, vu de face. Grossisse-
ment 115.

Fig. 50 et 57. Pédicellaires tridactyles à valves élargies, de la première forme. ( Jros-

sissement 65.

Fig. 58. Pédicellaire rostre. Grossissement 90.

Fig. 59. Pédicellaire tridactyle, à valves courtes, de la troisième forme. Grossisse-
ment 90.

PLANCHE XIX

Pcriu.sicr Ki'ini>i, lig. l à l:J

Fig. 1. Piquant miliaire. Grossissement 100.

Fig. 2. Piquant miliaire. Grossissement 100.

Fig. 3. Piquant primaire du sillon antérieur. Grossissement 15.

Fig. 4. Extrémité de la tige calcaire d'un pédicellaire globifère. Grossisse-

ment 00.

Fig. 5. Piquant primaire élargi en spatule à l'extrémité. Grossissement 15.

Fig. et 7. Valves de pédicellaires globifères. Grossissement 75.

Fig. 8 à 10. Valves de pédicellaires tridactyles. Grossissement 100.

Fig. 11. Bâtonnet d'une rosette de pédicelle frontal, vu de face. Grossisse-

ment 100.

Fig. 12. Bâtonnet d'une rosette de pédicelle frontal, vu de profil. Grossisse-

ment 100.

Fig. 13. Pédicellaire rostre. Grossissement lUO.

Fttdviiin cliini'iisis, fig. 14 à 24

Fig. 14. Pédicellaire tridactyle. Grossissement 90.

Fig. 15. Petit pédicellaire rostre, de la deuxième forme. Grossissement 75.

Fig. 16 et 17. Pédicellaires tridactyles. Grossissement 90.

Fig. 18. Petit pédicellaire tridactyle. Grossissement 120.

h'i.ii-. 19. Grand ]ir(Iici'll;iin' rostre, de la pi'cmière foi'iuc. (Jriis.sisscuient 55.

l"'ig. 20 et 24. Piquants niiliaires. Grossissement 100.

Fig. 22. Piquant secondaire, avec denticulations très serrées. Grossissement 90.

Fig. 23. Tige calcaire d'un pédicellaire rostre. Grossissement 00.

Fig. 24. Pédicellaire optiicéphale. Grossissement 120.
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Lovenia elongata, fig. 25 à 32

Fig. 25. Pédicellaire tridactyle à tige calcaire fusiforme, entier. Grossissement 00.

Fig. 26. Valves isolées du même pédicellaire. Grossissement 100.

Fig. 27. Pédicellaire rostre de la deuxième forme. Grossissement 120.

Fig. 28. Pédicellaire trifolié. Grossissement 120.

Fig. 20. Tige calcaire isolée du pédicellaire tridactyle représenté fig. 25. Grossis-

sement 90.

Fig. 30. Pédicellaire tridactyle de la troisième forme. Grossissement 120.

Fig. 31. Pédicellaire rostre de la première forme. Grossissement 00.

Fig. 32. Pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissement 120.

Lovenia gregalis, fig. 33 à 45

Fig. 33. Petit pédicellaire tridactyle à valves assez larges, de la deuxième forme.

Grossissement 75.

Piquant du sillon antérieur. Grossissement 15.

Pédicellaire tridactyle à limbe presque dépourvu de perforations (troi-

sième forme). Grossissement 75.

Petit pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissement 75.

Pédicellaire tridactyle de la première forme. Grossissement 55.

Tige calcaire d'une clavule Grossissement 75.

Pédicellaire trifolié. Grossissement 120.

Pédicellaire rostre. Grossissement 100.

Tige calcaire du pédoncule d'un pédicellaire globifère. Grossissement 00.

Pédicellaire rostre. Grossissement 100.

Fig. 43 et 44. Valves de pédicellaires globifères. Grossissement 00.

Fig. 45. Pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissement 75.

Meijerea humiUs, fig. 46

Fig. 40. Pédicellaire ophicéphale. Grossissement 75.

Lovenia subcarinata, fig. 47 à 50

Fig. 47. Deux valves de pédicellaire tridactyle à tige calcaire fusiforme. Grossis-

sement 100.

Fig. 48. Piquant miliairo. Grossissement 100.

Fig. 49. Pédicellaire rostre. Grossissement 100.

Fig. 50. Tige calcaire fusiforme du pédicellaire tridactyle dont deux valves sont

représentées fig. 47. Grossissement 100.

Gyinnopalaffus Sewelli, fig. 51 à 00

Fig. 51. Piquant secondaire. Grossissement 18.

Fig. 52. Pédicellaire trifolié. Grossissement 120.

Fig. 53. Pédicellaire tridactyle, première forme. Grossissement 70.

Fig
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Pig. 54. Tige calcaire d'une clavule. Grossissement 100.

Fig. 55. Pédicellaire rostre. Grossissement 75.

Fig. 56. Partie terminale d'un piquant primaire. Grossissement 8.

Fig. 57. Pédicellaire tridactyle de la première forme. Grossissement 70.

Fig. 58 et 59. Petlls pédicellaires tridactyles de la deuxième forme. Grossissement
100.

Fig.fiO. Pi'lil |ir'(lici'll;iirc Iridactyle de la lu'cniièi'c l'urme. Grossissement 100.

Mclulia maciildsa, lig. 01 à, 70

Fig. 61. Pédicellaire tridactyle de la première forme. Grossissement 100.

Fig. 62. Pédicellaire tridactyle de la première forme. Grossissement 55.

Fig. 63. Pédicellaire globifère. Grossissement 100.

Fig. 64. Pédicellaire rostre. Grossissement 90.

Fig. 65. Pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissement 100.

Fig. 66. Pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissement 100.

Fig. 67. Extrémité d'une valve de pédicellaire globifère. Grossissement 210.

Fig. 68. Pédicellaire trifolié. Grossissement 120.

Fig. 69. Pédicellaire tridactyle vu de face (première forme). Grossissement 55.

Fig. 70. Pédicellaire tridactyle de la troisième forme. Grossissement 120.

PripniKisIrr Inv'stifitiloris, iig. 71 et 72

Fig. 71. Pédicellaire rostre. Grossissement 100.

Fig. 72. Piquant primaire. Grossissement 100.

PLANCHE XX

Pscudomaretid alla, lig. 1 à 7

Fig. 1 et 2. Piquants miliaires. Grossissement 00.

Pig. 3. Spicules des digitations des pédicelles anaux. Grossissement 115.

Fig. 4. Tige calcaire fusiforme d'un pédicellaire tridactyle de la première forme.
Grossissement 115.

Fig. 5. Deux valves d'un de ces derniers pédicellaires. Grossissement 115.

Fig. 6. Spicules des ramifications des pédicelles péristomiens. Grossissement 115.

Pig. 7. Pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissement 80.

.]ftiri'liii pldniihila. lig. 8 à 13

Fig. 8 et 9. Grands pédicellaires tridactyles de la deuxième forme. Grossissement 60.

Fig. 10. Petit pédicellaire tridactyle de la troisième forme. Grossissement 120.

Fig. 11. Grand pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissement 60.

Fig. 12. Pédicellaire tridactyle à limbe assez court (deuxième forme). Grossisse-
ment 105.

Fig. 13. Pédicellaire tridactyle de la première forme à limbe étroit et allongé.

Grossissement 90.
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Parasicr i/ibbrrnlus, ûg. 14 à 27

Fig. 14. Pédicellaire globifère, valve vue de profil. Grossissement 140.

Fig. 15. Extrémité de la tige calcaire du pédoncule d'un globifère. Grossisse-

ment 140.

Fig. 16. Partie terminale du glol)ifère représenté fig. 14. Grossissement 280.

Fig. 17. Pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissement 115.

Fig. 18. Valve de pédicellaire globifère vue de face. Grossissement 140.

Fig. 19. Grand pédicellaire rostre. Grossissement 115.

Fig. 20. Petit pédicellaire rostre. Grossissement 115.

Fig. 21 à 25. Diverses valves de petits pédicellaires Iridactyles de la troisième

forme. Grossissement 115.

Fig. 26 et 27. Pédicellaires tridactyles de la première forme. Grossissement 115.

Brissojisis Olclhnmi, fig. 28 à 43

Fig. 28. Grand pédicellaire tridactyle de la première forme. Grossissement 55.

Fig. 29. Petit pédicellaire tridactyle de la première forme. Grossissement 90.

Fig. 30. Grand pédicellaire tridactyle de la première forme. Grossissement 55.

Fig. 31. Bâtonnet d'une rosette de pédicelle frontal. Grossissement 100.

Fig. 32. Pédicellaire globifère. Grossissement 55.

Fig. 33. Petit pédicellaire rostre. Grossissement 70.

Fig. 34. Grand pédicellaire tridactyle de la première forme. Grossissement 55.

Fig. 35. Grand pédicellaire rostre. Grossissement 70.

Fig. 36. Grand pédicellaire tridactyle de la première forme. Grossissement 90.

Fig. 37. Bâtonnet calcaire d'une clavule. Grossissement 100.

Fig. 38. Grand pédicellaire tridactyle de la première forme. Grossissement 90.

Fig. 39. Bâtonnet calcaire d'une clavule. Grossissement 100.

Fig. 40. Pédicellaire ophicéphale. Grossissement 210.

Fig. 41 et 42. Piquants miliaires. Grossissement 100.

Fig. 43. Pédicellaire tridactyle de la deuxième forme. Grossissement 90.

Prymnaslrr an;/i(I'ihis, fig. 44 à 49

Fig. 44. Deux bâtonnets d'une rosette de pédicelle frontal. Grossissement 100.

Fig. 45. Pédicellaire globifère. Grossissement 90.

Fig. 46. Piquant spatule du sternum. Grossissement 30.

Fig. 47. Piquant miliaire. Grossissement 90.

Fig. 48. Deux valves d'un pédicellaire tridactyle. Grossissement 210.

Fig. 49. Pédicellaire rostre. Grossissement 210.

Brissopsis duplex, fig. 50

Fig. 50. Pédicellaire ophicéphale de la deuxième forme. Grossissement 210.
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Brissojtsis luzonica, fig. 51 à 54

Fig. 51. Bâtonnet d'une rosette de pédicelle frontal. Grossissement 100.

Fig. 52. Pédicellaire ophicéphale. Grossissement 210.

Fig. 53. Pédicellaire globifère. Grossissement 90.

Fig. 54. Les deux crochets qui terminent le pédicellaire précédent vus de l'ace.

Grossissement 90.

Brissopsis paniUrJn. fig. 55 à 6'2

Fig. 55. Grand pédicellaire tridactyle. Grossissement 90.

Fig. 56. Bâtonnet d'une rosette de pédicelle frontal. Grossissement 100.

Fig. 57 et 58. Pédicellaires tridactyles de la deuxième forme. Grossissement 120.

Fig. 59. Petit pédicellaire tridactyle à valves courtes et élargies. Grossissement 120.

Fig. 60 et 61. Deux valves d'un pédicellaire rostre. Grossissement 70.

Fig. 62. Bâtonnet d'une rosette de pédicelle frontal. Grossissement 100.

Brissopsis bengalensis, fig. 03 à 04

Fig. 63. Grand pédicellaire tridactyle. Grossissement 55.

Fig. 64. Bâtonnet d'une rosette de pédicelle frontal. Grossissement 100.
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